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CONFERENCES 

ECCLÉSIASTIQUES 

SUR 

LE DECALOG U E, 

LITRE CINQUIEME. , 

CONFERENCE TROISIEME. 

Des jeunes ordonnés par VEglift. . 

• 

Ette matière eft liée naturellement 
avec celle de la Conférence pré- 
cédente , où nous avons expofé les 
règles de la tempérance chrétien- 
ne. Ces règles ont leur fondement , comme 
nous l'avons obfervé, dans la raifon même, 
qui apprend à tous les hommes à fe modérer 
dans l'ufage des alimens que Dieu leur x 
donné pour fatisfaire aux befoins du corps , 
& non pour fe livrer avec excès au plaifir 
de boire & de manger ; de forte qu'Adam 
dans le Paradis terreftre n'étoit pas moins 
obligé que nous d'être tempérant.Mais depuis 
que la jgourmandife a fait manger à l'hom- 
me le fruit défendu , des pécheurs , dit laint 
TomeJK . A 




% Cenferences Eccléjiafliquei 

* S. Ai'g. Auguftin * , qui cite à ce fujet faint Jérôme ; 
epift. 166. ad d 0 i vent non feulement être tempéraas , itfats 
Micron, n. 6. encore p^nitens ; & voilà pourquoi les jeû- 
nes ont été établis. * 

$. i. De l origine & de Vïtifimùon des jeu* 
nés ordonnés par VEglife* 

MAXIMES DE LA FACUltÉ 
de Théologie de Paris. 

- 

Leges Etclejiafli- Le cortimandement 

m de abflinentiâ , de l*Eglife fur l'abftî- 

de jejpnio 9 de au- nence , le jeûne , laf* 

diendo facro , Mu fiftance à la MeffeJ'ob- . 

vifque diebus objèr- fervation des Fêtes 8c 

vandis & aliis reli- autres devoirs de la 

gionis officiis 3 obli- Religion , obligent en 

gant in confcientid, confcience, lors me- 

ttiam feclufo corn- me qu'il n'y a ni mé^ 

temptu & Jcandab. pris ni fcandale. 
I, part. art. 103. 

Première Maxime de la Faculté. 

L'Eglife a droit de prefcrire aux Fidelei 
des jeûnes & des abftinences , comme elle 
a celui de leur ordonner d'entendre la Mefle 
les Dimanches & les Fêtes & de fanftifier ces 
faints jours. Nous ne répéterons pas ce que 
•Vîd, fum nous avons dit dans nos Conférences précé* 

fanïifiodcs demes *> P our PF ouver <pe ces préceptes 
Dim. & des obligent en confcience & fous peine de 
Fêtes & fur la péché. 

Meflc de Par. ne s > â gi t p as [ c [ ^ u j e û ne métaphori- 

* i. 1. a. q ue ^ ^ ^ ^ lon (- aint jtomas * , confifte à 
f47-ao-^- ^abftcnir du péché , ni du jeûne naturel, 
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fur le tohcdogM. Lrv. V. f . 

par lequel on s'abftient de tous les alitaens 
fans exception , depuis l'heure de minuit ; 
mais du jeûne eccléfiaftique , qui , félon le 
Pape Innocent IV*, n'eft rien autre chofe 
que Pabftinence des alîmens défendus ou par ^obfe* jci, 
les loix y ou par les ufages reçus & autorifés 
dans l'Eglife : Abfiinentia viSus 3 ftu vïElua- 
lium fecundùm ordinationem Ecclefia , fivê 
confuetudine approbata. 

De tous les exercices de pieté que la Re- 
ligion prefcrit aux hommes , il n'en eft 
point de plus folemnellement marqué que le 
jeune. Il eft auflî ancien que le monde , & 
l'abfthience fut la première loi pofitive don- 
née à Adam. Moïië refpe&a cette loi , qu'il 
exécuta rigoureufement pendant quarante 
jours confecutifs , avant de recevoir le Déca- 
logue écrit du doigt de Dieu fur deux tables 
de pierre. Les Prophètes inculquent par- tout 
aux Juifs que la pénitence , la mortification 
& le jeûne font d'un devoir indifpenfable ; 
& les Ninivites regardèrent le jeûne comme 
le moyen le plus puilTant & le plus capable 
d'appaifer la colère du Seigneur. 

Sylvius prétend que le jeûne eft un pré- 
cepte du droit naturel , mais que c'eft à VE- 
glife à déterminer les jours qu'on doit Pob- 
ferver. 11 fe fonde fur un paflage de faint Au< 
guftin (a) , dans lequel le faine Dodteur corn* 



(a) Si jumento fortl 
infideres , fi equo ute- 
reris , qui te geftiendo 
poffet pracipitare , non- 
ne ut fecurus iter ageres , 
cibaria ferocienti fub- 
traheres , & famé do- 
mares quem freno non 
f ojfes ? Caromea jumen- 



tum meum eft: iter ago 
in Jerufalem : vlerum- 
que me rapit , 6» de viâ 
conatur excludere. Via\ 
autem mea Chriftus eft: 
ita exfultantem non co- 
hibebo jejunio. S. Aug* 
de uûlitate jejun. c. j. 

Ai) 
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4 -\ Conférences EccUJtAftiquet 

pare le corps à un cheval fougueux qu'on n* 
peut dompter & rendre propre au fervice de 
l'homme qu'en lui faifant fouffrir la faim. 
Ma chair , dit le faim Do&eur , eft le che- 
val dont je me fers pour marcher dans la 
voie qui conduit au Ciel. Je n'y parviendrai 
jamais , fi je ne réduis mon corps en fervi- 
tude r fi je ne triomphe delà violence de Ces 
paflions en les domptant par la pénitence ôt 
par le jedne. 

Ce Saint a foin d'obferver dans un autre 

* S. Aug, endroit * , que le droit de défîgner les jour* 
«pit.8. j e jedne appartient â< l'Eglife; en quoi il 

contredit certains hérétiques qui dès le qua- 
trième fiecle difputoient a l'Eglife le pouvoir 
d'ordonner des jeûnes, pouvoir que par une 
inconféquence difficile à concevoir , ils ac* 
cordoient à la Synagogue avant la naiflance 
* S. Epîph. deJefus-Chrift. Les Ariens , dit S. Epiphane* 
haer. 7f. ^ après lui faim Auguftin* > Jovinien, Vigi- 

* S. Aug. lance , & les Agapetes , dit faint Jérôme * t 
har- 5 3. les Euftatiens , difciples du moine Euftate 
l * S. Hier. 1. condamné par le Concile de Gangres , félon 
ï que le rapporte Socrate * , Se les Meflaliens ; 
gil. c. i. ep. comme nous rapprenons de lamt Jean Da- 

c f. mafeene ont cru dans les premiers fîecles 

* s ocrâtes que l'Eglife n'etoit pas eh droit de fixer des 
1. i- hift. Ec- jeûnes à certains jours de l'année : dans les 
cUi- c. fiecles moins réculcs les Vaudois * , les Be- 

* Damafc g U ards & les Béguines * , & dans les derniers 
J. de haeref. tem$ ^ Jq prétendu réformateur Martin Lu- 

* Reinerius fax (a) " ont ei; la témérité d'avancer , ea 
adv.Valdçnf, " 

C ' * ' (a) Erroneum eft & junii necejfitatem impo- 

* Clément* plénum mendaclis qubd nunt fub gravi peccato , 
ad noftrum, gçrtis temporibus anni tanquamEcclcficz dtert- 
ést festçticis» yigiiUs ApoftoLorum & ,to & mandato. Nam jc- 

gliQrvm Janctvrum a jc-\ junia, qiioad dic$ & cikoz 
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fur UDhddgue. LlV. V. - j 

Marchant fur les traces des anciens héréti- 
ques,que c'étoit une erreur & un rnenfonge de 
dire qu'on eft obligé , fous peine d'un péché 
confidérable , de jeûner les jours que l'Eglife 
l'ordonne aux Fidèles , parce que le jeûne , 
difent-lls , doit être laiflé au choix & à la 
liberté des Chrétiens» 

Le Conciie de Gangres (a) condamna cette 
ancienne erreur dès le quatrième fiecle. Si 
.quelqu'un , dit ce Concile , fans y être né- 
ceilïté par la foiblefle de fa fanté , rompt & 
viole les jeûnes ordonnés & qu'on obferve 
communément dans TEglife, croyant être 
endroit de s'en difpenfer pour des raifons 
que fa confeience lui fait imaginer , qu'il foie 
anathême. Saint Bafile ajoute*, que ceux * s. Bafîl. 
qui violent ainfi la loi de l'Eglife (ur le jeu- ^om. z. dw 
ne deviennent , par leur défobéiflance , des ) e ) uni °* 
déferteurs & des apoftats : O inox lus deferto- 
ris crïminu La loi du jeûne , dit-il , eft un 
édit folerrmel qui oblige tous les Fidèles à 
s'y foumettre : Per univerfum terrarum orbem 
jejunii edïEtum denuntiatur. 

Tertullien , Auteur du fécond fiecle , nous 
aflure dans fon traité des jeûnes , que de fon 
tems les Evêques avoient coutume d'ordon» 
ner des jeûnes dans les néceflîtés publiques : 
Epifcopi univerfa plebi mandare jejunia aJ[o~ 
Unt ex aliquâ follicitudinisEccle/iafticce caufâ. 

Jefus-Chrift * ayant donné à l'Eglife le ^^ th * 

attintt 9 libéra & adio- î niter fervantur ab Ecde- 



phora in perpctuum ejfe 
debent. Mart. Luih. tra&. 
de vitandis hominum 
.doftrinis. 

(a) Si quis abfque cor- 
porali neceflîtate tradi- 
lajejunig, , qu* çommu\ 



fia y diffolvit , perfe&a 
in eo rtfidentc rationc 
(vel ut Ugit Ifidorus , 
perfe&am in fuâ fclentiâ 
vindicans raiïontm , Gr. 
dift, 30. can. 8.) anathc~ 

ma fit* Cono. Gang, c.13. 

.... • 

A uj 
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6 Conférences EccUfttftique* 

pouvoir de faire des loix fur les matières qui 
concernent la Religion , & ordonné aux Fi- 
dèles de s'y fou mettre , fous peine d'en être 
féparés comme les payens & les infidèles , 
Jes Apôtres uferent de ce pouvoir dans le 
Concile de Jérufalem ; & les Evêques leurs 
• fucceffeurs , qui font revêtus de leur autori- 

té , ont le même droit de faire des loix & 
d'ordonner aux Fidèles différentes pratiques 
de religion , & par conféquent de leur pre- 
scrire des jeûnes. Saint Paul (a) parcourant 
Tes Egiifes de la Syrie & de la Cilicie pour 
affermir la foi des Fidèles , leur ordonna 
d'obéir aux ordres que les Apôtres & les Prê- 
tres leur avoient donné en fondant ces Egii- 
fes. 

Les faints Dofteurs convaincus que l'Egli- 
fe eft en droit d'ordonner des jeûnes , ne ba- 
lancent point à décider que ceux qui violent 
fes ordonnances à cet égard commettent un 
grand péché : Non levé peccatum eft s dit 
faint Maxime , ou l'auteur d'un fermon du 
Carême attribué à S. Ambroife ; & la raifon 
en eft, qu'on méprife Jefus-Chrift en mépri- 
fant l'ordre de l'Eglife & de fes Pontifes, aux- 
quels ce divin Sauveur a confié fon autorité : 
Çuihac fpernit, non facerdotem fpermt 9 fed 
Çhriftum y qui in fuo loquitur facerdotc* 
^ S. Aug. Saint Auguftin * dépofa autrefois le Prêtre 
fcpift. 6u al, Abundantius pour avoir violé le jeûne delà 

cippum n£ vi 8 iIe de Noëh Lc q uatr ; iem e Concile de 
mddix prim. Carthage (b) ordonna de dégrader les Clercs f 



(a) Pcrambulabat Sy- 
riam & Ciliciam confir- 
mans EccUfias , pr&ci- 
piens euftodire preteepta 
dpoftolorum & fenio- 



rum. A£U if« 41. 

(b) Clcricus qui tan* 
porc jejunii abfquc ïnevi* 
tabïli ncccflîtatc jeju* 
nium rumpu * miner 
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fur le Deulogue. Liv. V. f 

^ui fur des raifons ou faufles , ou légères * 
& fans êire dans le cas d'une néceflité très 
preflante , auroient enfreint la loi des jeû- 
nes ordonnés par TEglife. 

Du tems de Charlemagne (a) on punifloit 
de mort ceux qui avoient mangé de la chair 
durant le Carême , à moins qu'ils n'en euf- 
fent obtenu la permiflîon de. leurs Curés ; 
Ôc dans la Pologne, où fuivant la discipline 
des Grecs , le Carême comnaençoit au Di- 
manche de la Septuagefime , on arrachoit 
les dents du tems de Difmare (b) ,Evêque de 
Marfbourg , à ceux qui violoient l'ablîinen- 
ce preferite dans ce faint.tems. On ne peuc 
difcoavenir que ces loix ne fufient trop féve> 
res à cet égard ; mais la févérité même fait 
voir combien on refpeûoit les ordonnances 
de l'Eglife. 

Les anciens Fidèles obfervoîent la loi du 
jeûne avec tant de régularité & d'exa&itude, 
que Juftinien ayant dans un tems de famine 
fait ouvrir les boucheries à Conftantinople la 
féconde femaine de la Quadragefime , per- 
fonne ne voulue ufer de cette permiflîon ; Se 
tous s'écrièrent qu'ils aimoient mieux mou- 
rir de faim que d'aller contre la règle éta- 
blie dans l'Eglife par les Evêques des pre- 



bendus. Conc. 4. Carrh. 
can. 6 y 

( a ) Si quis Janchtm 
Quadrageftmalejejunium 
pro defpeau Chriftianita- 
tis contempferit , & car- 
uem comederit, morte mo- 
riatur. Scd tamen confi- 
deretur à facerdote , ne 
forte cauja necejjitatis 
hoc cuilibet proveniat ut 
carnem corne dat* Catol. 



Magnus in capiculari pro 
parcibus Saxonia? , edic 
ana. 7I9. cap 4. Vid. 
capit. Reg. Franc. Baluf* 
tom. 1. p. 151. 

(b) Qiiicumque pojt 
Septuagefimam carnem 
manducajfe invenitur , 
abfciffls dentibus gravi- 
ter punitur, Difmarus» 
1. S. 

- 

ill) 



t Confirme** Eccléjtaftiquei 

miers fiecles. Ce zele des Chrétiens de et 
tems-là pour le jeûne confond les nouveaux 
Cafuiftes , qui femblent s'accorder en ce 
point avec les hérétiques dont nous avons 
parlé; puifqu'ils établifient pour maxime 
qu'on peut , fans blefler fa confeience , ne 
pas obferver les jours de jeûne commandés , 
pourvu que ce foie fans méprifer les ktix de 
l'Eglife , & fans feandalifer les Fidèles. Ce 
correftif eft chimérique , puifque c'eft com- 
me fi l'on difoit qu'on peut pour fatisfairc 
fes partions , violer les loix de l'Eglife , pour- 
vu" qu'on ne les méprife pas : je dis même 
qu'on ne peut > fans faire à l'Eglife une in- 
jure caraftérifée , fe difoenfer de fuivre les 
pratiques communes & miviespar les Fidèles 
de tout le monde chrétien en conféquence 
de fes loix , à moins qu'on ne fonde la dif- 
penfe fur les raifons folides de la néceflité , 
«m du moins d'une très grande utilité. C'eft 
une extravagance pleine d'infolence, die 
iaint Auguftin (a) , de ne vouloir pas fe coa- 
former à ce qui Ce fait par toute l'Eglife. 

Pour éclaircir de plus en plus cette pre- 
mière maxime de la Faculté , nous croyons 
devoir inférer ici quelques dîflertations fur 
l'inftitution Se le nombre des jeûnes & des 
abftinences ordonnés par l'Eglife. 

Première dijfertation fur l'origine , Vinflitu-, 

don & le nombre des jeûnes du Carême, 

» * 

' On peut dire avec vérité que le jeune du 
Carême fft auffi ancien que l'Evangile , puif- 

• (a) Qtiod tota per or-\fpntare , infolentiffimx 
bem fréquentât Ecclcfia , I infania eft. S. Àug, epift, 
quïn ita faciendum Jtt di- \ 1 1 3. 



♦ 



Digitized by Google 



Jur le De'cakgkê. Liv. V. y 

que Jefus-Chrift , par fon exemple & par 
Ion jeûne de quarante jours * , a (an&iné, ? Vc .' 
dit faint Jérôme (a) , le jeûne des Chrétiens. 
.Cependant , comme Jefus-Chrift n'a pas réi- 
téré ce jeûne dans les années fuivantes qu'il 
.employa à publier fon Evangile , & que les 
Apôtres ne l'obferverent point pendant les 
trois années qu'ils eurent le bonheur de con- 
.verfer avec ce divin légiflateur , on ne peut 
.pas dire qu'il ait voulu , en jeûnant qaarante 
jours , établir une lojr,précife pour obliger 
tous les Chrétiens à jeûner tous les ans ce 
même nombre de jours. 

Il paroît bien par les aftes que les Apôtres 
ont jeûné depuis l'afcenfion de Jefus-Chrift 
dans le ciel. Ce divin Sauveur * avoit même * Matth. 
déclaré aux Pharifiens & aux difciples de 
faint Jean qui s'étonnoient de ne les pas voir 
jeûner, qu'ils jeûneroient , quand il ne fc- 
roit plus avec eux. On pourroit même pen- 
fer avec aflez de fondement que faint Luc (b) 
dans le jeûne dont il parle au fujet de la na- 
vigation de faint Paul , avoit en vue celui 
du Carême 5 qui étoit le plus long & le plus 
folemnel , & qui par conféquent pouvoit 
être appelle le jeûne par excellence. Mais, 
comme cette preuve n'eft pas abfolument 
convainquante , il fa^t confulter les annales 
del'Eglife, afin de nous convaincre par Je té- 
moignage dçs faints Dofteurs , que le jeûne 
du Carême eft de tradition Apoftolique , 
que les Apôtres l'ont eux-mêmes oblervé , Si 

(a) Ifte eft Dominus (b) Cùm jam non effet 

oui quadraginta diebua tuta navigatio , eb qubd 

jejunium Chriftixnorum & jejunium jam prater- 

% fanctificavit. S. Hier. 1. iiffetw Att. 17* 9* 

A T. 
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<to Conférences EccUftaftîque* 

Qu'enfin ils ont ordonne aux Fidèles de fc 
rioumettre dans ce faint tems à la loi du jeûne. 

Dès le fécond fiecle , nous voyons que 
Tertullien (a) f devenu Moncanifte , le réi- 
connoit , dans le livre qu'il compofa fur les 
jeûnes pour autorifer les nouveautés de Mon* 
tan , qui vouloit établir l'obligation de faire 
trois Carêmes. Il y dit que les Catholiques, 
•qu'il nomme Pfychiques par dérifion , n'ad- 
mettoient pas les nouveaux jeûnes de Mon- 
tan, parce qu'il en faifoit une loi & un pré- 
cepte , au lieu qu'ils prétendoierit que les 
Apôtres n'avoient obligé les Fidèles qu'au 
jeûne du Carême vers le tems où l'époux 
leur avoit été enlevé par fa mort , & qu'ils 
avoient laiffé tous les autres jeûnes à leur 
dévotion particulière. Cet Auteur fait voir 
par-là que de fon tems , félon les Catholi- 
ques , la multiplication des Carêmes de Mon- 
tan écoit une nouveauté, mais que le jeûne 
du Carême ordinaire - ne l'étoit pas. Ce qui 
prouve que dès lors on ne pouvoit découvrir 
l'origine de ce jeûne , qu'en remontant juf- 
ques aux Apôtres. Or il n'en faut pas davan- 
tage pour conclure , félon les principes de 
faint Auguftin ( b ) , que l'obfervation du 
jeûne du Carême vient des Apôtres. Car ce 

(a)" Certe in Evange- 1 omnibus oheundorum je- 

lio illos dies jejuniis de- juniorum. Tcrt. lib. de 

terminatos putant in qui- jejuniis. c. i. 
Jus ablatusefi fponfus... (b) Quod univerfa te- 

de ctttcro differenter je- net Ecclefia nec conciliis 

junandumeftexarbitrio, inflitutum , fed femper 

non ex imperio N o v JE retentum ejt, non nifi 

difeiplinœ... fie & Apo- autoritate Avoftolicâ 

ftolos obfervaffe , nulîum traditum reftijfime cre- 

mliud imponentes jugum ditur. S. Aug. 1. 4. coafc 

urtorum & in commun? Donatiita* , ç. 14* 
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fur le Dec dogue. Liv. V. 1 1 

qui s'obferve , & s'eft toujours obfervé dans 
toute l'Eglife, fans quon voye qu'elle l'ait 
ordonné dans les Conciles , eft , dit ce Pere f 
de Tradition apoftolique. 

C eft ce qui a fait dire à faint Jérôme (a) 
que le feul Carême, obfervé par les Cacho- 
liques, eft de Tradition apoftolique, &.a 
été ordonné par les Apôtres pour difpofer 
le peuple fidèle à recévoir le fruit de la mort 
& de bpaflîon du Sauveur. Le faint Doéteur 
ajoute que les deux autres Carêmes établis 
par Montan ne doivent point être obfervés, 
parce que ce feroit en quelque forte admet- 
tre trois Sauveurs. La conféquence que tire 
faint Jérôme n'eft pas tout-à fait exa&e ; 
mais elle prouve au moins qu'il étoit con- 
vaincu que le jeûne du Carême , tel que l'ob- 
fervent les Catholiques , étoit d'inftitution 
apoftolique, & que les deux autres , dont les 
Montaniftes vouloient faire une loi , n'a- 
voient pas la même origine. L'Abbé Théo- 
nas* dans Caflîeh, prétend que les Apôtres t* Collât. u* 
jeûnoient toute l'année , mais que l'Eglife 
par condefeendançe a réduit ce jeûne conti- 
nuel à celui du Carême ; & qu'ainfi la loi du 
jeûne du Carême eft fondée fur la pratique 
des Apôtres : Ab Apojlolicâ dévot ione def- 
cendens. 

C'eft fur ce principe que les Pères , en- 
tr'autres faint Ambroife (b) , ont dit que le 



(a) Nos unam Quadra- 
gejîmam fecundum tra- 
ditiontm apoflolorum to- 
to anno , temporc nobis 
congruo Jejunamus : illi 
très in anno faciunt 
Qjiadragefimas , quafi 
très pajfijint Salvtiorts. 



S. Hier. epid. f 4. 

(h) Débet ejfe aliquid 
auod Quadragcfim* diâ- 
bus addatur , Jed ita ut 
nihil oftentationis caufd 
fiât , Jed religionis. S. 
Àmbr. 1. }• de Virgin. Ut 
fi quis unam dUm abjl't~ % 

A vj 
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i 1 Conférence* Ëccléjïaftiques 

jeûne du Carême n'avoit pas été ordonné pat 
les Evêques , ou par une loi Fxcléfiaftique 
dans les Conciles, mais par les Apôtres mê- 
mes, qui étoient les organes de Jelus-Chrift ; 
d'od ils ont conclu qu'on ne pouvoit fans 
péché fe difpenfer de jeûner un feul jour du 
" Carême , & qu'on commettoit un facrilege en 
violant le Carême entier ; que le Carême 
étoit fi refpe&able , à caufe de fon origine , 
que celui qui en violoit un feul jour étoic 
cenfé l'avoir violé tout entier - r que la Reli- 
gion nous engageoit à jeûner pendant le Ca- 
rême avec plus d exa&irude que dans les au- 
tres jours de jeûnes qui étoient à notre choix ; 
qu'enfin le jeûne , confacré par l'exemple du 
Seigneur & ordonné par le miniftere des 
Apôtres , étoit de précepte , & obligeoit tous 
les Chrétiens , fans exception , qui ne pou- 
voient s'en difpenfer fans méprifer Jefus- 
Chrift leur divin Maître. 

Quoique le Carême , dit faint Auguftin (a), 
foit de Tradition apoftolique , cependant le 



nendo prœtermiferit, to- 
tam Quadragejimam vio- 
laveru. Serm. ij. Non 
tnim , fratres , levé pec- 
catum eflfidelibus indic- 
tam Quadragefimam à 
Domino violare, & jeju- 
nia confecrata ventris 
voracitate dlffolvere. 
Serm. 2f. Sicut reliauo 
anno jejunare pretmium 
efi , ità in Quaaragefimâ 
non jejunare peccatum 
ejt, Illa enim voluntaria 
funt jejunia , illa neceÇ- 
faria : illa de arbitrio 
veniunt f illa de lege : 
ad illa invitamur > ad 



illa compellimur. Serm. 
*4'. H<zc non tam facer- 
dotum pr accepta quam 
Dei funt. Serm. y]* 

(a.) In Evangelio & 
Apoflolicis literis toto- 
que inftrumento quod ap- 
pellaturTefiamentum no» 
vum , animo revolvens. , 
video praceptum effe je- 
junium : quibus autem 
diebus non oporteat jeju<* 
nare , & quibus oporteat 
pracepto Domini vel A- 
pofiolorum non invenio 
definitum. S. Aug. epift. 
adCaful. j*. ai. 8*. 
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fur le Dkdogue. Lit, V. i j 

aombre des jours qu'on doit jeûner dans le 
Carême n'a pas été réglé par les Apôtres , 
mais par PEglife , & c'eft uwe difeipline qui 
a varié , félon les tems , en Orient & en Oc- 
rident , & au fujet de laquelle il s'eft glilîé 
plufieurs abus , mêrae dès les premiers fie- 
cles. Pour faire connoître clairement quels 
font & en quoi confiftent ces abus , nous dif- 
tinguerons deux époques , & nous fuivrons 
le Pere Thoma/ïin qui difeute cette matière 
avec beaucoup d'exa&itude dans fon traité 
des jeûnes. 

Première époque. Depuis la naiffance de 
l'Eglife jufqu'au huitième fiecle , le Carême, 
foit en Orient , foit en Occident , n'étoit 
compofé que de trente-fîx jours de jeûne. En 
. Occident & dans PEglife Latine le Carême 
commençoit au Dimanche de la Quadrage- 
fime. Il y avoir quarante-deux jours depuis 
ce Dimanche jufquau Dimanche de Pâques ; 
, mais comme on ne jeûnoit pas les fix Diman- 
ches du Carême; pendant lefquels on fe con- 
tenait de garder Pabftinence de la chair , ces 
fix Dimanches étant retranchés du nombre 
• des jours de jeûne , il ne reftoit plus que 
trente fix jours pendant lefquels on jeûnoit. 

En Orient , le Carême commençoit par- 
mi les Grecs au Dimanche de la Qutnqua- 
gefime, parce que ne jeûnant pas ni les Di- 
manches , ni les Samedis , à Pexception du 
Samedi faint , les cinq jours des jeûnes de la 
femaine de la Quinquagefime, remplaçoienC 
les cinq Samedis qu'ils ne jeûnoient pas du- 
rant le Carême depuis la Qiudra^efime juf- 

Jues au Samedi faint Ainft le - Carême étoit 
mlement de ftx femaines dans PEglife La- 
tine ; 6c de fepe dans PEglife Grecque. Cette 



14 Conférences EpcUJiaftiqm 

diverfité fe lit dans4es Conférences de Caf- 
* S. Don fi en ( a j 9 ^ ans f a i nt Dorochée * , dans faint 
àrtt. c iî- Gregoirc i e Gran( j ( b j & daos So2ome ne (c). 

Ils conviennent tous du nombre de trente- 
fix jours de jeûne pour le Carême, & on 
ne laiflbit pas t dit Socrate(d) , de Tappeller 
la quarantaine , ou le Carême , parce .que 
ces jours de jeûne fe trouvoient enclavés 
dans l'efpace de quarante jours & plus , pen- 
dant lefquels, quoiqu'on ne jeûnât pas toute 
la quarantaine , au moins on gardoit l'abfti- 
nence , qui eft une efpece de jeûne modéré. 



(a) Porro quod dicitis 
diverfo more, id eft fex 
vel feptem hebdomadibus 
per nonnullas provin- 
cias Quadragefimam ce- 
lebrari : unà ratio idem- 
que jejuniorum modus 
diverfa hebdomàdarum 
cbfervatione concluditur* 
lii enim fibi fex hebdoma- 
darumobfcrvantiampr*- 
fixerunt $ qui autant die 
quoquâ Saobati jejunan- 
dum ; fex ergo in hebdo- 
madâ jejunia perfolvunt, 
qui eofdem fex & trigin- 
ta dits fexies revoluta 
confummant* . . • In fep- 
tem verb hebdomadibus , 
fi dies Do mini ci & Sab- 
batafubtrahantur, quin- 
que & triginta fuperfunt 
dies jejuniis ; fed adjectâ 
ïllâ vigiliarum die(pridie 
Pafcha) quâ ufque in 
Gallorum cantum, illuf- 
cente Dominicâ,jejunium 
Sabbati protelatur... fex 
& triginta dierum nume- 
rus adimplmr* Calfia. 
C*Ut ix. 



(b) Sex hebdomada v£- 
nitint » quarum vidclicet 
dies quadraginta duo 
fiunt 3 ex quibus dum fex 
dies Dominici abftinen- 
tia fubtrahuntur , non 
plus in abftinentiâ quant 
fex & triginta dies rema» 
ne ru , quafi anni nofiri 
décimas Deo damus. $• 
Greg. hom. i £• in Evang* 

(c) Quadragefimam m 
quâ populus jejunare /o- 
Ict y alii quidem fex aie-» 
rum feptimanis compu- 
tant , ut Illyrii , & Oc- 
cidentales* totaque Afri- 
ca & jEgyptus , ac Pa~ 
lefiina : alii verb feptem 
hebdomadas computant » 
ut Conftantinopoli & per 
cuncias in circuitu pro— 
vincias ufque ad Phxni- 
cem, Sozora. 1. 7. c. 19» 

(d) Mirari mihi fubit , 
quâ ratio ne ifii lie et de 
numéro dierum inter fc 
diffentiant > eodem ta- 
men nomine Quadragefi- 

Imam voccnt% Socrates , 1^ 
y* c. lu 
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fur le Dk dogue. Liv. V. 1 5 

Ces trente- fix jours de jeûne étoient , difent 
ces faints Pères , comme la dîme de l'année 
qu'on offroit au Seigneur. 

Quelque grande que fut la ferveur des 
Chrétiens dans les premiers fiecles , il fe 
gliffa néanmoins des abus au fujet du nom- 
bre des trente-fix jours de jeûne ordonnés 
par l'Eglife dans l'efpace de fix ou de fept 
femaines. 

Premier abus introduit parmi les Fidèles des 

premiers fiecles. 

L'homme a de tout tems été porté au re- 
lâchement , & Ton en trouve des exemples 
même dans les premiers fiecles. En effet dès 
ce tems là quelques particuliers qui ne s'ac- 
commodoient pas d'un jeune continué pen- 
dant fix ou fept femaines , non contens d'a- 
voir retranché le Dimanche en Occident , 
ou même le Dimanche & le Samedi en 
Orient , prenoient encore pour fe délafler 
des auftérités du jeûne de cinq ou fix jours 
de chaque femaine , mie femaine entière de 
relâche ; de forte qu'après avoir jeûné un,e 
femaine, ils fe difpenfoient du jeûne la fe* 
maine luivante, & ne jeûnoteut de fuite que 
les deux ou trois femaines qui précédoient le 
jour de Pâques. Par ce moyen ils ne jeû- 
noient que par intervalle & obfervoient au 
plus la moitié du Carême. C'eft ce que nous 
apprennent Socrate * & Sozomene (a). Le *J°£ atN 1# 
• » 

(a) Nônnulli t fex 
eut jeptem illis hebdôma- 
dis y très per iûtervalla 
jejunant ; alihtrts fimul 
hebdomadas PafckaUfe- 



ftum proxime antécéden- 
tes continuant : quidam 
du as tantum ut Monta- 
ni/la. Sozom. L7. c. 1?. 



1 
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1 i Qùnfmmtî Eccttft*jtiquei 

dernier nous infinue que cet abus yenoit o.rîjl 
ginairement des Montantes qui avoienÇ 
plutôt partagé que multiplié les Carêmes* , 

Saint Chryfoftôme (a) parle de cet abus 
dans un de fes fermons. On a coutume . dit* 
il , de fe demander les uns aux autres après 
Pâques , combien on a jeûné de femaines : 
les uns difent , j'en ai jeûné deux ; les autres 
trois ; & quelques autres qu'ils ont jeûné le 
Carême entier. 

Saint Arabroife (b) a condamné ce mô- 
me abus & ce relâchement des Fidèles dit 
quatrième fiecle. Quoi 1 dit-il , j'apprens que 
plufieurs parmi vous jeûnent une femaine du 
Carême , & que la femaine fuivante pour fa~ 
tisfaire leur fenfualité . ils fe difpenfenc de 
jeûner, contens de garder l'abftinence ? Igno- 
rez-vous qu'il faut jeûner le Carême en- 
tier jufques à Pâques , â l'exception des Di- 
manches & des Samedis ? Si l'on doute que 



(a) Confuetudiném om- 
nés habent per Quadra- 
gefimam interrogare quot 
quifque feptimanas Q{ta- 
dragefima. jejunavit ; & 
éicentes audire lictt hos 
quidem qubd duas > hos 
verb qubd très , ilios ve- 
rb qubd omnes jejunave- 
runt feptimanas. S. Chr. 
hom- i6. t. i. 

(b) Audio complures 
fidèles al ternis in Qua- 
d'ragefimâ hebdomadis 
abjunere & confecratum 
illum dierum numerum 
gulâ intemperanti vio- 
lare ; hoc eft prandere 
feptem dierum curriculo 



"& feptem dierum fpatio I jcj 
Jt}unare %%%% Qiiamris. c- 



nim abjîinedt qûis ccrtis 
diebus , quamvis ciborum 
dulciora alimenta ^non 
fumât , r non tamen illi 
accepto fertur Quadrà- 
gejtma jéjunum > quoâ 
non diebus qftadraginta 
jejunat... Non pratereat 
nos dies dbfque jejunio* 
Ille facit Quadrazefi- 
mam qui jejunando & pi- 
gilando afcendit ad Pop 
cha. S. Ambr.Serm. 34» 
Confidera qubd in Qua~ 
dragefimâ , totis prêter 
Sabbatum & Dominicam 
jejunatur diebus. Hoc je» 
junium Domini Pafcka 
conclu dit. Lib. #U £lia 9C 
jejuai© » c t io. 
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fur le Lecaîogue. Liv. V. ij 

le fcrmon que nous citons ici foit véritable- 
ment de -faint Ambroife , & qu'on croie de- 
voir l'attribuer à faint Céfaire d'Arles , on 
ne peut au moins contefterque le livre d'Elie 
& du jeûne dont nous tirons auffi un té- 
moignage , ne foit du faint Archevêque de 
Milan. 

Saint Pierre Chryfologue (a) , Archevêque 
de Ravenne , fous le Pontificat de faint Léon, 
s'élevoit au/fi avec beaucoup de force contre 
cet abus. Il difoit à ces lâches Chrétiens , qui 
violoient ainfi la loi du jeûne , qu'ils dévoient 
déclarer à leurs Pafteurs la foiblefle de leur 
fanté & racheter leurs péchés par des aumô- 
nes , s'il étoit vrai qu'ils ne fuflent pas en 
état de foutenir un jeûne fi continuel , plutôt 
que d'introduire dans l'Eglife ce relâche- 
ment dont on n'avoit point , dit-il , entendu 
parler dans les fiecles précedens. 

Second abus introduit parmi les Fidèles des 

premiers fiecles* 

On le lit dans le Sermon qu'on trouve le 
trente-quatrième parmi ceux de faint Am- 
broife. Qu'il foit de ce faint Do&eur ou de 

faint Çefaire , cela ne fait rien à la queftion. 

■ 



(a) Si trgo quadragin- 
ta dierum fimplex y pu- 
rum , ctqualt , tantis te- 
ftimoniis fui tanti numé- 
ro facramenti tr&ditum 
nobis à Domino jeju- 
nium perdocetur , unde 
ifta varietas , unde novi- 
tas ifta 9 unde hebdoma- 
àa 9 mine refolutee » nunc 
rigida ,nunç indulgen- 



tes nimiàm y nune fève- 
r<z? Certe qui jejunare 
non potefly non prœfumat 
inducere novitatem , fed 
fateatur Me fragilitatis 
propria quod relaxât : 
& redimat eleemofinh 
quod non poteft fupplerc 
jejuniis, S.Chryfol. Scnn, 



> 

1 8 Çênjerences Eccléfîajtiquel 

Quelques Fidèles , par amour pour la fingu- 
.larité & fous prétexte de faire une plus lon- 
gue pénitence > vouloient excéder le jeûne 
ordonné par l'Eglife , & jeûner cinquante 
jours. 

L'Auteur du Sermon (a) f que nous venons 
de citer , condamne cette innovation , qui 
pouvoit pafler alors ou pour une fuperftition, 
ou pour une fingularité blâmable ; parce que 
le nombre de quarante étoit regardé çomme 
facré , à caufe des jeûnes d'un pareil nombre 
de jours , dont il eft parlé dans l'ancien & 
dans le nouveau Teftament : peut-être mê- 
me , ajoute l'Auteur de ce Sermon , que ces 
Chrétiens affettoient de jeûner cinquante 
jours pour en impofer au public , pendant 
que. leur fenfualité leur faifoit violer en par- 
ticulier le jeûne de la fainte quarantaine. 
Quoi qu'il en foit du motif que cet Auteur 
impute à ceux qui vouloient jeûner pendant 
cinquante jours , il eft certain que l'Eglife 
n'adopta point cet ufage. 

Le premier Concile d'Orléans (b) , tenu eft 
j I x , ordonna de commencer le Carême au 
Dimanche de la Quadragefime. Le Canon 
de ce Concile , dit M. Herman , fut fait pour 
remédier à un abus qui s'étoit introduit dans 
quelques Eglifes des Gaules , od plufieurg 

(a) Quinquagefim fe 
facerc mentiuntur , cum 
id neque divinis litteris 
jubeatur, nec traditum fit 
autoritate majorum; folâ 
igitur hoc faciunt animi 
prafumptione ; & dum 
fe putane devotiàs agete » 
fuperftuiofius conveefan- 
fur ; dicit fc obfervarc 



quinquagtfimam qui font 
quadragefimam implere 
vix pojfit. S. Ambr. ferra. 

54* 

(b) Id à facerdotibut 
omnibus decretum eft ut 
antePafcha, folemnitatem 
non quinquagefima , fed 
quadragefima ttneatur* 
Conc, Aurcl. i.can. *<• 
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fur h Decalogue. Liv. V. 1} 

rompoicnt le jeûne le Samedi à l'exemple 
de l'Eglife Grecque & de celle de Milaa (a), 
& qui pour cette raifon commençaient à jeû- 
ner dès la Quinquagefime. Les Evêques cru- 
rent devoir faire ce règlement, afin dq met- 
tre l'uniformité dans toutes les'Eglifes des 
Gaules , & abolirent en conféquence l'abus 
qui s'étoit introduit de ne pas jeûner les Sa- 
medis de Carême. On ne peut douter au moins 
que cela n'ait été défendu dans le fécond Ca- 
non du quatrième Concile d'Orléans , tenu en 
541 : Nequc per Sabbat a abfque infirmitatc 
quifquam folvat Quadragejimœ jejuniunu Le 
Concile d'Agde , tenu en $06 , avoit déjà 
ordonné dans fon douzième Canon de jeû- 
ner les Samedis de Carême. 

Troijieme abus introduit parmi Us Fidèles des 

premiers Jiecles. 

Il s'étoit encore gliffé parmi quelques par^ 
ticuliers un autre abus , qui confiftoit a ne 
pas jeûner le Jeudi faint. 

Le Concile de Laodicée (b) , tenu vers le 
milieu du quatrième fiecle , condamna cet 
abus, & ordonna de jeûner le Jeudi faint 
comme les autres jours du Carême. Il déci- 
da même que ceux qui ne jeûnoient pas ce 
jour-là perdoient le fruit & le mérite du 
jeûne des autres jours du Catême. 

(a) Quadragefinut to- 
tis prêter Sabbatum & 
Dominicain jejunatur 
diebus. S. Arabr. lib. de 
Elia & jejunio, c. 10. 

(ft) Quod non oportet 
ïn Quadragefima poftre- 
p* feptiman* quintd 



nâ jejumum Jolvere G» 
totamQuadragefimam in- 
juria afficere ; fed opor* 
ut totam Quadragefi- 
mam jejunare aridis vcf~ 
centes, Coac. Laodic. c* 



*o Conférences EccUJiafiiijues, 

Cependant le troifîeme Concile de Car"-* 
rliage (a) , tenu en 397 , permetcoit non 
feulement de ne pas jeûner le Jeudi faint , \ 
mais même de communier , après avoir man- 
gé j quoique, fuivant la coutume des autres 
Eglifes , il fut néceflaire d'être à jeun. S. 
* Epift. î4, Auguftin * dit que la permiflion de ce Con- 
M Januar. c jj c ^ tQ j t un ^ 0 ' int j e difciplinc qui peut va- 
rier dans les différentes Eglifes : Quod per 
lac a regionefque variatur , & qu'on doit fui- 
vre , lorfque l'on fe rencontre dans les diffé- 
rentes Eglifes, les ufages qui s'y trouvent 
établis: Faciat quifque quod in eâ Ecclejiâ s 
ad quam vehit , Invtneriu Le faint Dofteuç 
ajoute qu'on difpenfoit ce jour-là du jeune 
les cathecumenes , qui dévoient être baptifés 
le Samedi faint , parce qu'ils fe baignoienc 
afin d'avoir le corps plus propre pour rece-* 
voir le baptême, & que , comme cette grâce 
s'accordoit aux cathecumenes, plufieurs autres 
fidèles {jui fe baignoient auflî avec eux 
icroyoient fe pouvoir difpenfer du jeûne , & 
quia concejfum ejl hoc baptifmum accepturis , 
multi cum his lavare voluerunt jejuniumqu'c 
relax are. 

Les Pères du Concile in Trullo (b) , tenu 
a Conftantinople en 691 , fous l'Empereur 
juftinien fécond, après avoir remarqué que 
le troifîeme Concile de Carthage avoit pu 
pour des raifons juftes, valables & particulie- 



(a) Ut Sacramenta al~ 
taris non nifi à jejunis 
hominibus celebrentw » 
excepto uno die anniver- 
far'to quo cœna Domini 
celébratur. C* Carth. ). 
can. 19. 

Xb) Statuinms Apofio- 



licas ac paternas tradi- 
tioncs jequentes > non 
oportere in Quadragefi- 
mez poftremct fcptimantz 
quint a feriâ jejunium fol' 
vere \ & totam Quadra- 
gefimam injuria affiçerc* 
Çoac. TfuÛ. C» 2> 
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fur te Êècdlogut. Liv. V # a r 

kcs au pays de l'Afrique, difpenfer les Fidèles 
de jeûner le Jeudi (aine , jugèrent à propos 
d'ordonner que ces raifons n'étant pas va- 
lables pour Conftantinople & les autres Egli- 
fes de la Grèce & de l'Orient , les Fidèles 
étoient obligés de jeûner le Jeudi faint com- 
me tous les autres jours du Carême , parce 
ue l'ufage de jeûner ce jour-là étoit fondé 
ur la tradition Apoftolique & fur la prati- 
que des anciens Pères. Zonare remarque que 
le Concile in Trullo entend par la tradition 
Apoftolique le 6$ c Canon que les Grecs re- 
connoiffent pour un Canon Apoftolique, 3c 
par les anciens Pères , le 50 e Canon du Con- 
cile de Laodicée qu'on vient de citer. 

Bien des personnes prétendent qu'il s'éroit 
glifle un quatrième abus au fujet du jeûnç 
du Carême parmi les Fidèles des premiers 
fiecles. Mais ce qu'ils difent touchant cet 
abus prétendu, n'eft fondé que fur une faufTe 
interprétation d'un paffage de faint Irenée. 
vVoici le fait dont il s'agit. 

Saint Irence écrivant au Pape Viftor pouf 
l'empêcher de féparer de la Communion 
ceux qui célébroient la Fête de Pâques un 
autre jour que l'Eglife Romaine, lui expofe 
que la divetfité des ufages & des coutumes 
des Eglifes particulières au fujet du jeûne qui 
précédoit la Fête de Pâques , ne rompoit 
pas l'unité inviolable de la foi des Eglifes. 
Il dit (a) que les uns proyoiçnç ne devoir jeû- 



ta) Quidam exifiimant 
unico du fibi ejfc jeju - 
nandum , alii duobus , 
clii pluribus , nonnulli 
etiam quadraginta horis natet cft , jed Longe an- 
4Wrnis ac nçBurnis corn* [ tea afud majotçs nofirts 



putatls dlcm fuum me- 
tiuntur. Atque hac in 6b- 
fervandojejunio varietas 
non noflra primum cttaù 



't% Conférences Eccttjiaftiquei , 

ner qu'un jour, les autres deux, les autre! 
davantage, enfin, que quelques-uns compo* 
foient ce jour de jeûne de quarante-huit heu- 
res , en y joignant les heures d'un jour & 
de deux nuits. Ceux qui s'imaginent qu'il 
s'agit , dans cet endroit de faint irenée , d'un 
abus introduit dès le premier fiecle de l'E- 
glife , au fnjet du jeûne de Carême, croyenc 
pouvoir conclure des paroles de ce faint, 
rapportées par Eufebe dans fon hiftoire Ec 
clefiaftique, qu'on a toléré dans PEglife Pu- 
fage de ne jeûner pendant tout le Carême 
qu'un jour , ou deux , au lieu de trente-fix 
jours qu'on devoit jeûner fuivant la pratique 
établie communément dans les Egliies d'O- 
rient & d'Occident. 

Pour entendre ce paffage de faint Irenée, 
il faut favoir que dans PEglife Grecque , 
plus particulièrement encore que dans la La- 
tine, le jeûne de la femaine fainte, qui étoit 
compris dans les trente-fix jours du jeûne 
du Carême , s'appelloit le jeûne de Pâques 
par excellence , parce qu'on y jeûnoit plus 
rigoureufemen't au pain & à Peau. C'ett ce 
que nous apprennent faint Dcnys d'Alexan- 

* S. Dion, drie*, faint Epiphane (a), l'Auteur des Conf. 
Alex* epift. 

«anonicâ ad C otpit qui négligent iùs i$ ut \ omnino , ad coque nec ip* 



can. yerifemile efiiprafidentes, 
ex fimplicieate 6* imperi- 
tiâ or tant confuetudincm 
pofieris tradiderunt. S. 
ïren. apud Eufeb. 1* 
hift. Eccl. c. 14. 

(a) Coter àm ante fep- 
tem Pafchalis dies Qua- 
dragejtmam obfervare , 
atque in jejuniis perfeye- 
rare confuevit Ecclejia ; 



fius Quadragejlmee jeju* 
narejolet. Pratereà fex 
illos Pajchalis dies xe- 
rophagiis , hoc tfi ari- 
do victu tranfire omni$ t 
populus folet , hoc, efi 
panem dumtaxat cum 
aquâ fab vefperam adhi* 
berc. Imo yerb nonnulli 
ad biduum^ vel triduum â 
vel quatriduum ufque je- 



Dominicis verb nullis\junia pr orogant ; alii 
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mutions Apoltoliques *, 8c faim Chryfof- *L. f. * 
tôme *. ii. J7«&i8 # 

Le Patriarche d'Alexandrie dans l'indic- * Tom. t. 
tion qu'il faifoit de la fête de Pâques par j^vL 0 * * 
fes lettres circulaires , défignoit toujours fé- CÛC 
parément le premier jour du Carême & le 
premier jour des jeûnes de la femaine de Pâ- 
ques , après lefquels les jeunes étoient finis» 
On peut lire les lettres Pafchales de Théo- 
phile d'Alexandrie dans le troifieme tome de 
la Bibliothèque des Pères. Saint Irenée en 
parlant des jeûnes de la femaine fainte , re- 
marque que s'il y avoit des Chrétiens qui 
dans cette dernière femaine du Carême man- 
geoient une fois le jour, il s'en trouvoit auflï 
qui paffoient deux ou plufieurs jours de qua- 
rante heures , & même toute la femaine (ans 
boire ni manger , & que cette façon de jeû- 
ner dépendoit entièrement de la volonté de 
chacun des Fidèles ; mais on n'en peut rien 
conclure pour le refte du Carême , & encore 
moins fe fonder fur ce paffage pour repro- 
cher aux Fidèles des premiers fiecles d'avoir 
réduit le Carême à un jeûne d'un ou de deux 
jours. 

On appelloit ces jeûnes prolongés, des jeû- 
nes entaflés les uns fur les autres , fuperpo- 
jure , fuperpofitio. Ces jeûnes ainfi joints en- 
femble ont été beaucoup en ufage parmi les 
Solitaires. Saint Cyrille de Jerufalem abré- 
gea fa 18 e Cathéchefe pour ne pas fatiguer 
davantage fes auditeurs déjà fort abbatus par 
la continuation du jeûne du Vendredi faine 
jufqu'au Dimanche matin : propter fuppofi* 

totatn hcbiomàdam adi mittunt, S. Epiph. in eac* 
ufquc Dominicœ fequentis I poût. fidei jn,^ 
gallicium fine cibo tranf- \ 
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tionem jejunii. On agita fouvent dans le qua- 
trième & le cinquième fîecles , fi les prolon- 
gations de jeunes dévoient ou ne dévoient 
pas être approuvées. On peut voir dans Ru- 

• s. Hier, fin , Caflien & faint Jérôme , * que mê- 
tp.ad Laetam me <Jes Solitaires très-diftingués les défap- 
td ïuriam # P rouvo ^ ent » croyant que pour être plus 
de vidait.- en ^ tât ^ e p r i er > ^ étoit à propos de man- 
Serv. Ep. ad ger un peu tous les jours en reliant fur /on 
Euft. de vir- appétit. 

ginit.ferv. Néanmoins faint Jérôme * loue fainte 

* E ^' (i ç (1 Marcelle de ce qu'elle jeunoit plufîeurs jours 
laudibus A- <k faite, ^e Concile d'Elvire (a) approuve 
fcliae, auflî dans un de fes Canons la pratique de 

paffer les deux jours du Vendredi & du Sa- 
medi faint fans manger , & de ne rompre le 
jçûne que le jour de Pâques au lever du foleil , 
ou au chant du coq , quand on avoit aflez de 
force pour fupporter une fi longue abfti- 
nence, Sextâ tamen ferla & Sabbato ex toto 
manete jejuni y qui ita firmis viribus eflis , tu* 
ferre poffitis > hihil prorfus epulantes ufque ad 
noElurnum galli cantum , &c. Ce font les pa- 
roles de l'Auteur des Conftitutions Apofto* 
liques. 

Ces jednes prolongés fe font abolis avec 
le tems. Il n'y a eu que celui du Samedi 
£aint dont il eft encore parlé dans les Ca- 
pitulaires de Charlemagne , & cetf* de la 
veille des Ordinations , qui ne fe faifoient 
que le Dimanche à jeun , & dont il eft parlé 
dans le Concile de Clermont tenu en 
Les plus habiles Dire&eurs des ames , (bit 
ceux qui pratiquoient ces jeûnes , comme 

(a) Errorem placuit Xpofitiones celebremus* 
corrlgi ? ut omni Sabla- 1 Conc* Eliber* C» 16 • 
ti die jcjuniorum fuper- 1 

faint 



fur le Dhalogue. Liv. V. r y 

faint Rorauald , au rapport de Pierre Da- 
mien , foie ceux qui ne les pratiquoient pas, 
comme faint Bernard , s'accordoient à dire 
qu'on n'étoit point obligé de les obferver 
avec cette rigueur ; & même ils étoient tous 
perfuadés que la vettu confifte plutôt à man- 
ger tous les jours fans contenter fa faim , 
qu'à manger plus rarement , pour enfuite 
raflafier fon apetit : femper vel fimel in die 
comedere , dit faint Bernard , dans la lettre 
34 ç qu'il écrivit à ce fujet à un reclus. 

On cite comme un cinquième abus intro- 
duit dans le jeûne du Carême parmi les Fi- 
dèles des premiers fiecles , un ufage qui , 
dit-on , fubfiftoit dans l'Eglife Romaine du 
tems de faint Léon, de ne jeûner que trois 
jours feulement chaque femaine. On fonde 
cette aceufation fur un texte qu'on prétend 
être de faint Léon & qu'on trouve en effet à 
la fin du quatrième Sermon fur le jeûne du 
Carême, dans lequel ce faint Pape fait voir 
aux Romains qu'ils doivent préférer ce jeûne 
auquel tous les Chrétiens font obligés de 
fe foumettre, à d'autres jeûnes qui pourroienc 
être de leur choix & que l'Eglife ne preferit 
,pas. Saint Léon dit à ce fujet des chofes ad- 
mirables , dont nous aurons peut-être occa- 
. (ion de parler dans un autre endroit» Mais, 
pour en venir au point précis de la diffi- 
culté, ce Sermon eft terminé par une exhor- 
tation vague de jeûner les Lundis , les Mer- 
credis 8c les Vendredis de cette fainte qua- 
. rantaine , & de veiller le Samedi dans la Ba- 
.filique.de faint Pierre: Secundâ igitur <S* 
quartâ y & fextd feriâ jcjuneitms : Sabbato 
autem apud fanflum Petrim vigilias çek- 
bremus. 

Tome IK B 



i6 Cinfererices EecUJîafliquet 

Ces paroles ont beaucoup embarrafle pltt* 
* Bcii. t. "3. ficurs lavans. Bellarmin * s'eft imaginé qoe 
controv.L.i. faint Leon parioit des quatre Jours ajdmés 

c * au Catême avant le Dimanche de la qha- 

dragefifne. Mais Hugues Menard le tefuté 
parfaiteiné&t dans fôn Commentaire du Sa- 
cramentaire de faint Grégoire , en prouvant 
- que ces quatre jours de jeûne ajoutés au Ca- 
rême n etoient pâs en ufâge à Rome du tems 
de faint Leon , pùifque même ils ne Tétoient 
pas encore fous le Pontificat de faitit Gré- 
goire, Cette bbfervation qui Cértaiûemeat eft 
(ans réplique contre Bellartnin-, rie refôvrpas 
la difficulté Mendrd ne voit poitit d a âti* 
tre parti d '^rendie que de dite /tjù'eh effet 
du tertîs de fàint Lédn on ne jeittbît à Rome 
pendant le Carême que trois fois fa fèmaiûe 
& qu'on tie jeûnoit jamais le Sairiêdi. Le Mi- 
nière Daillé n'a pas manqué de faifir la ré- 
ponfe de Menard , tàht pour ihfulter au Ta- 
rant Bellarmin , que pour Ce moquer des 
ordonnances de l'Kglife touchant les jeûnes. 
■ Heor.Val. Le célèbre Henri de Valois * a fuivi fans 

nor. mon. beaucoup d'examen l'opiniôn de Menard , 
parce qu'il ne croioit pas qu'on put réfoudre 
la difficulté , qui cependant n'eit pas info- 
luble , comme éh va s'en convaincre. 
Le Pere Quefnel dans la favante Diflerta- 
Pitfcrt. tion * oi\ il prouve que le jeûrie du Samedi 

Queneil. 6. ^ to j t cn u f a g e dans l*Eglife Romaine corn- 

^. j ^ n V c J;*me dans toutes les autres Eglifes de l'Oc- 
îom. 1. opcr. cident , démontre qu'Une main étrangère a 
s. Leon. ajouté ces paroles dans le quatrième Ser- 
mon de fiiin t Leon , eh les copiant vraifem- 
v biablemènt des Sermons de ce Pape furies 
jeunes des quatre-tems , oi\ elles font dités à- 
propos , comme nous le verrons daûs la 
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fuite, mais qui ne conviennent point du tout 
dans les Sermons fur le jeûne du Carême. 
Nous nous contenterons de rapporter en abre* 
4jé quelques-unes des; preuves du Pere Quefnel, 
Se de renvoier .pour les autres à fa Diflertatioa 
même, qui mérite d'être lue , ainfi que tou- 
tes les autres dont le môme auteur a enrichi 
fa belle édition des œuvres de /àint Léon. 

De douze Sermons de faint Léon fur le 
jeune du Carême, le quatrième eft le feul 
ou cette claufe fe trouve, quoiqu'il y eût la 
même raifon de l'inférer dans les autres. 
De ces douze Sermons il y en a huit otl 
faint Leou eiprime clairement que le Ca- 
rême eft un jeune de quarante jours. Qua- 
draginta dierum continentia 3 quadragïnta dit- 
rum jcjumi exercitatio. Enfin , dans les cinq 
manuferits les plus anciens & les plus au- 
tentiques des Sermons de faint Léon , que ce 
favant a confulté& qu'il cite, on ne lit point 
les paroles en queftion; ce qui prouve qu'el- 
les ont été fabriquées de inferées-apres-coup 
dans le Sermon de faint Léon. 

Le premier des manuferits, cité par le P. 
Quefnel eft dans la Bibliothèque du Roi ; 
deux font dans celle de M. de Thou 5 un dans 
celle du Collège de Navarre , & le dernier 
dans l'Abbaye de faint Germain des Prez. 
Le Pere Alexandre dit la même chofe que 
l'Editeur des œuvres de faint Léon, & corn* 
bat l'opinion de Bellarmin dont nous avons 
parlé , qui lui paroît avec raifon n'avoir pas 
la moindre vraifemblance i puifque, comme 
l'obferve fort bien ce favant Dominicain, 
les quatre jours ajoutés au Carême avant le 
Dimanche de la quadragefime n'étoient pas 
encore connus, plus de cent ans après S. Léon 



« 
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du tems de faint Grégoire, qui ne compte 
que trente fix jours de jeûne dans le Carême; 
On peut ajouter que félon faint Grégoire 
le Grand, le Carême étoit compofé de qua- 
rante- deux jours , dont on ne jeûnoit que 
trente- fix , parce qu'on ne jeûnoit pas les fix 
Dimanches. Or il feroit difficile qu'en moins 
de cent cinquante ans qui fe font écoulés en- 
tre ces deux Papes , le nombre des jours du 
jeûne du Carême fe fût doublé par l'addi- 
tion des Mardis , Jeudis & /Samedis , fans 
qu'aucun auteur nous eût parlé d'un G grand 
changement introduit dans la difeipline. 
* c Aiir Saint Auguftin * difputant avec un Ko- 

crifi: \* * main , qui pa* » * ele femb l° lC 
8*.Caful. m vouloir obliger tout le monde a un jeune 
*• continuel , lui réplique feulement qu'à Ro- 

me oi\ l'on jeûne fix jours de fuite pendant 
les femaines du Carême, oa n'aime pas * 
jeûner les Jeudis durant le cours de Tannée : 
Maxime quia ibi jejunandum quintâ Sabbati 
non videtur. Or fi faint Auguitin eût cru 
qu'à Rome on ne jeûnoit pas les Mardis , 
les Jeudis & les Samedis du Carême , il ne 
fe feroit pas contenté de dire à ce Romain , 
pour le réfuter , qu'on n'aimoit pas à jeûner 
les Jeudis de l'année , il n'auroit pas manqué 
d'alléguer cet ufage de l'Eglife de Rome ; ce 
qu'il ne fait pas , parce qu'en effet , comme il 
l'obferve lui-même, l'on y jeûnoit très-exac- 
tement pendant fix jours confécutifs dans 
chaque femaine. 

Seconde époque. Vers le huitième fîe- 
cle il fe fit un changement dans les 
Eglifes au fujet du nombre des jeûnes 
du Carême. Alcuin nous apprend dans la 
réponfe qu'il fit à l'Empereur Charlema- 
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gne qui l'avoit confulté fur ce fujet $ 
que les Orientaux jeûnoient neuf femai- 
nes , commençant le Carême au Lundi d'a- 
près le Dimanche de la Sepruagefime , les 
Grecs huit , le commençant au Lundi d'a- 
près le Dimanche de la Sexagefime , & les 
Latins fept ; mais comme ils ne commen- 
çoient le jeûne de Ja première femaine qu'au 
Mercredi des Cendics , cette femaine n'é- 
toit pas complette. On peut lire la même 
difcipline dans l'ouvrage que Ratram Moine 
de Corbie écrivit du tems de Charles le 
Chauve , pour répondre aux reproches que 
les Grecs faifoient aux Latins au fujet du 
Carême &de quelques autres points de difci- 
pline. 

Les Orientaux qui commençoient & qui 
commencent encore le Carême au Lundi 
de la Septuagefime , ne jeûnent pourtant que 
trente-fix jours , parce que dans chaque fe- 
maine ils n'ont que quatre jours de jeûne , 
& qu'ils ne croient pas devoir jeûner les Di- 
manches , les Jeudis & les Samedis. Or neuf 
fois quatre, ou quatre fois neuf font trente-fix. 

Les Grecs qui commençoient, comme ils 
font encore aujourdhui , le Carême au Lundi 
de la Sexagefime , jeûnent huit femaines , 
mais ne jeûnant que cinq jours par femaine y 
parce qu'ils ne jeûnent point les Dimanches & 
les Samedis à l'exception du Samedi faint, leu* 
Carême eit de quarante jours complets , ou 
même de quarante & un jours en y com- 
prenant le jeûne du Samedi faint , car huit 
fois cinq , ou cinq fois huit , font quarante. 

Les Grecs ayant inféré parmi les repro- 
ches qu'ils faifoient aux Latins , au fujet de 
leur difcipline, qu'ils jeûnoient moins qu'eux, 

Biij 
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TEglife Latine pour leur fermer la bouche- 
fur ce point, commença à jeûner dès le Mer* 
credi des Cendres. L'addition des quatre pre- 
miers jours du Carême joints aux trente-fix 
jours de jeûne, depuis la Quadragefime juC- 
ques à Pâques qu'on obfervoit déjà , firent 
le nombre complet de quarante jours de jeu- 
ne. C'eft Ratram qui explique clairement la 
variété de cette difcipline des Eglifes d'O- 
rient , de la Grèce & des Latins. 

L'additron de quatre jours de jeûne aux 
trente-fix du Carême n'étoit pas encore en 
wfage dans l'Occident, ni du tems du hui- 
tième Concile de Tolède tenu en 653, ni, 
de celui de Theodulphe d'Orléans qui com- 
pofa fes Capitulaires vers l'an 800 > ni de 
celui de Charlemagpe^qui n'en dit rien dans 
la lettre qu'il écrivit à Alcuizi au fuj.et.du 
jeûne ; mais il faut qu'elle ait été faite avant 
le Moine Ratram , qui en parle comme d'une 
chofe très-commune du tems. de Charles Iq 
Chauve * quoique pourtant elle ne fût |>as 
encore univerlellement» reçue dans l'Eghfa 
Latine. En effet, , il remarque qjie plufieurs 
Eglifes d'Occident ne jeûnoienr que trente-fix 
jours ; c'eft-à-dire , qu'elles ue commençoient 
Je Carême qu'au Dimanche de la Quadrag,e- 
fûne. L'Eglife de Milaa a toujours confervé 
cet ufage , & faint Charles plein de relaeifib 
pour l'antiquité , Se pour les rits de faint 
Ambroife, ne crut pas devoir le changer. U fe 
contenta de réformer l'abus où l'on étoit 
à Milan de manger de la viande le prenne* 
Dimanche de Carême , qu'on appelloit le 
Dimanche de Carême prenant : il le défea* 
dit par uae lettre Paftorale en M 76, dans 
laquelle U çxgofc l'ancien ufage de fe& Eglft 
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fc, Se cite à ce fujet une Ordonnance d'un 
de Ces Prédéceflcurs qui vivoit en 11*3. 

Le Concile de Meaux * , & celui de Soif- 
fons * tenus le premier en £47, & le fécond en 
Sf 3, nous marquent que ie Mercredi , appelle 
depuis le Mercredi des Gendres , eft le com- 
mencement <Jes jeûnes du Garême 1 Pofl quar- 
tam feriam , quœ caput jejunii nominatur. 

Il paroît même par les témoignages 
d'Atton (a) Evêque de Verceil au milieu 
du dixième fiecle , d'Udalric (b) Evêque 
d'Ausbourg dans le même fiecle , de Pier- 
re de Bloï-s (c), d'un Canon (d) du Con- 
cile de Glcrmont tenu Cous Urbain 11 en 
1095 , de Guillaume (e) de Neubrige, de 
Nicolas Evêque d'Angers en 1 274 , & d'E- 
tienne Poncher Evêque de Paris * , que 



♦Can. ?*. 
♦ Caa. 8. 



* Synoiicou 
Parif. p. i4î • 



(a) Cognofcite à nobU 
& à fingulis Epifcopis in 
hâc fancla & Apofalicâ 
fede congre gatis ftatutum 
effe , ut feptem hebdoma- 
àas pUnas ante, fanctum 
Pafcha omnes Clcrici, in 
forum Dômini vocati à 
carne jéjunent» Quia fi- 
eut diftreta débet effe 
vita cLericorum à laico- 
rum converfatione > ita 
§ h jtjunio dehet effe dif- 
cretw. Capûùl. Àctbms , 
c in fpicil. tom. 8. 

(b) Ea\ ffommica qua 
nos efi clerïçorum ante 
Qiiaàragefimam carnes 
manducare > ac de in cep s 
ufqutad fanchim tejnpus 
Kafcni devitaré. Vira 
Vdalrîci. c 10. 



jejunium incipiunt à Sep* 
tuagejimA , ùrxci verq à 
fexagejîma, çtcrlci noJlA 
.... a auinquagefimâ , u- 
niverfus exertitus Chri- 
ftjflTHZ militiez y juven.es 
& vir.gines , fencs curp. 
junioribus 9 ac hac Qua* 
dragefimâ. Pêrrtis Èlc'ren- 
hs , Scrm. 1 3 de Quadrag. 

(d) Nemo. laïc arum à 
capite jejunii > ntmo clc- 
ricorum à quinquagefimâ 
ufque ad Pafcha carnes 
comedat. Conc. Clarom. 
c. i). apud Macthacum 
Parif. 

(c , Dominicâ quâ mos 
ëfl fàcêrdotibus caput 
Quadragcjimalis jejunii 
folemni efu carnium pr*\- 
venire* Gui! lmus Ncu- 
brigenfis , L f • de rebus 
toReguUrcs canobit* ÀnjUcis , 

^^^^ 



. * 
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lès Religieux commençoient le Carême dès 
la Septuagefime , 8c les Clercs le Lundi de 
la Quinquagefime , pour ne pas participer 
dans ces jours -là aux débauches du Car- 
naval. Cet ufage seft aboli avec le tems , de- 
puis que les Clercs ont commencé à vivre en 
particulier fans former un corps de Com- 
munauté. Mais comme le Concile de Salf- 
bourg tenu en 1 1 8 1 , ordonna que cette pra- 
tique s'obferveroit parmi les Religieux, l'abk 
tinence du Lundi & du Mardi qui fuivent 
le Dimanche de la Quinquagefime , ne fe 
garde prefque plus que dans quelques Com- 
munautés feculieres ou régulières. 

11 eft très-probable que tous ces différens 
ufages ont tiré leur origine en Orient, des 
jeûnes des Solitaires , & en Occident des 
Règles des Moines , & entr'autres de celle 
du Maître qu'on croit avoir été compofée 
par un Religieux François au commence- 
ment du feptieme fiecle. On y lit que les 
Religieux , pour fuppléer aux fix Dimanches 
de Carême qu'en ne jeûnoit pas , devoienr 
jeûner les Mercredis, Vendredis & Samedis , 
des deux (emaines de la Septuagefime & de 
la Quinquagefime , de la même manière 
qu'on jeûnoit les trente-fix jours de jeûne 
du Carême. 

Si- les Eglifes de l'Orient & de l'Occi- 
dent ont fuivi une difcipline différente pour 
régler les jours de jeûne du Carême , elles 
fe font toujours accordées à faire obferver 
les règles qu'elles avoienc établies à ce fu« 
Can. yi. jet. Le Concile in Trullo * en recommande 
l'obfervance avec le mêmèzele que le Con- 
cile de Laodicée. Cependant comme l'E- 
jlife Grecque , qui ne vouloit pas qu'on 
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jeûnât les jours de Fêtes, ayoic Transfert 
celles qui tomboient dans le Carême à un 
autre tems , except^celle de l'Annonciation 
que cette Eglife a jugé à propos de folem- 
nifer dans le Carême le 15 de Mars avec 
l'Eglife Latine , le Concile in Trullo, régla 
qu'on ne jeûneroit pas ce jour là. 

L'Eglife Latine auflr zélée que l'Eglife 
Grecque poiir les jeiînes du Carême , a con-»~* 

. damné deux abus qui Te gliflerent parmi 
les Fidèles , l'un dans le feptieme fiecle vers 
.l'an ^33, & l'autre vers le dixième fiecle. 
Le premier étoit qu'on rompoit le jeune du 
Vendredi faint avant le coucher du foleil. Le 
Concile de Tolède dans fon feptieme Canon 
prive de la Communion les Fidèles qui vio* 
loient de la forte le jeune du Vendredi faint,à 
l'exception des enfans,des vieillards & des ma* 
lades. Comme cet abus venoit apparemment 
de ce que dans quelques Eglifes on ceflbit ab- 
folument tous les Offices & qu'on en fermoic 
même les portes 3 de forte que TO/Bce ne 
fe célébrant point , on n'attendoit pas la fin 
des Vêpres pour manger , ce Concile vou- 
lant remédier à un fi grand abus rétablit 
l'Office & le jeune du Vendredi faint , & 

.. ordonna même qu'on précheroic la Paflîon 
de notre Seigneur. \ 
Le fécond abus étoit qu'on rompoit le 

. jeûne du Jeudi faint , fur - tout dans les Mq- 

: nafteres les moins réguliers , à l'occafion du 
Mandat & du lavement des pieds. Le Con- 

, cile d'Aix-la-Chapelle * ajant ordonné que * On. 13 ; 

, les Abbés , pour fuivre l'exemple de Jefus- & **. < 

. Chrift , laveroient les pieds de leurs Reli- 
gieux & des étrangers , & pourroient leur 
donner un coup à boire de leur propre main, 
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on en prit occafion de manger du gâteau ; 
ou des pains azymes 5 Se' même d'y ajouter 
des dragées , dés confitures 8c des vins de 

* Scntcn- liqueur. Le Cardinal Jullien * qui vivoit 

f 8™ -J!"" dans le douïicme fieclc > * le vene- 

J ' rable Abbé de Cluni condamnèrent cet abu» 

r\L « , ûvec beaucoup de force & de zele, 3c tâche- 
rént de l'abolir entièrement. 

Outre le grand Carême qui précedoit 1* 
fête de Pâques ^ il y a eu un tems dans TE» 
glife oû l'on faifoit un autre Carême avant 
Noël , & c'eft ce que nous appelions l'A- 
vent. Il en eft parlé dans le neuvième Ca- 
non du premier Concile de Mâcon tenu en 
581. Ce Concile marque que ce Carême 
commençoit i la Fête de faint Martin , mais 
on ne jeûnoit depuis la faint Martin jufqu'à 
Noël que le» Lundis , les Mercredis Se les 
Vendredis. Ceft aufli ce que faint Grégoire 

* Gteg. de Tours * nous apprend en faifant le détail 
Tur. hiit. des jeûnes qu'on avoit coutume d'obferver 
Fianc. 1. 10. j^s j e tems de faint Perpétue fixieme Evêque 
ft * * l " de Tours depuis S. Martin , Se dont S. Perpé- 
tue avoit fait rédiger le catalogue par écrit* 
Il eft parlé dans les Capitulaires de Charle- 

* L. 6. ca# magne * de trois Carêmes , de celui qui pré- 
f\r. c. 184. ce dc Pâques , de celui qui précède Noël, fie 

de celui qui fuit la Pentecôte. Il y eft marqué 
qu'ils étoient tous trois de quarante jours. 

Le Pape Nicolas premier dans fa réponfe 
aux Bulgares , ajoute à ces trois Carêmes 
un quatrième , favoir celui qui précède l'Af- 
fomption, & déclare qu'ils font tous quatre 
fort anciens , & fidèlement obfervés dans TE* 
glife de Rome. 

Le Moine Grégoire, qui de Protofyocelle 
fut fait Patriarche de Conftautinople , parle 
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dans Ton Apologie ppur le Concile de Flo- 
rence , du jeûne de l'A vent , & maraue qtie 
dans la Grèce on te cqmmençoit différera* 
ment , les uns plus t^c > les autres plus tard*. 

C'eft une queftion de favoir h ces jeiî-» 
nés étoient de grands jeunes comme cetyi 
du Carême : Majora jejunia , ou feulement 
des abftinçnces qu'on appelle mediocria je- 
juniq : il paroit que ces Carêmes confîftoienx 
feulement dans Pabftinence des viandes , $c 
nous en tirons la preuve des reglemens de 
Pierre le vénérable # de Henri de Bourbon» 
l'un Ôc l'autre Abbés de Cluni , qui ne parlent 
de l'A vent que comme d'un tems d'abftinence. 

C'eft encore une queftion de favoir fi ces 
jeûnes étoient de précepte ou de confeil. In- 




ment partagés que le plus grand nombre dé- Ilu ' 
cidoit qu'on n'étoit pas obligé 4'obferver ces 
jeûnes, Innocent III répondit , fans décider 
la queftion , que Pufage de Rome étoic de 
jeûner PAvent. 

Enfin c'eft une queftion de favoir s'il y 
a eu un tems où les Ecclçfiaftiques étoient 
tenus d'obferver Pabftinence on le jeûne de 
PAvent. Il femble que Gerfpn nous infinue 
qu'ils y étoient obligés. Car dans le fom- 
maire des relâchemens des Éccléfiaftiques , 
auquel il fouhaitoit qu'on remédiât , il n'ou- 
blia pas celui de ne plus jeûner PAvent : 
Quod Sacerdotes adventum Chrifli jejunen*. 
Saint Charles (a) obligea autrefois les Ecclé. 

(j) Per adventum au-\ num confuetudinem, clhis 
tem tfecundùm anùouam Quadragefimalibus uta:> 
EccUfiaftiçorum honti- \ tur, 

B y] 
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fiafliques de fa maifon à Pàbftirience Je 
TAvent fuîvant l'ancien ufage de l'Eglife. 

À préfent il Vy a plus de loi ni d'ufage 
gënéral'touchant l'abftinence dé l'A Vent pour 
le commun des Fidèles. On ne trouve que 
quelques reglemens particuliers qui y enga'« 
gent les perfonnes de Communauté. Pour 
ce qui regarde les autres Carêmes dont on 
rient de parler , qui félon les Sàvans , n'a- 
Toient été introduits que pour les Pénitens , 

6 que plufieurs Fidèles avoient embrafle par 
dévotion , il n'en refte maintenant aucun veC- 
tige, au moins dans l'Eglife Latine. Nous ne 
croions pas devoir nous étendre davantage 
fur ce fujet. Ceux qui défirent un plus grand 
détail peuvent lire le favant traité des jeûnes 
du P. Thomaflîn. 

Seconde Dijfcrtaûon* Sur le jeûne des qua.- 

tre-tems- 

: Saint Léon eft le premier des Pères qui 
nous ait parlé clairement du jeûne des qua- 
tre tems. Dans fon premier Sermon (a) du jeû- 
ne du dixième mois , c'eft-à-dire , des qua- 
'tre tems de Décembre, il avertit le peuple 
de jeûner dans la femaine fuivante le Mer- 
credi & le Vendredi , & outre le jeûne du 
Samedi de veiller dans PEglife de faim Pierre 
pour obtenir par fon interceflion que leurs 
prières , leurs aumônes, & leurs jeûnes fuf- 
fenf agréés par le Seigneur. Dans fon huitie- 

(a) Quart a igitiir & ( nia & cleimofinas noftras 
fextâ feriâ jejunemus ; precibus fuis dignabitur 
Sabbato auttm apud bea- adjuvare. S. Léo. Serm» 
t'JJîmnm Apoflolum Pc- j- i .de jejun. decirai mer, fa. 
trur,i vivifias eclebremus . in ciiit. <^jiea» Sciiu»-i u 
qui & çrationa & j^a- 1 ■ 



- 
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me Sermon fur le même fujet (a) y il fait le 
détail des quatre jeûnes des quatre-tems. L'un 
tombe au Printems dans le Carême : un au- 
tre en Eté à la Pentecôte : un autre. en Au- 
tomne au mois de Septembre ; & le dernier 
en Hiver au mois de Décembre. 

Ce faint Pape affure dans un de fes Ser- 
mons , que ces jeûnes font de tradition Apo- 
ftolique : Jejunium ex Apoflolicâ traditione 
fubfequitur..:. de obferv&ntiâ veteris legis af- 
fumptum 9 parce qu'en remontant jufqu'aux 
Apôtres , on ne voit pas qu'ils aient été 
établis par l'Eglife depuis que ces premiers 
fondateurs de la Religion ont quitté la cerre. 
Les Apôtres , dit-il , les ont ordonnés par 
Pinfpiration du faint Efprit , afin que les Fi- . 
deles , à l'exemple des Juifs , qui avoient , 
félon le Prophète Zacharie (b) , quatre jeû- 
nes folemnels aux différentes faifons de l'an- 
née, pratiquaient la loi du jeûne au com- 
mencement des quatre faifons , & s'y offrif- 
fentàDieu pour en obtenir la bénédi&ion : 
Qu<z jejunia ex doHrïnâ Spiritûs Santfi ita 
. fer totius anni circulum diflributa. funt , ut 
lex abftinentiœ omnibus fit adfcripta tempo- 
rïbus. 

Le Pape Gelafe , dans fa neuvième Lettre > 
parle auflî comme faint Léon des jeûnes des 
quatre-tems , & s'exprime même plus claire- 
ment que ce Pape fur le jeûne du Samedi; 
c'eft ce qui détruit la conjefture mal fondée 



(a) Jejunium vernum in 
Quadragefimâ ; ajtivum» 
in Pentecofte .; autumna- 
l y ïn menfe feptimo ; Kïe- 
maie a itcm in hoc. Senn # 



(b) Jejunium quarti , & 
jejunium quinti , & jeju- 
nium feptimi > & jejunium 
dèc'.mi erit domui Judx 
in gaudium & Icttiiiaui 



S. de jcjitn. mcnf.decirm, | & in Çolemnitates pr*~ 
iaedu. Quea. Sam. il*, \daras. Zlachar. 8* 1.9 
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des critiques , qui prétendent que faint Leorî 
en annonçant la veille du Samedi dans TE- 
glifc de fâint Pierre , n'avoit pâs ordonné de 
jeûner ce jour-là. 

Les jeûnes des quatre-tems , ou du moint 
quelques-uns d'entre eux , n'ont été connus 
ou pratiqués en ECpagne que fort tard. Saint 
Ifidore & le Concile de Gironne tenu en 
517, parlent feulement des quatre-tems de 
la Pentecôte , & du mois de Septembre. Oix 
rj'a commencé à les obferver en France que 
vers le tems du Concile de Mayence, tenu 
en 8 1 3. Ce Concile en parle dans fon trente- 
quatrième Canon comme d'un établifiement 
nouveau qui (e falloir dans l'Eglife de France 
fur le moaele de celle <le Rome. On lit dan* 
les Çapitulaires de Charlemagne , faits à peu 
près dans le même tems , que lès jeunes des 
quatre-tems étoient de précepte : Ut jejunium 
quatuor temporum & ipfi factrious obfcrvent 
& vltbï denuntient obfervandum. 

11 y eut de grandes difficultés dans les Egli» 
fes de France pour arranger les quatre tems 
de la manière qu'ils font aujourd'hui, & pour 
jeûner les mêmes jours que l'Egfife Romaine. 
Les ufages étoient fort différens dans pla- 
ceurs Dipcèfes , fur- tout au fujet des quatre* 
tems de la Pentecôte. Les Evêques les pla- 
çoient , les uns entre la Fête de l'Afcenfion & 
celle de la Pentecôte , d'autres après PO&a- 
ve de la Pentecôte ; quelques-uns dans la fe. 
maine même de la Pentecôte. C'eii ce qui pa- 
roit en lifant le Concile de Mayence de 81 3 , 
celui de Salingeftad de ion , & le Chapitre 
général des Abbés , tenu à Aix-la-Chapelle 
en 817. Ce fut Grégoire VII qui mit une 
uniformité de difeipline dans tomes lesEglifisi 
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particulières d'Occident, tçlle qu'on l'obferve 
aujourd'hui. Son déçrçt fut trouvé fi fage , 
qu'on le reçut avec refpeû : Reverentid fedis 
Apçfiolicd , d*ns le Concile de Salingçftad , 
tenu fous ^Empereur Henri II , que |e Mt- 
crologue confond avec celui de Mayence, 
qui fut célébré fous Charlemagnç , peut-être 
parce que Saliugeftad eft de la Province de 
Mayence , & que l'Archevêque de Mayence 
ypréfida. Le Concile de Quintilinebourg 
en Allemagne de io8ç , auquel préfida le 
JUgaç de Grégoire VII, & celui de Clermont 
en 109 f, auquel fe trouva le Pape Urbain, 8c 
dans lequel prefque toute l*Eglife écoit af- 
ftmbléç , firent aufÇ un règlement pour fixer 
]es jeûnes des quarre-tems aux jours où ils 
font 4 préfent placés dans tout l'Occident. 
Il y eut néanmoins encore quelques varia- 
tions dans différentes pglifes particulières ? 
puifque Geofroi , Abbé de Vendôme , con- 
sulta faint Hildebert , Evêque du Mans , pour 
favoir en quelle fernaine du mois de Juin it 
falloir placer les quatre-tems d'Eté , & qu'un 
Concile d'Oxford en Angleterre permettoit 
4e les placer ou dans la femaine de la Pente- 
côte , ou dans la précédente. Mais , depuis la 
publiçatipn des décrétâtes de Grégoire IX ,1a 
difeipline a été uniforme dans tout l'Occi- 
dent i je dis dans POcçidcnt , parce qu'on 
ne peut pas dire la même chofe de l'EgKfe 
Grecque , dans laquelle on ne voit aucun 
veftige des jeaSnes des quarre-tems , les Grecs 
étant dans Pu fage de ne jamais jeûner les 
Samedis , excepri le Samedi faint , & de jeû- 
ner les Mercredis & les Vjçndjredis prefque 
durant toute Tannée. 



40 Cinfertncts Ealefiaftiqutt 

■ 

Troifieme Differtation , fur les jeûnes des vcUt 

les des Fêtes. 

* * 

Par les jeûnes des veilles , nous entendons 
certains jours de l'année dans lefquels les 
jeûnes écoient accompagnés de veilles , c'eft- 
à-dire , que les Fidèles étoient dans l'ufage 
de paffer , ou toute la nuit, comme le Samedi 
faine , ou une partie de la nuit en prières 
dans les Eglifes. 

Le premier 8c le plus ancien de ces jeûnes 
de veille ëft celui du Samedi faint, dont on 
paffoit tout le jour & la nuit de Pâques en 
prières jufques au chant du coq ou au lever 
du foleil (ans boire ni manger. Nous en 
avons parlé après faint Léon dans la differta- 
* CafT.in/L tion fur le jeûne du Carême. CalEen * die 
1. 3*C'?- que l'on veilloit de même en Orient la nuit 
du Vendredi au Samedi faint. 

Dans les autres veilles , après l'office de 
Vêpres y on alloit prendre fa réfeftion , purs 
on revenoit veiller dans l'Eglife, ou jufqu*à 
minuit , ou depuis minuit jufqu'au matin. 

* S. Paul. Ceft ce que nous apprend fa in* Paulin * en 
ttatal. 7. parlant du jeûne & de la veille de la Fête de 

* De verbis faint Félix. Saint Chrvfoftome * parle de 
,' al3C . yidL même des veilles ufitées dans la ville d'An. 

«ce. hom- 4 ri oche. Ceux qui ne pouvoiem veiller dans 
l'Eglife veilloient dans leurs maifons. Palla- 
de , dans le dialogue de la vie de faint Chry^ 
foftome , dit que les quarante Evèques qui 
demeurèrent attachés a ce faint Patriarche 
dans le tems qu'on le perfécutoit avec plu* 
d'acharnement , célébrèrent la veille de Pâ- 
ques dans leurs logis , parce que les perlé-* 
coeurs du Saint avoient fait fermer les por* 
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te) des Eglifes ; Epifcopi vigilias intra fua 
iiverforia cekbrarunt. 

Ces veilles étoient très anciennes dans TE- 
glife. Termllien (a) en parle : Une femme 
chrétienne , dit-il , ne doit pas époufcr un 
payeo , parce qu'il ne fouffriroit pas facile- 
ment qu'elle fe trouvât aux aflemblées de nuit 
dans les Eglifes , & encore moins qu'elle 
veillât toute la nuit de Pâques avec les Fi- v 
deles. 

Le Concile de Gangres *, tenu dans le qua- * Co»c. 
trieme fiecle , veut qu'on excommunie ceux Gang, caiu 
qui par mépris ne voudront pas affilier aux 10 * 
Teilles. 

On abufoit fans doute quelquefois de ces 
veilles , & les impies prontoient de ces oc- 
cafions pour commettre différens défordres, 
comme on le voit par la lettre de S. Jérôme au 
Diacre Savinien : & ce fut ce qui donna lieu 
à l'héréfiarque Vigilance de décrier les veil- 
les. Saint Jérôme lui répondit que l'abus que 
Quelques particuliers font des chofes les plus 
fontes ne doit pas préjudicier à la pieté des 
autres. C'eft affez , dit-il dans fa Lettre à 
Uta % que l'on tâche de remédier aux abus : 
il eft convenable , par exemple , qu'une fille 
ne fe trouve pas aux afTemblées des veilles 
Eccléfiaftiques, à moins qu'elle ne foit tou- 
jours accompagnée de fa mere : Ut ne tranf* 
wrsiim quidcm unquam à matre difcedaL 

Les veilles les plus anciennes , après cel- 
les du Samedi faint , font celles de Noël > 
de l'Epiphanie & de la Pentecôte ; mais il 

■ 

(a) Quis no&urnis con- denique folemnibus Paf- 
^cationibus , fi ita opor* ch<z adnoctantcm fccurus 
toerit , à latere fuo exi- fuftinebit. Tert. 1. i. ad 
ni libautr jeret ? Quis uxatem. - 



Digitized by Google 



4* Confertnm Eutifîaflique* 

yavoit quelque différée dans la manière de' 
les obferver. La veille de Noël a toujours 
été accompagnée dfan jeûne, dans MEglife 
Grecque & Latine. Saint Auguftin dit danç 
(à Lettre xi^ y qu'il a cru devoir dépofer un 
de tes Curés pour n'avoir pasjeûné la veille 
de Noël. Théophile d'Alexandrie , comme 
on le peut voir dans fa dixième Lettre , ne 
permit de rompre le jeûne de k veille de 
Noël , quife trouvoitun Dimanche, qu'en 
mangeant quelques dattes. Quant à k veille 
de la Pentecôte , nous verrons qu'on a varié 
pour le jedoe , parce que le Samedi de la 
Pentecôte étant renfermé dans le tems PaP. 
cal , on ne croiojtt pas devoir jeûner dans 
plufieurs Eglifes > de même aujourd'hui nou* 
voyons que dans quelques Diocèfes de Fran- 
ce , comme par exemple à Chalons fur Mar- 
ne , on ne jeûne pas la veille de cette grande 
folemnit^. 

Il cft dk dans les Capillaires de Charle- 
magne qu'on doit jeûner la veille de la Pea« 
tecôte comme la veille 4e Pâques, il ne pa- 
roît pas qu'on ait jamais jeûné la veille de 
l'Epiphanie. La lettre des deux Evêques de 
Troie & d'Autun , Loup & Eutrope , donnée 
au public par le favant Pere Sirmond y mar« 
que feulement que la veille de ^Epiphanie 
avoit quelque chofede particulier, apparem* 
ment pour l'office, Comme elle en a encore 
aujourd'hui. Ledix-feptiemeGanon du fécond 
Concile de Tours , tenu en ^ 67 9 défend mê- 
me aux Moines de jeûner depuis Noël juC- 
ques à l'Epiphanie ; 8ç l'on trouve dans les 
Statuts de l'Ordre de faint Benoît y$e <$£fen(ç 
exprefle de Lancfran de jeûner la veille de 

l'Epiphanie : in vigilia Epïphanm non jeju* 
nttur. 
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Le Moine Helgad , dans la vie de Robert f 
Roi de France , loue ce Prince de ce que fui-* 
Tant les anciens ufages ; de ùm Grégoire le 
Grand Se desiaints Pères., & cooformément 
i ce qu'avoir enfeigné Àroalarius dans foa 
mité des divins offices corapofé vers 1* tems 
de Charlemagne , il paflou toute la niât en 
prières h* miles de Pâques , delà Pentecôte 
& de Noël y 6c même de faim Jean Bapcifte, 
jufques à ce qu'il eût communié à la Mcfle 
qu'il faifoic célébrée & citantes après te B 
Dtum de Matines. 

Etienne Poncber , Evoque de Paris 9 oiy 
donna encore , après, l'an 1 ç 00 , de paffer 
dans PEglifc les veilles^ des Hêtes de Pâques 
fc de la Pentecôte : Pcmoâanttr jejunant & 
obfervare injungimus. 

Ces veilles fe font abolies dans la fuite de$ 
teras ; il n'en eft plus refté , dit l'anpien Ri- 
tuel de Paris , que le jeûne qui s'appelle 
toujours le jeûne de la veiUe , parce qu'au- 
trefois il étoit joint à la veille : Jejunium vi- 
giliœ. Deux raifon& ont occafiopné l'aboli- 
tion des veilles» i La défenfe des Conciles 
& des Bvèques. En Efpagne , le Concile de 
Valladolid, tenu en 1312* , par Guillaume , 
Evêque de Sabine , Lega* du feint Siège ; en 
Ftance , Gautier , Evïque de Poitiers en 
1180 , & le Cardinal Galon vers le. treizième 
fiecle : en Italie , faint Ckarles dans fon pre- 
mier Concile vers le «niiieu du feizicme fie- 
cle, les défendirent à caufe des. grands abus 
qui s'y comraettoient. Ce faint Cardinal env 
ploya même le bras féculier pour les empê- 
cher; & depuis on ne garde plus d'autre 
veille dans l'Eglife Latine que celte de la auit 
de Noël. 

iv. L'indévotion desFidderaagffi donne 
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lieu a cette abolition. Car, comme le re- 
marque le Concile de Valladolid qu'on vient 
de citer, il n'y avoit plus, dès le treizième fie- 
cle , que le petit peuple qui gardât les veilles 
des Fêtes , & , comme le peuple manque 
toujours d'éducation & n'a pas ordinaire* 
ment une pieté fort éclairée & fort folide , 
il les profanoit au lieu d'entrer da*s l'efprit 
que l'Eglife avoit erï en les inftituant. 

Dans la fuite des tems , on établit des veil- 
les & des jeûnes avant les Fêtes de l'Aflbmp- 
tion , de tous les Saints , des Apôtres & de 
faint Laurent. Le Concile de Salingeftad, 
tenu en ion , en fait le détail. Le marty* 
* De Eccl. rologe * parle auflî de la veille de l'Afcen- 
#wcrv.c.5î. g on ^ q U j s > c £ trouvée renfermée dans les 

Rogations , lefquelles ne font pas moins 
anciennes que cette veille. 

On demande pourquoi l'on ne jeûne pas 
en France la veille des Fêtes de tous les Apô? 
ires, mais feulement de quelques-unes. Voi- 
ci la rai fon qu'en donne le Pere Thomaflin 
dans le chapitre quatorzième de fon traité 
des jeûnes de l'Eglife, Ce fçavant Prêtre de 
l'Oratoire remarque après Guillaume Du- 
rand (a), Evêque deMende, qui avoit alfifté 
au Concile de Vienne en 1311 , Se après 
Jean Belets , dont Durand fait gloire d être 



(a) Cùm Ajjoftoli in 
EccLefiâ primitivâ non 
habtrtnt parti cul ares Ço- 
lewnitates ,ftatutum fuit 
ut calcndis Maiis celé- 
brarentur folemnitates 
Mi henorem omnium A- 
poftolorum , ut dies va- 
rh non viderentur di- 
videre quos una iignitas 
& Apoftolatus in calefti 
%loria fecUtffefublimes. 



Quod feflum Graci ctle~ 
brare dicuntur in fefto 
Apoftolorum Pétri & 
Pauli ; hâc ttiam dit 
feftum efl Apoftolorum 
Philippi & Jacobi , auia 
forte die ilïâ paffi jurit. 
Durand, Tarions le div. 
oftic. 1. 7. c. 10. Joan. 
Belets de div. oflfic. c. 
114. Microl. de obfcry. 
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le difciple , que la Fête de tous les Apôtres fe 
célebroit autrefois dans un même jour par- 
mi les Grecs à la fin de Juin le jour de (aint 
Pierre & de faint Paul , ou le lendemain , & 
parmi les Latins le premier jour de Mai : 
Invtnitur in martyrologiis , Jivc in Sacramcn* 
tariis y dit le Microloge, feftivitas fanflo- 
rum Jacobi & Philippi y & omnium Apofto- 
lorum. Lors donc que les Eglifes particuliè- 
res eurent aflfe&é des jours propres â chacun 
des Apôtres , les unes y attachèrent un jeû- 
né , parce que la Fête des Princes des Apô- 
tres eft précédée d'un jeûne , les autres n'y 
en attachèrent point , parce que la folemnité 
de tous les Apôtres fe célebroit au premier 
jour de Mai fans veille 6c fans jeûné. 

Il eft vrai que dès le tems d'Innocent III * * Cap. Con» 
on jeûnoit à Rome la veille des Fêtes parti- J^jjj* 
•xulieres des Apôtres. Nous jeûnons toutes crv ' ,c,ua ' 
ces veilles , dit Ce Pape, à Perception de celle 
de faint Jean , parce qu'elle tombe dans 
l'oftave de Noël , & de celle de faint Phi- 
lippe & de faint Jacques , parce qu'elle ar- 
rive dans le tems Pafcàl. Ceft ce qu'on lit 
dans la réponfe de ce faint Pontife à la let- 
tre de l'Archevêque de Brague qui l'avoit 
confulté pour favoir s'il falloit jeûner tou- 
tes les veilles des Fêtes des Apôtres , ou feu- 
lement de fix , comme quelques-uns le pen- 
foient. Ce Pape , après lui avoir expofé la 
coutume de l'Eglife de Rome,lui répond qu'il 
doit fuivre fur cela les ufages de fon Eglife : 
Refpondemus qubd in hoc confuetudinem tiuz 
Ecckfi<z obferves. On peut lire fur cette ma» 
tiere ce qu'ont écrit Antonius Auguftiaus , 
& l'Annalifte Raynaldus. Nous devons con- - 
clure.de tout ceci que faint Raymond a mal 
pris le fens de k décrétale d'Innocent III , 
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quand il a fi fott infifté fur l'exemple tiré de 
la police de Rome , comme fi cetre police 
feifoic une loi pour les autres Eglifcs. 

Il f eft évident que les ufages de Rome n'o- v 
bligent en aucune manière les autres Egli- 
fes de s'y conformer. Tfcus les fainrs Doc- 
teurs & les Papes eax-sn*fnes teconnoiffeot 
qu'il n'en eft pas de ta difcfpline commi de 
ia foi : celle-ci doit être une & invariable 
dans toutes les "Eglifes , au lieu que la dis- 
cipline peut varier à l'infini fuivanr les tems, 
les circonftances 8c les mœurs des différens 
pays. 11 eft inutile de produire les preuves de 
cette vérité , qui fe préfentent par-tout dans 
les écrits des Pères de dans les décrets des 
Conciles. On doit décider en conféquence 
qu'on ne pèche point du tout en ne jeûnant 
pas dans plufieurs Diocèfes de France les veil- 
les de faint Matthias , de faint Jacques le ma* 
jeur , de faint Barthelerai&de faint Thomas. 
J'ajoute qu'il y a même des Diocèfes , par 
exemple 9 celui de Chalons fur Marne , ou la 
Fête de faint Matthieu étant retranchée 9 oa 
ne jeune pas la veille du jour où la Fête de ce 
faint Apôtre éft aflignée dans d'autres Diocè- 
fes , & l'on auroit grand tort de fe faire fur 
cela le moindre Icrupulc. 

On demande encore , quand eft-ce qu'on 
a commencé de jeûner le Samedi l'avant, veil- 
le des Fêtes qui tombent au Lundi & donc 
on doit jeûner la veille. Il paroît que c'eft 
* Cap. ex Innocent III* quia, par refpeft pour le DU 
pane, ibid. manche , dans lequel on ne doit pas jeûner , 
tranfporté le jeûne au Samedi précèdent. 
Nous voyons cette police établie dans fa ré- 
é ■ ponfe au Clergé de Maguebrune qui l'avoit 
fîvi dc*Y«t con fulté fur ce fujet. Cette coutume n'étoic 
/îgnif. ' pas encore établie du tems d'Alexandre III * 
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Ton prédécefleur qui n'en parle point dans fes 
décrétâtes. 

C'eft une queftiott de fa voir quand k loi 
du jeûne ipour la veille de faim Laurent a 
commencé d'être établie. Quelques-uns di- 
fent que ce fut dtt tems de Guillaume I , Roi 
d'Àngleterre>, & que ce Prince le fit ordon- 
ner ainfi par lés Evêques en mémoire d'une 
viftoire qu'il avoit remportée ce jour-là. Mais 
cela ne peut être ainfi , puifquil eft parlé de 
la veille de faint Laurent & du jeûne qu'on 
y obfervoit dans le Concile de Salingeftad , 
tenu dès le onzième fiecle. Ainfi nous ne fa- , 
vons point au jufte l'époque de ce jeûne. Il 
eft vraifemblable qu'ayant d'abord été éra- 
bli dans l'Eglife de Rome , il rut introduit 
peu-à-peu dans Tes autres Eglifes. 

Quatrième Diffirtathn. Sur lesabflinenees or- 
données par l'Eglife. 

1°. Les jeûnes des Mercredis & des Ven- 
dredis de chaque femaine , que les anciens 
appélloieot fouvent -les jeûnes des ftations,^ 
parce que ces- jours-là l'on communioic , & 
l'on demeuroit plus longterûs à l'Eglife que 
les jours ordinaires , font certainement très 
anciens dans l'Eglife Grecque Se Latine ; mais 
* avec quelque différence. Voici en quoi elle con- 
- fiftoit : Dans l'Eglife de Rome & dans tout 
l'Occident comme Tertullien le reproche 
fort mal à propos dans fon traité du jeûne , 
ces jeûnes des Mercredis & des Vendredis 
. n'étoienc pas d'obligation , mais feulement 
de dévotion : Refpondetis , hetc (femijejunia) 
ex arbitrio agenda > non ex imper io : au lieu 
que dans l'Orient ils étoient de précepte. 
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Ces jeunes avoient cela de commun dans les 
deux Eglifes , que l'heure de Noue les termi- 
noit. C'eft pour cela qu'on les appelloit des 
demi-jeûnes ; ftmijejunia. Tertullien dit que 
l'Eglife trouvoit mauvais que lui & les au* 
très difciples de Montan tiflent un précepte 
de continuer les jeûnes de ces deux jours juf- 
qu'au foir : Arguunt nos > quoi flationes pie- 
rumque in vejperam producamus. L'Eglife blâ- 
moit fur ce point les Montaniftés , non que 
leur pratique fût mauvaHe en eile^même, 
mais parce qu'ils vouloient en faire une loi • 
pour tous, les Fiddies, Sans entrer dans une 
plus grande difeuilion , examinons quels 
étoient , touchant ces jeûnes , les ufages des 
différentes Eglifes , & commençons par faire 
connoître ceux de l'Eglife Latine. 

% ft* Un ° C * I# ^ e ^ a P e lunocent I * parle du jeûne du 
' l ' c '4* Vendredi, mais en des termes qui démon- 
trent que ce jeûne n'étoit pas de précepte. 
Nous ne nions pas, dit-il , qu'on puifle jeûner 
les Vendredis de l'année : Non ergo nos ne* 
gamus feriâ fextâjejunandum. 

L'Auteur du Commentaire fur faint Paul, 
qu'on a longtems attribué à faint A-mbroife 
& mis parmi les ouvrages de ce faint Doc- 
teur 9 dit qu'il y a des Chrétiens qui ont la 
dévotion de ne point manger de viande les 
Mercredis , i l'exception de ceux qui fe trou- 
vent dans le tems Pafcal , & qu'il faut lai(- 
fer fur ce point une entière, liberté aux Fidè- 
les : Sunt quidam qui quart â feriâ carne m 
non tdendam jlatuunt.., % unufquifque in fuo 
fenfuabundeu Saint Auguftin parle dans fa 
lettre %6 des jeûnes du Mercredi & eu Ven- 
dredi , & en donne la raifon qu'il tire de] la 
mort de Jefus-Chrift , laquelle fut concertée 

"* par 
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fit les Juifs un Mercredi & exécutée un Ven- 
dredi., Saine Fulgence (a) exhor'toit les Clercs 
#les veuves , & même tous ceux d'entre les 
lâics qui en avoient la force, à jeûner ces deux 
jours de la femaine. Saint Ifîdore de Seville * * s \ T ^dofi 
après avoir parle des jeunes qu il appelle le- I9 .gc<i C oflic. 
gitimes , légitima , c'eft-à-dire , de ceux qui Eccl. 1. u 
font preferirs parles loix de PEeh'fe, ajoute 4*« 
qu'il y a des particuliers qui par dévotion jeû- 
nent tous les Vendredis de l'année en Thon* 
neur de la paffion dé Jefus-Chrift : Prceur 
légitima tempora jejuniorum omni fextâ feriâ 
propter pajjionem Domini à quibufdam jeju- 
natur. Le Pape Adrien I , dans un de fes fom> 
maires qu'il écrivit à Egila , Evêque en Ef- 
pagne , parle du jeûne du Vendredi comV 
ine d'une chofe qu'il falloir obferver : Pro je- 
junio ferla fextâ obfervando ; & c'eft peut- 
être ce qui donna lieu au Concile de 1050 9 
tenu en Efpagne, d'ordonner le jeûne du 
Vendredi, pour tous les Fidèles : Ut Chri- 
fiiani per omnes ferias fextas jejunent. Les Ca- 
pitglaires * de Charlemagne emploient les ^^ >l 
mêmes termes qu'Ifidore , & difent qu'où- 1 * f 
tre les jeunes légitimes ou preferits par l'E- 
glife , on jeûnera tous les Vendredis de l'an- 
née en mémoire de la paflion de Jefus-Chrift. 
Cependant le Moine Ratram ne laide pas de 
dire dans fa réponfe aux reproches des Grecs, 
ue les jeûnes des Mercredis & des Vendre- 
is étoient dans l'Occident des jeûnes libres 
& de pure dévotion* Le Pape Nicolas I * , * Rcr P- *<* 
4ans fa réponleaux Bulgares , leur parle du £™ ^ 

(a) Pèr fin gui as fepti- ' fextâ feriâ jejunare fla- 
mands omnes clcricos & \ tuit. Vita Fulgentii apiuj 
viduas , & quicumque poA Fetrandum diac* c» %}% 
iuiffet ex laïci$,quartd fr\ 

Tome IV. S 
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jeûne des Vendredis comme d'une choïe iç$ . 
lors paflée en loi; mais à l'égard des .Mer* 
credis , il leur permet non feulement de ne 
pas jeûner , mais même de manger de la 
viande. 

Il paroît que , depuis Nicolas I , on ne s'eft 
plus appliqué qu'à faire obferver l'abftinen- 
ce de la chair les Mercredis & les Vendredis* 
Il s'en faut beaucoup qu'on exigeât la même 
régularité pour les Mercredis que pour les 
Vendredis. Aujourd'hui l'abftinence des Mer- 
credis ne s'obferve plus que dans quelques 
Communautés régulières ouféculieres. Voilà 
comment la dévotion desFideles pour le jeûne 
des Vendredis adonné lieu à l'Eglife d'or- 
donner l'abftinence que nous obfervons en- 
core. Cette abftinence s'établit d'abord par 
* €lab. 1. l'ufage, & enfuite , dit Glaber *, par des loi* 
Ar c * i* publiées dans plufieurs Conciles. 

L'Auteur de la vie de Pierre Damien dit. 
que ceCardinal travailla beaucoup pour enga- 
ger & obliger les Fidèles à garder l'abftinen- 
ce du Vendredi. L'Abbé d'Ufperg affure qu'ea 
1 114 Othon , Evêque deBamberg , ayant à 
former la nouvelle Eglife des Poméraniens 9 \ 
déclara que l'abftinence des Vendredis étoit 
conforme à l'ufage commun des Fidèles : Fe- 
riâ fextâ abflinent à carne & la fie more Chri* 
ftianorurn. La règle des Clercs réguliers de 
Pierre de Honeftis, qui vivoit vers l'an 1 ioo, 
ne comprend pas le jeûne des Vendredis par- 
mi les jeûnes qu'on nommoit légitimes, c'eft- 
à-dire > ordonnés par l'Eglife. Elle ne parle 
v . .que de Tabftinence des Vendredis^ des Mer- 
credis » encore permet-elle l'ufage du fang 
les Mercredis. Pierre de Cluni défend dans 
un ftatuc d'ufer de graiffe les Vendredis , & , 
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expliquant ce ftatut , il remarque que les lai- 

3ues ces jours-là ne mangeoient pas de vian- 
e & même ne prenoient pas des bouillons 
i la viande. Le Cardinal Pulus (a) dit que U 
viande eft défendue les Vendredis de l'année 
ftufli bien que les jours de jeûne. 

Les Evêques de Paris ont fait plufieurs ten- 
tatives , entr'autres Eudes de Sulli * vers l'an */5ypodi*f 
iioo & Etienne Poncher vers l'an 1 çoo , le Parif ' Jt't* 
premier pour établir le jeune des Vendredis, 
Se le fécond pour faire revivre l'abftinence 
des Mercredis; mais ç'a été inutilement.Tout 
fe réduit maintenant à l'abftinence des Ven- 
dredis & des Samedis,dont nous allons parler* 
Il faut même obferver que cette abftinen* 
ce ne fe garde pas dans l'occafion finguliere 
où le jour de Noël tombe un Vendredi. Cec 
ufage eft tfès ancien & s'obferve dans toute 
l'Eglife Latine. Grégoire Protofyocelle en 
parle dans faréponfea Marc d'Ephefe, qu'il 
entreprit pour faire l'Apologie du Concile 
de Florence. Saint Epiphane * nous apprend 
que les Grecs ne jeûnoient pas non plusquand * tn expoC, 
la Fête de Noël arrivoit un Vendredi ou un fidei.*. i2. % 
Mercredi , quoique ces jours foient parmi eux 
des jours de jeûne. Il y a eu un tems 011 l'on 
difpenfolt de l'abftinence des Vendredis f 
quand la Fête de l'Epiphanie ou d'autres 
Fêtes fblemnelles tomboient à ce jour ; mais 
cela ner fe pratique plus , ôc la Fête de Noël 
eft maintenant la feule pour laquelle on foit 
difpenfé de l'abftinence , lorfqu'elle anive uni 
Vendredi. 

A l'égard de l'abftinence & de l'ancien) 

(b) Sextâferiâ cum je- 1 niam id abJUnentiaEccle* 
junil diebus carnes edere \ fia prohiba. Robert. Put 
mînimi jam lïctt 9 quo- \ lus, Seat. p. 8. c. 10. 

C ij 
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jeûne des Mercredis, il n'en reftVplùs de reE» 
tige que dans l'office de la Meffe. On voit 
en effet que plufieurs Diocèfes ont des Mef- 
fes propres ou du moins des Epitres & des 
Evangiles particuliers les Mercredis de cha- 
que femaine. L'abftinence des Mercredis fe 
gardoit encore en Pologne en 1 548. Le jeune 
Roi Sigifmond traitant les Princes & les Am> 
,bafladeurs de l'Allemagne avec tous les 
Grands de Pologne le lendemain des obfe-e 
que$ du Roi Sigifmond fon pere, & ce jour 
étant un Mercredi , fit fervir de la viande & 
du poiiTon ; de la viande pour les Allemands, 
& du poifion pour les Polonois. 
A l'égard des Grecs, il eft clair pour peu 
*Strom.l.7« Qu'on aie lu faint Clément d'Alexandrie * & 
I ♦ s. Epiph. feint Epiphane *, qu'ils out gardé dès les pre«* 
i sref.yf. rniers fiecles les jeunes des Mercredis & dc$ 
Vendredis , & qu'ils fe font élevés avec beau- 
coup de force contre les hérétiques Aériens ? 
qui par une extravagante afleûation ai- 
t * moient mieux jeûner feuls le Dimanche que 
; les Mercredis Se les Vendredis avec toute 

leur Eglife. Il eft également certain que les 
Grecs croyoient que ces deux jeûnes étoient 
d'inftitution & de tradition Apoftolique , 
parpe qu'ils font commandés , dit Zonare , 
comme le Carême dans les conftitutions 
Apostoliques i & que ces conftiiutions étoient 
r£g4rdées comme le Rituel des EglifesOrien* 
taies des trois ou quatre premiers fiecles , 
, qù l'on a mis par écrit les ufages les plus 
ordinaires & les plus anciens des Eglifes <rO* 
rjent , dont on pouvoit croire avec aflez de 
fondement que l'origine remontoit jufqu'aux 
Arôtrcs. 

L'Eglife Grecque eft toujours demeurée 
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Ferme & confiance dans Ton ancienne pratique 
de jeûner cous les Mercredis & cous les Ven- 
dredis de l'année , & même elle obferve ces 
jeunes avec cane de févérité, qu'elle ne permet 
pas d'ufer ces jours- là de poiffon & d'huile , 
excepté dans le cas de la maladie. Elle n'ac- 
corde poinc d'autre adouciflemenc aux mala* 
des , auxquels elle ne permet pas , dans quel- 
que excremicé qu'ils le crouvenc, de mangér 
ces jours-là , non plus qu'en Carême t de la 
chair ou du laitage , ou des oeuf*. Balfamori, 
dans fa réponfe au Patriarche d'Alexandrie 9 
allure que cecte auftere difciplitie eft encore 
obfervée par les Grecs , qui ne croient pas 
qu'il leur foie permis de s'en écarter , parce 
qu'elle eft fondée, difenc-ils , fur un Canon 
qu'ils appellenc Apoftolique , & fur l'ancien, 
ufage des Orientaux. 

Cependant Rarrara , dans fa réponfe au* 
reproches que les Grecs faifbient aux Latins > 
prétend qu'à Conitantinople on ne croyoic 
pas qu'il y eût aucune loi Eccléfiaftique ni 
même aucune coutume bien autorifee qui 
obligeât les Fidèles à jeûner les Mercredis & 
les Vendredis : Conftantinopolitanos quartâ 
five fextâ Sabbati ut jejutlent nullâ lege vd 1 
confuetudine conftringi. 

i*. La difeipline des deux Eglifes Grecque 
& Latine a toujours été différente tant fur 
k jeûne que fur l'abftinence des Samedis de 
l'année. Les Grecs ne jeûnoient jamais le Sa- 
medi , pas même en Carême , excepeé le Sa- 
medi faine. Ils fuivoient en cela ce qui eft 
marqué dans les conftitutions Apoftoliques * + Lib. y. c. 
qui le défendent : Illo tantum jejunandum eft IU *4- &u &' 
$uo ipfe autor mundi adhuc erat fub terra. Ils 
appuyoienc leur pratique fur un des Canot» 

Ciij 
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Ju'ils appellentApoftoliaues, qui défend Ton* 
c grandes peines de jeûner les Samedis , à 

fcao.^conc. 111 ^ exce P tion Samedi faint. Balfamon * 
ïruU. prend occafion de ces Canons pour dire aux 
Latins qui jeunoient les Samedis fuivant leur 
ancienne coutume , qu'ils devroient ne pas 
tant tenir à leurs ufages & s'attacher davan- 
tage aux fagesreglemens des Saints Canons : 
Vidtntur ii mores potihs fequi quàm C a no ne s. 
Le Moine Ratram remarque néanmoins que 
l'Eglife d'Alexandrie jeûnoit les Samedis , 
étant toujours demeurée attachée , comme 
l'Eglife de Rome , à fes anciens ufages : AU" 
mandrina namque Ecclefia cum Romanâ , prifi 
câ jam traditione , fuper jejunio Sabbati cony 
fentit. 

L'Eglife de Rome jeûnoit les Samedis de 
Tannée, dit faint Auguftin. Quelques Egli- 
iès de l'Occident en très petit nombre jeu- 
noient auffi à fon exemple. D'autres Eglifes » 
c'eft-à-dife, apparemment les Grecs,en mur- 
muroient & blâmoient les Fglifes qui jeû- 
noient les Samedis. Saint Auguftin a con- 
damné ces murmures & ces reproches dans 
* tf. i9» trois * de fes lettres pourcinq raifons, qu'il 
ft. & i il. ^(j jj 0n de rapporter en abrège. 

La première, que dans les points qui nete* 
gardent que la difeipline , il faut s ? ën tenir 
iaux ufages établis dans les différentes Egli- 
fes Se qui font autorifés par les Evêques des 
lieux. Cette raifon 9 dit ce Pere , m'eft four- 
nie par faint Ambroife même , de la bouche 
duquel je la tiens , & dont les décifions font 
autant d'oracles pour moi : Saint Ambroife 
difoit que , lorfqu'un Fidèle étoit à Rome , il 
;devoit fe conformer aux ufages établis dan» 
cette Eglife , & jeûner par conféquent le Sa* 
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Tfiiedi 5 & que, fi de Rome il alloit dans mie 
Eglife dont les ufages fuffent différens f il 
devoit alors ne plus fuivre les ufages deRo- 
jne, mais ceux de l'Eglifé dans laquelle il 
fe tronvoit. Cette règle f donnée par ce grand 
T>ofteur à faint Aupuftin & à fa mëre lainte 
Monique , eft très judicieufe & propre à 
maintenir la paix entre les Eglifes & entre 
les F.ideles qui les compofent. 

La féconde rai (on eft qu'il n'y a que les 
éfprits ou fuperftitieux ou (bibles y qui dis- 
putent & qui s'échauffent fur des chofes qui 
ne font réglées ni par les Ecritures , ni par Ja 
tradition de l'Eglifé univerfePe , & qui ne 
tendent point a la correction des rrœurs. Ces 
fortes de gens , dit le faint Docteur , fondés 
feulement fur des raifonnemens arbitraires 3c 
' peu folides \ paflîonnés pour les coutumes de 
leur pays , qu'ils ont reçues de leurs pères $c 
' Icrupuîêufement fuivies, enfin ne trouvant 
irien de boaque çé qu'ils font plus par Habi- 
tude cjue par une véritable pieté t cemplif- 
Teht quelquefois VEglifc de bruit Se de tu- 
multe pour des points de peu d'importance 
& qui ne peuvent contribuer au falut, 

La troifieme raifon eft que , fi l'on vouloit 
«abolir lescoutumes d'un pays , parce qu'on 
ien "fuit une différente dans un autre pays ; 
quoiqu'il n'y ait rien à reprendre dans les unes 
Zc dans les autres,, il fau droit faire des chatu 
.gemens continuels , ce qui ne pourroit man- 
quer d'exciter des troubles & des querellés 
'qu'on ne viendroit jamais * bout déterminer. 

La quatrième , que fi les Grecs croyent ne 
devoir pas jeûner le Saaxedi , parce qu'on 
doit le regarder comme un jour de joie > à 
«aufe du repos dans lequel le Seigneur en* 

C uij 
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tra ce jour-lâ, après avoir créé tous fes ouç* 
vrages , les Romains & toute l'Eglife Latine 
croyenc aufli pouvoir le regarder comme un 
jour de triftefle , & dans lequel par confe- 
quent on peut jeûner ; pareeque c'eft en çe 
jour que le corps mort 6c enfeveli de Jefus r 
Chrift refia dans le tombeau. f 

Enfin , dit encore faint Auguftin, les Orien- 
taux , qui ne jeûnent pas les Samedis , lotf- 
qu'ils font dans leur pays , ne font-ils pas 
dans l'ufage de jeûner ces mêmes jours . 
quand ils le trouvent à Rome , pour ne pas 
fcandalifer les Chrétiens de ce pays, qni 
' iroyent devoir jeûner , & qui ne font p4$ 
moins attachés aux ufages auxquels ils font 
accoutumés que les Grecs le font aux leurs > 
D'pà il Tuit , ajoute le faint Dofteur, que 
'chacun doit dâtii fon Eglifc fûivre les ula- 
ges que fon Evêque approuve , autorife 8c 
pratique lui-même. S'il agit autrement , il 
' trouble là paix , l'union , le concert de (on 
figlife , & tombe dans une défobéilTancc trçs 
condamnable : Epifcopà tuo noli re/îjterc , 
' quod facit ipfe fekare. * 

Le Pape Innocent I n'étoit pas moins con« 
vaincu <jue faint Auguftin de la vérité de 
ces maximes. En effet , quoique dans fa pre- 
mière décretâle il parle du jeûne du Samedi 
comme d'un jeûne de précepte pour les Ro- 
mains , il ne blâme en aucune manière les au- 
très Eglifes qui ne jeûnoient pas en ce jour. 
Le Cardinal Humbert auroit dû s'en tenir i 
ces principes , dont l'évidence eft palpable ^ 
tquand vers le dixième fîecle il difputa con- 
tre les Grecs, qui faifoient aux Latins plu- 
fieurs reproches , entr'autres celui de jeûner 
te Samedi. Mais au lieu de répondre fimpi^. 
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| Jnent que les Eglifes peuvent varier fans cri- 
me & fans (chimie fur les points dedifcipli- 
ae, il s'embarrafle dans de longs raifonno- 
mens , auxquels on peut répliquer , ôc qui , 
<juan<J ils feroient auflî folides qu'ils le font 
peu, ne pourroient décider la queftion d'une 
manière auflî nette & auflî préaife que les rai- 
fons alléguées par faint Auguftin. 

Saint Anfelme , Evêque d'Havelberg dans 
le Marquifat de Brandebourg, & dont les trois 
livres de Conférences fur la controverfe avec 
les Grecs , dédiée au Pape Eugène III , ont 
été recueillis par le fçavant Bénédi&in D. 
Luc d'Acheri dans le treizième tome du Spi- 
cilege*, s'en tint exa&ement aux vrais prin- . ^ 

cipesque nous venons d'expofèr après laine ^ 
Auguftin. Il remarque même qu'il ne fuc 
point queftion, dans la difputeavec les Grecs, 
<lu jeûne du Samedi, parce que , dit-il, ce 
point étant de difeipline , il eft entièrement 
au choix des Eglifes de l'établir ou de ne le 
pas embrafler. Auflî quand l'Archevêque de 
Brague confulta Innocent III * fur la cou- * Cap. Toi* 
duite qu'il devoit tenir à l'égard des Chré-f^ m . 
tiens qui fe donnoient la liberté de manger 
de la viande les Samedis dans fon Diocèfe , 
quoique ce ne fut pas la coutume de fon 
Eglife , ce faint Pape lui répondit qu'il dévoie 
maintenir l'ufage conftamment fuivi dans 
"Eglife de Brague , & obliger fes Dîocèfait^s 
i s'y conformer iSuper hoc confuetudincm tua 
regionis facias obfervare. 

Le jeûne du Samedi qu'on o bfe rvoit a Ro- 
me, &, comme le dit faint Auguftin, dans 
quelques autres Eglifes d'Occident , ne fe 
gardoit pas dans la plupart des Eglifes d'Ef- 
pagne , de îwace, &c t Adrien I fie tout çc 

C v 
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qu'il put pour le faire recevoir en Efpagrie 
avec le jeûne du Vendredi, & envoya à l'E- 
vêque Egila le même fommaire que nou* 
ûvons cité dans un au-re endroit , dont voici 
les paroles : Pro jejunio fextâ feriâ ac Sab- 
bat o celebrando. 

Du tems de Charlemagne , le jeûne du Sa- 
medi étoic encore feulement de dévotion en 
'France : Sabbati dies à plcrifque propter qubd 
in eo Ckrijlus jacuit in fepulchro s jejunio con~ 
fecratus habetur. Ce fut Grégoire VII qui le 
premier fit une loi générale pour toute TE- 
"glife, non du jeûne, mais de l'abftinence du 
Samedi,à l'exception de ceux ou tomberaient 
de grandes folemnités. Ce règlement fat ar- 
rêté dans un Concile de Rome en 1078 , & 
* De con- depuis inféré dans le Décret de Gratien * 
cr. 1. 5. c. n paroît j c reglemenc j e Gr é g ow 

xe VII ne fut pas reçu d'abo.rd dans tou- 
tes les Eglifes d'Occident , & même en Fran- 
ce ? puifque ce Pape étant confulté, ou plu- 
tôt agitant lui-même la queftion , fi l'on pou- 
voit manger de la viande 'es Samedis, décide 
ouc ce feroit un péché mortel d'en manger 
fans néceflîté & fans permilfion dans les Dio- 
cèfes oû elle eft défendue, mais qu'on pour- 
voit en manger en France & en Cacalogne où 
Tufage le permet. 

Toute la France ayant depuis reçu le Dé« 
cret de Grégoire VII, le P Thomaflïn pré- 
tend que plufieurs Diocèfes ne l'acceptèrent 
qu'à condition qu'on mnngeroit de la vian- 
de les Samedis qui fe trouvent entre Noël 
& la Purification , même le Samedi où cette 
Fête fe rencontreroit , comme on le peut lire 
dans le Synodicon de Paris & dans les Statuts 
Synodaux de Sens & de Chartres. 
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Le P. Thomaffin prétend auflî que l'ufage 
qu'on voit encore en Catalogne de manger le 
Samedi les inteftins & les iflues ou extrémi- 
tés des animaux , fans que les Evêques Je 
défendent , eft un refte de l'ancienne coutu- 
me où l*o n étoit autrefois de faire gras le 
Samedi comme le Dimanche. Innocent III 
fait affez connoître dans fa réponfe à l'Ar- 
chevêque de Brague , que de fon tems on 
xnangeoit gras les Samedis en Efpagne. 

3°. Outre l'abftinence des Vendredis 8c 
des Samedis , qui maintenant eft de précepte 
dans tout l'Occident , nous avons encore 
l'abftinence des Rogations & du jour de faint 
Mate. 

Par les Rogations on entend les trois jours 
d'abftinence qui précèdent immédiatement 
h Fêre de l'Afcenfion. On croit communér 
ment fur le témoignage de faint Grégoire de 
Tours , que faint Mamert Archevêque de 
Vienne en Dauphiné,eft le premier qui les 
inftitua,pour implorer la miféricorde de Dieu 
& appaifer fa colère dans un tems où fon 
Eglife étoit accablée & mehacée de plufieurs 




dont l'armée des Gots menaçoit cette Pro- 
vince. Il en parla même dans cette occa- 
sion à faint Maîmeit dans une lettre qu'il 
lui écrivit: Nous avohs encore les Sermons 
qu'Alcime Avit fucceffèur de faint Mamert 
prêcha dans I'Egiife de Vienne pu l'or- 
dre fon faint Archevêque pour exhof. 
ter les peuples à l'abftinence des Rogations <r Greg.Tut# 
Grégoire de Tours*en a inféré un Excrait dans *• *• c> 
(on kiftgue'EççléfiAiti^ue desGaules. Cepen-. 
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dàntSylviuspre'tendque les trois jeunes, desRo* 
gâtions font plus anciens que faint Mamei$,' 
& qu'il en eft parlé dans le 178e Sermon 
de tempore que fie faint Auguftin la veille de 
l'Afcenfîon. Il eft certain que le premier Con- 
cile d'Orléans (a) les ordonna pour tout le 
Roiaume de Clovis en 511 , & nous voions 
que faint Cefaire Archevêque d'Arles afîlire 
dans (on 37 e Serrpop que cette dévotion étoit 
déjà unircrfçllemeht répandue par toute la 
terre, in totomundo ; c'eft- à-dire, ians toutes 
les Gaules & même er> Efpagne, Mais \ com- 
me nous le lifons dans le fécond Canon du 
Concile de Girone de 517, on les plaça 
' dans la femaine qui fuit celle de la Pentecôte,' 
, & on les commenta le Jeudi de cette femaine. 

On appelloit les Rogations , les petites 
Litanies , pour les diftinguer des grandes Li- 
tanies & de l'abftinence du jour de,fairjt 
Marc, auquel on donnoit le nom de grandes 
Litanies. Ces Litanies doivent leur' inftiru- 
tion à fairçt Grégoire le Grand. Ce fut le 
Pape Léon III, 11 l'on en croit Anaftafe le 
Bibliothécaire , qjii introduifit dans l'Eglife 
de Rome de y ordonna les petites Litanies , 
ou les Rogations Françoifes y qu'il établie 
avec un zele égal a celui que Charlemagne (b) 
témoigna p«ùr faire oblerver en France les 



(a) Rogationes , id eft 
Zitanias anjte Afcenfio- 
nem Do mini in omnibus 
Ecclefiis placuit eelebra- 
ri , ita ut pramijfum tri- 
duanum jejunium in Do- 
miniez Afcenftonis fefti- 
yitatefolvatur... quo tti- 
duo omnes abjlineant & 
Quadragefimalibus cibis 



utantur. Conc. 1. Aurcl. 
c. 17. 

(hyPlaeuit tiohis ut li- 
tan la major obferranda 
fit à cunBis Chriftianis..* 
tribus diebus litania ma» 
jor more Romano àb om- 
nibus in feptimo calendas 
Maii celebratur* Capic. 
1. j.c,8j.l, 6.ç. 74, 
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grandes Litanies, ou les Rogations Romai- 
nes du jour de faine Marc : Septima Calcn- 
ias Mail ; c'eft-à-dire, le xf Avril Fête 
de faiuc Marc. Lorfque les grandes Litanies 
commencèrent à être reçues en France , on 
garda l'abftinence pendant trois joujs , com- 
me on l'obfervoit pour les petites Litanies', 
ou les Rogations de France, pendant les croîs 
jours qui précédoient la Fête de l'Afcenfion. 
Nous inférons ce fait du Concile de Mayence 
tenu en Tan 813, d'où le premier Capitulaire 
de Charlemagne qu'on vient de citer eft vifi- 
blement tiré > mais cela ne dura que très-peu 
d'années , puifque dans le fécond Concile 
d'Aix-la-Chapelle tenu en 836 d'où le fé- 
cond Capitulaire de Charlemagne que nous 
avons pareillement cité, paroît avoir été tiré, 
on réduifit les grandes Litanies à l'abfti. 
nence d'un feul jour qui fut fixé au %% Avril 
Fête de faint Marc, de lar manière que nous 
l'obfervons encore aujourd'hui dans tout 
l'Occident. 

Il en faut excepter l'Eglife de Milan , qui 
félon un ufage très - ancien trinfporte les 
trois jours des Rogations à la (emame qui 
fuit la Fête de TAlcenfion. Saint Charles ne 
jugea pas à propos de rien innover fur ce 
fujet dans fon Eglife. Ce faint Cardinal aiant 
trouvé l'abftinence Se les Litanies du jour 
de faint Marc abolies dans le Diocèfe de 
Milan, ne crut pas non plus devoir les y 
rétablir. 

'On demande fi dans Iç premier établifle- 
ment les Rogations ont été des jours de jeû- 
nes ou feulement d'abftinence. Il eft vrai- 
femblable que du tems de faint Mamert l'abt 
linenec écoiç accompagné© du jeûne, & Aou* 
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trouvons en effet, que dans quelques Diocê- 
fes la loi du jeune étoit prefcrite pour les 
purs des Rogations. Saint Charles l'ordonne 
dans (on premier Concile Provincial, en 
ajoutant que c' étoit l'ancien ufage de l'Eglife 
de Milan : Ut triiuo Rogationum pofl Af- 
cenfionem Dominl ex vetcri inflituto in Me- 
diolanenft Ecclefiâ jejunium adhibeatur. Ama« 
larius & Agobard qui tous deux ont traité 
cette queftion % ne font pas du même fenti- 
ment; l'un eft pour la négative, & l'autre 
pour l'affirmative. Cependant il eft facile de 
concilier çes deux auieurs anciens , en difant 
que ces jeûnes n'étoient pas ce qu'on appel- 
loit autrefois des jeûnes légitimes & entiers : 
Légitima jejunia , mais feulement des demi* 
jeûnes femi jejunia 9 c'eft-à-dire , des jours 
d'abftinence. Ce dénouement paroîcra clair 
& même certain , fi l'on veut prendre la 
peine de lire le Canon du Concile d'Orléans, 
qui les appelle des jeûnes , & qui cependant 
en expliquant ce qu'on doit pratiquer dans 
Ces jeûnes , n'oblige qu'à Pabftinence de la 
chair : Triiuo omnes abjlineant > Sec, 
*Vid. Ste On confulta M. de (aïnte Beuve.en 1^74, 

cTij.* 0111 ' ? our ^ V0lT s '*' cr °i°^ S u '^ y du péché 
a manger de la viande , & à ne pas réciter 

les Litanies aux jours des Rogations. Il ré* 

pondit qu'en France on péchoit confîdéra- 

blement en mangeant de la viande N dans ces 

jours 3 quoiqu'on en mange à Rome fans fe 

rendre coupable de la moindre faute. Il fon* 

de fà décifion fur ce qu'en France une loi 

Eccléfiaftique ordonne l'abftinence des vian- 

iés en ces jours -la dans plufîeurs Diocèfes , 

ic que dans d'autres une ancienne coutume 

y tient lieu de loi & a la même- force > au 
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lieu qu'à Rome il n'y a ni loi ni coutume 
qui y oblige. On ne peut pas dire la même 
chofe de la récitation des Litanies , aucune 
loi n'oblige en France de les dire en par- 
ticulier , quand on n'affifte pas à la Procef- 
fion. Cependant ceux qui font obligés de dire 
le Bréviaire font exhortés dans plufieurs Dio- 
cèfes, comme par exemple dans celui de Pa- 
ris , à réciter les Litanies , lorfqu'ils n'ont pu 
fe trouver aux Procédions. 

Conclu/ion. L'on doit conclure de ces qua- 
tre Diflertations , que la première ma- 
xime de la Faculté mife à la tête de ce Pa- 
ragraphe eft inconteftable , & que l'Eglife a 
toujours cru être en droit d'obliger les Fi- 
dèles à obferver dans certains jours des jeû- 
nes & des abftinences; mais auflj qu'elle ne 
-veut pas fur ce point établir une difcipline 
univerfelle,& qu'elle eft convaincue que cha- 
cun des Fidèles doit fuivre les ufages établis 
dans fon Eglife. Les principes que nous avons 
établis font très-connus dans l'Eglife de Fran- 
ce , parce qu'on les lit dans plufieurs de nos 
Conciles, foit dans les anciens, recueillis par 
le P. Sirmond , foit même dans ceux qui 
n'ont été tenus que depuis le Concile de Tren- 
te. M. le Cardinal de Noailles a eu en vue 
ces Conciles , en dreflant la Formule qu'on 
doit fuivre pour annoncer au peuple pendant 
le Prône les différens jours de jeûne 8c d'abf» 
tinence. Voiez le Rituel * que cette Emi- *p. fij.Sc 
nence a fait imprimer pour fon Diocèfe. 
Nous croions faire plaifir à nos lefteurs de 
copier ici quelques Décrets des Conciles de 
France dont nous venons de parler. Ces Dé- 
crets aiant été faits chez nous & pour nous , 
il femble que nous devions nous intéreffçr 

• 

- 

s 



Digitized by Google 



F 

64 Conférences Eccléfiaftiquêi 

d'une manière particulière à leur obfervéa 
tion. 

»Ut Ecclefiaftica à Sacerdoribus jejunfa 
»conftituta, fine neceflîtate rationabili non 
pfolvantur. Capit. Aquifgrafi. an. y$p. 
»n. 47.' 

»Si quis indi&um jejunium fuperbiendo 
»conrempferit , & obfervare cum axferis 
»Chriftianis nolueric. . . / Anathematizetur , 
*nifi emendare fe ftudeat. Conc. Mogunu 
van. 813. c. 3 s. Vid. eciam Conc. Tur. ejufd. 
* an. 813. c. 47. 

»Abttinentia in his diebus (jejunit)om- 
Dhium deliciarum efle debec , & fobriè & 
wcaflè vivendum. Qui vero ovis,cafeo, pif- 
pcibus & vino abftinere poceft , magnae vif- 
*>tutis*eft. Qui autem his, auc infirmitate 
»interveniente , aut quolibet opère , abfti- 
»nere non poteft, utatur: tantilm ut jeju- 
*>nium ufque ad vefperum folemniter celè- 
»bret , & vinum non ad ebrietatem, fed ad 
wrefe&ionem corporis fui fumât. À cafeo 
à verô , latte , butyro & ovis abftinere & 
©non jejunare, dément iffimum «ft & omhi 
aratione femotum. Vini enim ebrietas & 
uluxuria prohibita funt , non. lac & ova, 
»Non enim ait Apoftolus : nolite corne- 
»dere lac Se ova, fed : Nolite inebriari vino, 
ninquo eflluxuria. Capitul. Theodulph. Aû- 
»reL an. 7^3. cap. 40. 

w Cohortabuntur curati fuos ad verum & 
» Chriftianum jejunium ex fpiritûs feilicet 
»& camis vero jejunio confe&um , ut in 
» eo fit verus &c operum & ciborum delec- 
»tus ac temporum, juxta Dei verbi ac Ca* 
»nonum Ecclefiafticorum leges.Parum enim 
uprodeffet à cibis aliquando veûûs , & à 
» yitiis nunqnam temperafie. 
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»Nemo qtiadtagefimac je j uni uni contenu 
©nat. Habec,enim chrifti iraitationcm , aie- 
»bat Polycarpus. Ncmo facra quatuor tem- 
•porum jejunia , ut pro his qui ad facros 
•Ecclefise ordines promoventur , efficacitU 
*operetur, nec alia abEcclefiâ praecepta je* 
•jtmia univerfali. 

» Omentur Chriftîanorum jejunia pre- 

vcum aflïduitate, vi£tûs honeftâ parcitate, 8c 
pcleemofiaarurn piâ largitione , juxta illud * S. Atrg.* 
» Auguftini *: Sic jcjuna, ut in alio te prandere Scrm * fcu 
vgaudeas. Conft. Conv. Melod. an. i j 7 9- 4# ^ uadU8% 

oServentur jejunia quadragefimae , & qua- 
Dtuor temporum, & alia ab Ecclefià infti- " 
»tuta. Conc. Bitur. an* i$8+ Titui 8 0 * 
Can. 

«Omnibus diebus jejuniorum , ut & die- 
»bus Vcneris & Sabbatt , prohibetur ufus 
»cârnium : tempore autem quadragcfimae 
»abovis aliifque cibis prohibitis omnes abf- 
• tincant , nifi adverfac valetudinis causa , 
ocum licentiâ Epifcopi aut ejus Vicarii. IbicL 
9 Can. 4. 

»Ctlm res poftulabît^Epifcopi indicent jeju- 
©nia ex veteri Ecclefise Catholicse ritu , & ea 
nfuk pœnâ EccleGafticâ & Canonicâ fervare 
wteneantur ii quibus indifta fucrint, lbid. 
» Can. 5. <* 

Il nous feroit facile de faire un plus long 
recueil des Décrets publiés dans l'Eglife dç 
Prance pour obliger tous les Fidèles à obfer- 
.ver les jeunes & les abftinences , & à fe 
conformer en cela aux ufages reçus dans les 
différentes Eglifes; maU.ce que nous venons 
de rapporter eft plus^pe fuffifant. Paffons 
maintenant à la feconde.Maxime de la Fa~ 
f «Ué de Théologie de Paris, 
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Seconde Maxime de la Faculté* 

Les Evêques ont droit d'ordonner dans 
leurs Dioéèfes des jeûnes & des abftinences 9 
lorfqu'ils le jugent convenable, foie pour des • 
séceflïtés publiques, ou pour d'autres raifons 
juftes & raifonnables. Les Apôtres , qui conf- 
ine on le voit dans les Aftes, en ordonnèrent 

Slufieurs /ont tranfmis par leur exemple ce 
toit aux Evêques leurs fuccéfleurs , & les 
héritiers naturels de leur autorité. Tertul- 
lien (a) irrité du mépris que faifoit l'Eglife 
des jeunes établis par l'Héréfiarque Mon- 
tan , dont il fe déclaroit le partifan , repro- 
choit aux Catholiques que leurs Evêques in- 
diquoient de nouveaux jeûnes , furtout pour 
faire des quêtes , quoiqu'ils en indiquaflent 
aufli pour obtenir de Dieu les fecours extraor- 
dinaires dont la Religion Chrétienne pouvoit 
avoir befoin. Ce reproche mal fondé & didfcé 
par l'efprit d'aniraouté & de parti qui animoit 
alors Tertullien , prouve clairement que lés 
ïvêques des premiers fieclcs (b) fe croioient 
, en <froit d'indiquer de< jeûnes & des prières. 
Saint Ambroife étoit (t convaincu de ce 
droit . qu'il dit à ceux d'entre les Fidèles qui 
refufoient d'obferver les jeûnes preferits par 
lcuri Evêques à l'occafion des nécelfités par- 
ticulières des Eglifes, qu'ils commettoient un 

(a) Bâne autetn qubd \ clefiaftlc<z caufâ. Terc*lf 
£• Epifeopi univerfe pie- de jcjuuiis c. 1 3. 
bi mandare jejunta affo- (b) Stolidior pecore 
lent , non dîco de indp» efl , qui indiclo pro te à 
firiâ ftlpium cbnferendm- jacerdote jejunio , non 
rum , ut iteflra. captura jejunot. S. Arabr.in C* }• 
tfl i fed interdum &*ex & 4, JoM« 
plifud follicitudinis £c- 1 " 
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Crime > en ce qu'ils font moins dociles à la 
voix falutaire des chefs de la Religion f que 
ne le furent les Ninivites à celle de leur Sou- 
verain; puifque ceux-ci ne réfifterent pas un 
moment à fe couvrir de facs & de cendre f 
&i fe foumettre à la loi d'un jeûne rigoureux 
que le Roi de Ninive avoit ordonne. 

Saint Mamert & faint Sidoine Apollinaire 
uferent de ce droit en inftituant le jeûne & 
l'abftinence des Rogations dont on vient de 
parler , & en faifant de ce jeûne une loi à 
laquelle tous les Fidèles de leurs Diocèfes 
étoient obligés de fe foumettre. Saint Geo- 
froy d'Amiens & Hugues Evêque de Soif- 
fons , dit Surius au 8 Novembre , fe cru- 
rent auflî en droit d'ordonner des jeûnes dans 
des calamités publiques. Nous voions que les 
Princes féculiers même ont quelquefois 
'prefcrit des jeûnes à leurs fujets dans des 
occafions importantes. Conftantin, par exem- 
ple , ordonna un jeûne de trois jours pour 
difpofer le peuple à célébrer la dédicace de 
la ville de Conftantinople. 

Charlemagne après avoir remporté une 
? iftoire complette fur les Avarres ou Hon- 
grois, fit indiquer par les Evêques en aûion 
de grâces t des jeûnes , des aumônes & des 
prières , comme cet Empereur l'écrivit à la 
Reine Bertrade fa mère. Duchêne * nous * 'Tem. i. 
rapporte ce fait. P' ,87# 

Saint Grégoire de Tours * affure auflî *L. j.hifU 
que le pieux Roi Gontram ayant appris que c iu 
la pefte ravageoit la ville de Marfeille , & 
fe répandoit du côté de Lyon , indiqua des 
Litanies, des aumônes, & des jeûnes au pain 
d'orge , & à l'eau pendant trois jours , pour 

appaifer la .colexe de Dieu. Ce pieux biftog 
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rien ajoute que ce Roi agiflbit alors en Evé* 
que : jam tune nonRex tantùm, fid etiam 
Sàcerdos Domini. 

Il paroîc même par un Capitulaire d'Alii- 
ton (a) , ou Atton Evêque de Bafle, foui 
Charlemagne , que les Evêquès ordorïnoienc 
aux Fidèles d'obfervèr , non feulement les 
jçûnes qu'ils prefcrivoierit , mais encore ceox 
que les Princes croyoient devoir indiquer 
four les néceffités prenantes de leurs Etats. 

Le Pape Nicolas premier ayant été confulté 
par les Bulgares qui défiroierit favoir à qui 
appartenoit le droit d'indiquer des jeunes Se 
des prières , lorfque les néceflîtés publiriues 
l'exigeoiënt , Comme par exemple , quand les 
t> luies trop abondantes , où une trop grande 
iechereffe , mettoient ên danger les biens de 
la terre , leur dit dans fa {6 e réponfe , que 
ce droit appartenoit aux Evêques ; l'ancienne 
Coutume étant que le Maûdement des Evê- 
quès fou fait à la prière du Souverain & dix 
peuple i 8c c'eft peut-être ainfi qu'il faut en- 
tendre ce qu'on lit dans les différentes hiftoi- 
xes au fujet des jeûnes , des prières & des 
Te Deiun, ordonnés par les Rois. Il eft vrai- 
femblable que ces Princes, qui prefquetou* 
jours avoient des Evèques dans leurs Con- 
feils, ne donnoient leurs ordres que de con- 
cert avec ces' Fvêques. Bafonius dit que 
quand Louis le Débonnaire indiqua on jeune 
en Si 8 , il le fit par le confeil des Evêques & 
des Seigneurs du Royaume : Conjilio Sacer- 
dotum s & aliorum Fidelium noftrorum. 

(a) Indiclum jejunium alibi in Italiâ ) ftierit d<- 
quando à palatio , vel à nuntïatutn , ah omnibus 
bomo (id eft Ecclcfîâ Ca- generalitcr obfervetur. 
thedrali > ut folct dxci in Spicileg, tom* p* 
.Eccleûâ Mediolancnfi 6c 1 s 
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Telle eft la difcipline qu'on obferve aujour- 
d'hui , & donc nous avons eu des exemples au 
commencement de ce fiecle. M. leCardinal de 
Noailles Archevêque de Paris , a deux fois or- 
donné des jeûnes , en faifant obferver qu'il* 
étoicnt de précepte. Le premier jeûne fut indi» 
qué par ce Cardinal le 1 5 Mai 1709 , pour 1* 
ville & fauxbourgs de Paris, à l'occafionde I4 
defcente de la Cbâfle de fainte Geneviève, ôc 
de la procefljon générale qui fe fit, pour im* 
plorer la miféricorde de Dieu, irrité contre 
Ion peuple qu'il avoit affligé par un hiver 
très- rigoureux & par la gelée des bleds. v 
Tout le monde fait que cette proceflion ne 
fe fait jamais, à moins que le Roi n'ait témoi- 
gné la fouhaiter , & que le Parlement nç 
l'ait ordonnée par un Arrêt qu'il rend tou- 
jours en conféquençe d'une Lettre de Cacheç 
de Sa Majefté. 

Le fécond jeûne de précepte ordonné pa- 
reillement par cette Eminence, fut celui du 
Mercredi 19 Juin de la même année 1709. 
Ce Cardinal dans fon Mandement du 1 3 Juin 
fit une loi générale par laquelle il obligea 
tous les Fidèles du Diocèfe de Paris à lob- 
feryation de ce jeûne , dont le but étoit de 
demander à Dieu par des prières publique? 
1? profpéricé des armes dû Roi. Ce pieu? 
Cardinal remarque qu'il a ordonné des priè- 
res publiques & ce jeûne général , non feu* 
lement pour fatisfqire à fon miniflere , mai$ 
au 15 pour obéir aux ordres du Roi qui lui 
avoit fait l'honneur de lui écrire à ce fujet 
le iz Juin précédent. 
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Cas de Confcuncci 

Dans cette même année 1709 9 les Evê* 
ques de France , pour fuivre l'exemple de M. 
le Cardinal de Noailles & obéir aux ordres 
du Roi , ordonnèrent pareilrement un jeûne 
panerai de précepte dans tous leurs Diocè- 
les , Se des prières publiques pour la profpé- 
rité des armes du Roi. Le jeûne qu'ordonna 
M. l'Evêque d'Orléans fut pour le mois de 
Septembre, Se celui du Diocefe de Paris avoic 
été obfervé dès le mois de Juin. Etant domi- 
cilié à Paris avec ma famille , nous avions 
obfervé celui que l'Archevêque de cette ca- 

1>itale avoit ordonné pour fon Diocèfe dans 
e mois de Juin. Mais étant allé au mois de 
Septembre fuivant dans une terre de ma fa- 
mille fituée dans le Diocèfe d'Orléans , on 
me demanda fi ayant déjà jeûné à Paris Se 
fatisfait au précepte conformément aux vues, 
qu'a voit eu M. le Cardinal de Noailles en 
indiquant le jeûne, on étoit encore obligé 
de jeûner dans le Diocèfe d'Orléans au jour 
marqué par M. l'Evêque de cette ville. 

Je décidai fans héfiter qu'on étoit oblige de 
jeûner de nouveau à Orléans , Se j'appuiai 
ma décifion fur les principes de faint Am- 
broife , qui confulté par fainte Monique & 
par faint Auguftin fur un cas femblable, leur 
dit que quand un Milanois, ou quelqu'autre 
Fidèle, dans le pays ducjuel on ne jeiinoit pas 
le Samedi , fe trouvoit a Rome ce jour-la , il 
, dêvoit y jeûner , parce qu'il falloit toujours 
fuivre fur les points de difcipline les ufages 
du lieu 011 l'on fe rencontte, pour ne point 
recevoir de fcandale & pour n'en point don- 
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ter : Si cuiquam non vis effc Juandalo ncc 
quemquam tibi. Je jeûnai dote le jour mar- 
qué dans le Diocèfe d'Orléans, & ma famille 
fuivit mon exemple. 

On me demanda enfuice ce que j'aurois 
fait , fi je matois trouvé à Orléans , dans le 
tems qu'on obfervoit à Paris le jeûne pref- 
crit par M. le Cardinal de Noailles , & à 
Paris, lorfqu'on jeûnoit à Orléans. Suivant 
les règles que vous pofez , me dit-on , vous 
auriez été exempt de jeûner. 

Je répondis que ce cas ne fouffroit pas la 
moindre difficulté , & qu'en effet je n'aurois 
pas été fournis à la loi du jeûne , pourvu que 
je n'eufie pas été d'un diocèfe à l'aurre dans 
la vue d'éviter le jeûne indiqué. La raifbn en 
eR fort fimple. Je dois me conformer, com- 
me le difoit faint Ambroife, aux loix établies 
dans l'Eglife où je me trouve ; or pendant 
le tems dé mon féjourdans les deux Eglifes, 
od je me trouve fucceflîvement , aucune loi ne 
m'oblige de jeûner: je n'y fuis donc pas 
obligé ; & fi je juge à propos de le faire , mon 
jeûne fera de pure dévotion & tel que les So- 
litaires en faifoient fouvent ; mais fi je ne 
jeûne pas , perfonne ne pourra en être fean- 
dalifé , puifque je n'enfrains pas les loix 
4e l'Eglife, & que je ne contredis pas les 
ufages établis dans une Eglife particulière. 
Il eft très vraifemblable que, quand les Ro- 
mains , qui jeûnoient le Samedi, fe trou- 
voient A Milan ou dans la Grèce ce jour-là , 
ils ne fe croyoiènt pas obligés au jeûne , 8c 
fe conformoient à l'ufàge de l'Eglife oû ils 
fe rencontroient , comme les Milanois & les 
Romains fe conformoient aux ufages de Ro- 
me , lorfqu'ils étoient dans cette ville. 
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Objetfion. Le miniftre Daillé reproche aul 
Catholiques dans le troiiïeme chapitre de ion 
fécond livre du jeune & du Carême , qu'ils 
font devenus Montaniftes, & que les Calvinif- 
tes font en droit de condamner les jeûnes 
dont PEglife a fait un précepte général pour' 
tous les Fidèles, & de faire valoir contre elle 
les mêmes raifons que les Catholiques oppo- 
foient autrefois à Phéréfiarque Montan , qui 
vouloit obliger les Clwétiens à jeûner trois 
Carêmes fous peine de péché. Car, dit-il, 
quelles étoient les raifons dont fe fervoieht 
les Catholiques pour rejetter les jeûnes des 
Montaniftes, que nous ne puiffions rétorquer 
contre PEglife de Rome ? Il rapporte ces rai- 
*Tert. h de ^>ns après Tertullien * qui les déduit dans 
jtjtiniis. ijn aflez grand détail. Ils difoient i Q . qu'im- 
pofer des jeûnes aux Chrétiens , c'étoit imi- 
ter les fuperftirions des Païens, qui vouloienf 
, ^u'on fe purifiât par des jeûnes avant de fa- 
Crifier à Apis, à Ifis , à Cercs & à leurs 
àutres divinités. 2°. Que c'étoit faire revivre, 
au moins pour le difeernement des viandes, 
les cérémonies légales que Jefus-Chrift avoiç 
abolies. 3 Ç . Que ces jeûnes çtoient des nou- 
veautés & un joug , que les Apôtres n'a- 
Voient pas jugé à propos d'impofer aux Fidè- 
les. 4*. Qu'à la vérité les Fidèles pouvoient 
jeûner quand ils le vouloient; mais qu'ils dé- 
voient avoir fur ce point une entière liberté, 
& fuivre avec (implicité les mouvemens que 
la piété leur infpiroit , fans qu'il fût nécef- 
faire de leur en faire un précepte, & que per- 
fonne n'avoit le pouvoir de leur impofèr 
àinli de nouvelles loix : Ex arbitrio hece agen- 
da, non ex imperio. Ne peut-on pas , ajoute 
Daillé, alléguer les mêmes raifons contre 

l'Eglife, 
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I*Egliie , lorfqu'elle fait des loix par leC 
quelles elle prétend obliger tous & chacun 
des Fidèles à l'obfervation des jeûnes ? 

Rcponfe. Daillé s'aveugle, ou veut mali- 
cieufement jetter les Fidèles dans l'erreur, 
lorf^u'il fe flatte de pouvoir rétorquer avec 
fiicces contre l'Eglife catholique les raifon- 
nemens qu'on faifqit autrefois , avec râifon 
&juftice, contre les Montaniftes , 8c par Ief» 
quels on prouvoit qu'ils n'avoient aucun 
droit d'aflujettir les Fidèles à l'obfervation de 
leurs trois Carêmes; & pour démontrer que 
Ce Miniftre fe fait illufion , ou veut !a faire 
aux autres , dit le P. Alexandre*, il fuffit *niftEc* 
d'expofer nettement l'état de la queitlon dont elefî* , f*cu« 
il s'agiffoit , & dont on difputoit entre lesCa- lo Xé 
tholiques & les Montaniftes. L'Eglife catho- 
lique ne blâmoit pas abfolument, & en eux* 
mêmes , les jeunes ou les trois Carêmes de 
Montan. Ces jeunes multipliés (ont des œu- 
vres fatisfactoires qu'elle itfavoit garde de 
condamner, ni dans les Solitaires ni dans les 
Pénitens, qui pour vaincre* leur chair rebelle, 
éteindre le feu des partions , expier leurs pé- 
chas & avoir l'efpri»; plus diïpofé à méditer les 
chofes faintes , s'impofoient volontairement 
des auftérités & des jeûnes. L'Eglife , bien 
loin de défapprouver ces jeûnes , admiroit le 
courage de ceux qui s'y livroient avec tant 
de ferveur ; & pour montrer l'eftime qu'elle 
fa i fait de ces grands Pénitens, elle ne man- 
quoit pas de leur rendre le jufte tribut de 
louange dans les Offices qu'elle célebroit aux 
jours de leurs Fêtes ; mais l'Eglife avoit rai- 
fon de blâmer les Montaniftes , parce qu'en 
«•impofant à eux-mêmes des jeûnes particu- 
liers , ils vouloient affujettir tous les Fidèles 
Tome IF. D 
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à la même obfervance. Certainement PEglife 
auroit également blâmé les Solitaires , s'ils 
avoient entrepris de leur autorité privée de 
foumettre indiftin&ement tous les Fidèles 
aux jeûnes qu'ils pratiquoient dans leurs dé- 
ferts. Quel droit avoit Montan , qui n'étoit 
qu'un particulier, de faire une loi générale de 
les Carêmes, & de décider que tous les Fidè- 
les étoient obligés de les obfcrver fous peine 
de damnation? On peut ajouter que Montan 
le difant le faint Efprit & un Prophète, quoi- 
qu'il ne donnât point de preuves de fa mif- 
îon , & que fes prétendues prophéties fuflent 
marquées au coin de l'erreur & de l'extrava- 
gance , il étoit de l'honneur de PEglife de 
rejetter également fes vifions , & les loix 
qu'il avoit la témérité de faire , quoiqu'il 
n'eût aucune forte d'autorité. L'Eglife affiG- 
tée du faint Efprit, & qui fe conduit tou- 
jours avec fagefle quand elle fait des Canons 
& des Loix , eft feule en droit d impofer des 
jeunes d'obligation aux Fidèles pour de juftes 
& légitimes raifbns. 

Ainfi Daillé, qui n'étoit point ignorant 
dans Phiftoire de PEglife , auroit pû" ne pas 
faire cçs mauvaifes difficultés aux Catholi- 
ques , par lefquelles il entreprend de rétor- 
quer contr'eux d'un ton propre à en impofer 
aux peafonnes qui n'examinent les chofes que 
fuperficiellement , les raifonnemens qu'ils 
oppofoient autrefois avec juftice aux Mon- 
tantes pour montrer la fauffeté des vifions 
& Pabfurdité des idées de leur chef. L'on 
fentira la folidité de cette réponfe,fi l'on 
* ApudEu- veut prendre la peine de lire l'extrait rap- 
fel> 1. c.hift- pDrr é p ar PHiftorien Eufebe, de çe que Pan- 
ent.' vilcc. ' c * ea & fa Y^nt Auteur Apollonius * avoic 
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écrit contre Montan & fes Prophétcflci. 
Saint Jérôme a pareillement refuté dans fa 54c 
lettre adreflée à fainte Marcelle , l'erreur 
de ce fanatique au fujet des trois Carêmes 
Qu'il s'étoit mis en tête d'introduire & de 
taire obferver par toute PEglife. 

* 

$. 2% Règles qu'il faut obferver pour jeûner fi* 
Ion l'intention de VEglife. 

MAXIMES DE LA FACULTÉ 
de Théologie de Paris. 

Le jeûne comman* Jejunii Ecclefia- 

dé par PEglife confifte Jlici lex in his potif 

principalement à s'abt fimum confijlh y in 

tenir de certaines vian- abftinentiâ à certo ci- 

des , à ne faire qu'un borum génère , in 

feul repas , & à ne le nie a comejlione feu 

point faire avant Theu- refeclione 9 quee non 

re que^ PEglife a dé- fiât ante horam ab 

terminée. Ecclefiâ déterminant* 

i. part. a. 104. > 

Cet article contient, trois règles. 

Première règle du jeûne renfermée dans Var* 
, ticle de la Faculté. 

: Il eft défendu de manger certaines viân- 
des les jours de jctfne. Il eft bon d'entrer 
fur ce point dans quelque détail. 

1 Q . Il a toujours été défendu dans PO- 
rient & dans POccident de manger de la 
chair les jours de jeûne & d'abftinence > 
même les Dimanches & les Samedis d* Ca- 
rême dans les païs oû l'on ne jeûne pas ces 
jours là, . . 

Dij 
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Nous l'apprenons des faines Pères , qui 
dans leurs Sermons faits pour l'inftruftioa 
de6 peuples au fujet du jeune du Carê- 
me, leur ont toujours enfeigné que l'ufage 
de la chair & même du vin , étoit défendu 
les jours de jeune : Carnes non edit * à vino 
abflinet , dit faim Bafile , dans fa première 
Homélie du Carême. Théophile ( a) d'Ale- 
xandrie marque aux Evêques d'Egypte qu'il 
n'y a que les riches fenfuels qui mangent 
de la chair & qui boivent du vin en Carê- 
me , & que ceux qui obfervent les jeûnes de 
ce faint tems , ordonnés par l'Eglife , s abf- 

* S. Cyriîl. tiennent de l'un & de l'autre. Saint Cyrille * 
Catcch. 4. il- d e Jerufalem le dit auffi très-clairement. Il 
* uni * ajoute que fi l'on s'abftient de ces chofes, 

Ce n'eft pas qu'on croie mauvais le vin , ou 
la chair; Non ea quafi piacula abhorrentes > 
comme le difent les Manichéens , mais pour 
mortifier les fens, & pour avoir part au ban- 

5|iiet célefte. Saint Chryfoitôme aflure dans 
a fixieme Homélie au peuple d'Antioche , 
que cet ufage étoit obfervé fi religieufe- 
ment , qu'un Chrétien fidèle à fes devoirs, 
aimeroit mieux fôuffrir toutes forres de tour- 
jiiens que de boire du vrn & de manger de 
la chair les jours de jeûne ; AçLvenïente jeju» 
nia y ornnia quis malle t pati quàm , &c. 

* Nfceph. 1. Nicephore * rapporte à ce fujet un fait dont 

17.hift.Eccl. nous avons déjà parlé dans une de nos Diff 
c. 31. Vid. 1 



T^cop.Ccdr. ,.( a ) Nequaquam dichus 
&c Anait. Bi- Quadragcfimœ. t ficut lu- 
bliott : scuriofi dïvhes foUnt, vi- 

pi poculum fufpireinui , 
juqutin procinclu prttlii, 
uhi labor ^& fudor eft 
nccejfar ins tcarninm edu- 
Hq dclcftemur* Qui au- 

r < 



t cm legis praceptq eu- 
Jîodiunt > ignorant vinum 
in jejuniis , carnium'e- 
fitm répudiant, Theaphi-- 
lus Alex, epitt. 3. Pafchali 
ad univerfos ./Egypti £.r 
pifeopos. 
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fertâtions , Se que nous croions devoir ré- 
péter ici en peu de mots , (avoir que dans 
un tems de famine Juftinien aiant ordonné 
aux bouthers de vendre de là viande la fe* 
cortde femainè de Carême, le peuple ne vou- 
lut ni en acheter ni en, manger , réfolu de 
mourir plutôt que de violer les ufages de 
TEgUiè qu'ils avoienr reçus par tradition de 
leurs ancêtres : Mortem fibi potiùs toleran- 
dam aC fubeundam exiflimant , quàm ut quid- 
fiaM de patriis moribus ac îraditionibus im- 
tnutarent. Le Concile in Trullo * veut que 
dans le Carême on s'abftienne de la chair : 
AbŒinere ab omni eo quod madlatur ; & il 
défend aux Clercs d'en manger , fous peine 
de dépofition, & aux Laïques fous peine d'ex* 
Communication. 

Les Pères de l'Eglife Latine, Comme faint 
Jérôme (a) , faint Auguftin (b) , faint Léon * , • 
Maxime de Turin * 9 faint Fulgence (c) , 8c Serm. 4- de 
lehuitieme ConciledeTolede (d) ; affurent éga- jg un - ^ uà * 
lement que l'ufage de la chair & du vin eft rag ' c * 4 * 

* S. Ma 



? Can. s s * 



S # Léo. 



(a) Doàemur exemplo 
{Daniclis) temporc je'ju- 
nii.~.. nec carnem come- 
dere , nec vinum bibere. 
S. Hier, in c. to. Daniel. 

(b) Quadragefima fine 
vlno & carnibus non ju- 
perftitiose , fed divina Le- 
ge fervatur.... edomandi 
corporis eau fa. S. Aug. 
1. ; cont. Faiiit. Manich 
c. f. 

(c) A carnibus & vlno 
abjlinenx. S. Fulg. 1. de 
fide ad Petrum. c* 3. 

(d) Quifquis diebus 
Quadragefima fine ine- 



S. Maxi. 
mus Taurin. 

ritabili necejjitate atqâe hom. 5. de 

fragilitate , vel etiam jcjun.Quadr. 

impojfibilitatis caufd c- 

fum carnium prœfumpfe- 

rit attentare , non fo- 

litm reus erit refurreftio- 

nis Dominical , vcrùm e- 

tiam aliénas ab ejufdem 

diei Janctâ communwne , 

& hoc ilLi cumul etur ad 

panam > ut ipfius - anni 

ttmpore ab omni carnium 

efu abfiineat gulam» quia 

facris diebus abftincntio} 

oblitus eft difciplinam* 

Conc Tolec. an. tfy $• 

can. 

D iij 
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défendu en Carême , non qu'on croie que Ct 
feroit un mal d'en manger, ou que les viandes 
font mauvaifès en elles-mêmes , comme fe l'i- 
maginent fuperftitieufement les Manichéens , 
mais parce que l'Eglife qui tient la place de 
Dieu fur la terre le défend par fes loix,pour pro- 
curer aux Fidèles le moien de mortifier leurs 
paflions , & d'expier leurs péchés. Le huitième 
Concile de Tolède ordonne de punir févé- 
xement ceux qui par délicatefle auront man- 
gé de la chair en Carême ; & voici la puni- 
tion que^ce Concile veut qu'on leur impofe. 
Il faut, dit-il, leur refufer la Communion 
à Pâques , & leur défendre d'ufer de viande 
durant tout le cours de l'année jufqu'au Ca- 
xême prochain. 

Le Concile de Gironne tenu en 517, avoit 
auffi défendu l'ufage de la chair & du vin , 
non feulement pendant le Carême , mais mê- 
me pendant le jeûne & l'abftinence des Ro» 
gâtions : A carnibus & vino decnvimus abf* 
tinendum. 

Les textes qu'on vient de rapporter des 
Petes Grecs & Latins, font voir que l'abf- 
tinence du vin & de la chair dans les jours 
de jeûne, avoit été réglée par l'Eglife fur le 
modèle du jeûne de Daniel. 

Ces deux Egli(es ont fuivi conftamment 
& uniformément cette difcipline , par rap- 
port à la défenfe de manger de la chair du- 
rant tout le Carême , même dans les jours 
£ Can. • où l'on ne jeûnoit pas. Le Concile in Trullo* 
aiant appris que les Arméniens mangeoient 
des œufs les Dimanches & les Samedis , fous 
prétexte que , félon la coutume des Grecs, 
l'on ne jeûne pas ces jours là, leur défendit 
d'ufer d'oeufs & de beurre ou autres laitages, 
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l& Dimanches & les Samedis, parce que les 

crufs & les laitages proviennent des animaux . 

dont il eft défendu de manger dans ce tems 

de pénitence : Sicut ab t omni maSlabili , fie 

ab ovis 6» cafeo , qiuz quidem funt fruStus 

& fcuus eorum à quitus abpnemus. 

Saine Epiphane (a) parlant des Eglifes od 
l'on ne jeûnoit pas le Jeudi faint, parce qu'on 
mangeoit à l'heure de None, aflure que l'on 
n'y prenoit que des alimens du Carême ; Se 
faint Auguftin avouant que dans l'Afrique 
on ne jeûnoit pas non plus le Jeudi faint , 
n'auroit pas manqué de dire qu'on y man- 
geoit de la viande comme une chofe très- 
remarquable , fî cela eût été permis en ce 
jour dans l'Eglife d'Afrique. Rien ne montre 
mieux que les deux Eglifes n'ont jamais varié 
fur ce point , que le filence des Grecs & des 
Latins , qui dans les difputes excitées entr'el- 
les au fujet de leurs différens ufages , ne fe 
reprochent pas une feule fois d'avoir ufé de 
la chair durant tout le tems du Carême. 

Il faut remarquer néanmoins que la difei- 
pline de PBgliie Grecque eft différente de 
celle de l'Eglife Latine par rapport aux ma- 
lades. Les Grecs - tant les Clercs que les 
Laïques , ne mangent point de poiflbn & 
n'ulent point d'huile, non feulement pen* x 
dant tout le Carême, mais même les Ven- 
dredis & les Mercredis pendant tout le cours 
<te l'année f excepté dans le tejns PafcaL 
Balfamon * le dit pofitivement ; il ajoute * Balfamo» 
qu'on permet feulement au* malades , ces incan A po ;t. 

? r ' 69. & refp. 

(a) Aliis loch quintâ fit , ut in ariâqrum ufu Ale^id.^u 
ftriâ divini myfterù cul- perfiftant. S. Epiph. in Orient, pi 
tus horânonâcclebratur, expofit. fidei. n. il. g çi 

T> • • • • 

Dinj 
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jours là , d'ufer d'huile & de poiflbn. Le 

* Ut. N« Moine Blaftares * dit même que ce feroit une 

* impiété aux malades, fans en excepter ceux 
ui font dans un danger évident de mort , 
e prendre de la viande t ou des bouillons 

faits avec de la viande , parce qu'un Méde- 
cin leur diroit que ces alimens font nécef- 
faires pour rétablir leur fanté & les tirer des 
portes de la mort. Cette difcipline paroîe 
outrée , fans doute ; mais elle fait voir corn* 
bien les Grecs avoient de refpe£t pour la loi 
de l'Eglife touchant rabftinence du Ca- 
rême. 

* L. c. Nicephore * Gregoras no*s apprend que 
Wtimo* l'Empereur Andronie étant malade & d'ail- 
leurs fort âgé , ne voulut pas fe feryir de la 
foible indulgence qu'on avoit pour les ma- 
lades les jours .de jeune , & qu'il fe contenta 
de manger des huitres fur le foir ; çatdans 
fon ficelé on commençoit à manger les jours 
de jeune des poiflons qui n'ont point de 
fang , tels que font les huitres , les feches 9 
les cancres , &c. Cet Empereur n'ayant bû 
enfuite que de l'eau , parce que lufage du 
vin ctoit encore défendu dans TEglife Grec- 
que , la froideur de l'eau des huitres & de 
la vieillefle , lui caufa une crudité ^d'efto- 

^ mach qui le fit mourir la même nuit. 
Cette difcipline (1 rigoureufe n'eft plus en 
vigueur aujourd'hui parmi les Grecs , qui fe 
font beaucoup relâchés de l'aufterité de leur 
ancienne difcipline , dit le Pere Goar dans 
fon Eucologe. Grégoire Protofyncelle & de- 
puis Patriarche de Conftantinople , dans fon 
Apologie du Concile de Florence , allure que 
parmi les Grecs & dans Conftantinople mê- 
me il y en a qui mangent du poiflbn les DU 



Digitized by Google 



fur le î>êcalogue. Lit. V # Si 

itianches & les Samedis du Carême', & même 
en d'autres jours ; mais aufll que beaucoup 
d'autres n'ufent point de ces alimens, & ne 
croient pas qu'il fôit permis d'en ufcr. 

On eft plus indulgent pour les malades 
dans PEglifc Latine. On leur permet d'ufer 
de viande en Carême , lorfque leur famé pa- 
roie l'exiger. Saint Céfaire * le dit exprefle- * Recapfc. 
ment : Pulli ver à pro infirmis prczbeantur. c * 
Cette permiffion fc lit âufli dans la Règle de 
S. Benoît , qui fut approuvée fur ce point dans 
l'Affemblée générale des Abbés, tenue en 81^ 
AufÇksGrecs vers l'an iojo, ne manquèrent 
pas de reprocher au Cardinal Humbert, 
qui fe trouvoic à Conftantinople , que dans 
i'Eglife Latine on approuvoit la Règle de S. 
Benoît qui permertoit que dans les jours de 
jeûne on donnât de la viande- & du bouillon 
à la viande aux malades : Conftituit efum ear- 
nium infirmis. Ce Cardinal répondit, que cela 
étoit véritable ; mais que PEglife Latine ne 
pouvoit être blâmée d'avoir cette condefeen- 
dance pour les malades, & qu'au contraire 
les Grecs avoient tort de refufer ce fecours 
dans le oluspreflant befoin,& de fe remplir 
l'efprit ele préventions contre de faims Moi- 
nes qui croient pouvoir accorder ce foulage- 
ment à leurs frères malades : Carnibus in ne- 
cejjitate utentes Comobitas ortmino detefiantuu 

Cette indulgence & cet ufage de i'Eglife 
Latine eft très ancien; puifqu'on le (uivoit 
dans le Monaftere de fainte Paule à Beth- 
léem. Car quoique cette Sainte * ne voulût * s. Hier, 
jamais s'en fervir malgré fes infirmités , ni Fpitaph. 
même boire du vin , & que faint Jérôme & PauI * 
Taint Epiphane aient fait des eflorcs inutiles 
pour Pengager à faire ufage de la chair & 

D v 
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du vin dans fes maladies t elle avoit cepen* 

danc l'attention d'en faire prendre à fes Re* 

ligieufes , lorfqu'elles étoient malades. 

_ Première objeftion. Saint Baille * jugea au- 

Conft. Mon. trefois ^ ^ ^ une fin g ularité digne 

de blâme , fi un Moine arreftoir de ne point 
goûter à l'eau ou aux légumes qu'on auroic 
fait bouillir félon la coutume avec un peu 
de chair falée. L'ufage de la chair^n'étoic 
donc pas défendu dans les jours de jeune ? 

Réponje. Il faut favoir que vers le teras de 
faint Bafile, les difciples du Moine Eufta- 
tius , ou Eutaftus , défendoient l'ufag^de la 
viande par une fuperftition profane & ridi- 
cule , à peu près femblable a celle des Ma- 
nichéens. Ces Moines Euftatiens répandirent 
îeurs erreurs dans l'Arménie & dans la Cappa- 
doce qui en eft voifine. Les Conciles de Gan- 
gres & d'Ancire condamnèrent cette impie- 
té , & faint Bafile confirma dans fes Confti- 
tutîons monaftiques la pratique qu'on ob- 
je&e , qui ne fembloit avoir été inftituée que 
pour diftinguer les Moines Euftatiens des 
vrais Moines Catholiques ; & ce Pere , pour 
lever le fcrupule des Moines Catholiques , 
qui croyoient offenfer Dieu & violer l'abfti- 
nence en Buvant de cette eau , leur dit qu'ils 
peuvent en ufer même dans les jours de jeu- 
ne , de dévotion fans doute , ou de règle mo- 
naftique , Se non les jours de jeûne preferits 
par l'Eglife, afin de faire voir que ce n'eft pas 
pour autorifer les obfervations légales des 
Juifs au fujet de la chair de porc que nous 
nous abftenons de la chair dans les jours de 
jeûne ; & la raifon qu'il en donne eft qu'un 

5 eût morceau de chair bouillie dans une grau* 
e quantité d'eau n'eft pas capable de faire 
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croire que ceux qui boivent de cette eau le 
faffent par fenfualité ou par délicatefle : Mi- 
nutijjlmum illud fruflulum in tam magnant 
aqua copiam ont leguminum conjeftum > ne- 
quaquàm indicium cupedice ejl. Nous ferons 
voir dans la fuite qu'on a quelquefois per- 
mis dans les Monafteres d'Occident , de faire 
cuire les légumes avec de la graifle , pourvu 
que ce ne fût pas durant le Carême. 

Seconde objection* Saint F.piphane en par- 
lant du jeûne dans le nombre 13 de fon ex- 
pofition de la foi Catholique , dit qu'il y 
avoit des Chrétiens qui dans ces jours -là ne 
mangeoient point à la vérité de la chair des 
bêtes à quatre pieds , mais ne fe faifoient au- 
cun fcrupule de manger de la volaille : Qua- 
drupedibus dumtaxat abflinent 9 fed avibus 
vefcunlur. 

Réponfe. Le Pere Alexandre remarque très 
judicieufement qu'il ne s'agit pas dans le 
nombre vingt-troifiemxrde l'expofition de S» 
Epiphane des jeûnes du Carême , ou même 
des autres jeûnes commandés par l'Egiife t 
donc le Saint avoit parlé dans le nombre 
vingt-deuxième ; mais des jeûnes volontaires 
Se de dévotion que les Fidèles & les Solitai- 
res s'impofoient durant le cours de l'année 9 
& qu'ils pouvoient par conféquent garder 
comme il leur plaifpit. Julien Pomere dans 
le livre fécond de la vie contemplative parle 
auflî des volailles que certaines perfonnes 
croyoient pouvoir manger dans leurs jeûnes 
de dévotion; parce que, difoient-ils , les 
oifeaux ayant beaucoup de rapport avec les 
poi fions que Dieu ^réa le même jour , on* 
pouvoit les fubilituer aux poiflons les jours 
de jeûne non commandés par PEglife & feu- 
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lement de dévotion. Mais aufli Julien Portiez 
re condamne cec ufage qu'il traite 4e ridi- 
cule t & dit qu'en 1 jeûnant de la forte , ce 
n'cft pas fe retrancher les viandes qui flat- 
tent le goût , mais fe fatisfaire par de nou- 
veaux Tafinemens , & des mets plus délicats i 
Non mihi viderctur refccarc dcU&ationcs cor- 
poris , fed mvtare. 

Ainfi quand Socrate dans le vingt-deuxiè- 
me chapitre du cinquième livre de fon hiftoi- 
re Eccléfiaftique dit, que des Chrétiens man- 
geoient de la volaille les jours de jeûne du 
Carême , ou bien il en impofe à l'Eglife, ou 
il s'eft groffiérement trompé , en confondant 
les jeunes de dévotion avec ceux qui étoienc 
de précepte ; & fi quelques Chrétiens fenfuels 
ont ufé de volaille dans le Carême , c'étoir 
un abus que l'Eglife condamnoit. En effet 
• Ap. Phot* Bafile * deCilicie dans le traité qu'il a com- 
i Bibl. Cod. pofé contre Jean de Scytliopolis, lui repro- 
° 7# che comme un abus & un dérèglement la 

pratique od il étoit de ne jeûner que trois 
femaines du Carême , & de manger de la 
volaille durant ces trois femaines. 

Troijîeme obje&ioru Sozomene dans Ton- 
fcieme chapitre du premier livre de fon hif- 
toire rapporte que vers le tems , ou peut-être 
pendant le cours du CarèmQ 9 inJlanu jamQua,- 
dragefimâ , il ftirvint un hôte à S. Spiridion ^ 
Evêque de Trimythunte, un jour qu'il jeû- 
noit ; que, n'ayant rien autre chofe à lui pré- 
fenter que quelques morceaux de chair de 
, pourceau falée , il ordonna à fa domeftique 
4e les faire cuire & de les fervir. Il en man- 
gea & exhorta fon hôtei faire comme lui : 
mais celui-ci s'enexeufa, & lui dit qu'il étoit 
Chrétien, Ceft à caufe de cela , répliqua Spi- 
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ïidion que vous pouvez manger de la chair 
de porc , parce que l'Ecriture nous apprend , 
qu'il n'y a point d'animal immonde pour des 
Chrétiens. Il paroît par ce trait d'hiftoire 
que du tems de Spiridion on pouvoit manger 
de la viande les jours de jeûne : or Spiridion 
ctoit un des Evêques qui affilièrent au Con- 
cile de Nicée. 

Réponfe. Le Pere Thomaflîn dans fbn trai- 
té des jeunes, prétend que quand cet étranger 
arriva chez Spiridion , le Carême n'étoit pas 
encore commencé , mais devoit bientôt com- 
mencer, ce qu'il fonde fur ces paroles: In- 
ftante jam Quadragefimâ. Il croit en confé- 
qùence que le jour de l'arrivée de cet étran- 
ger , Spiridion jeûnoit par dévotion j & 
qn'ainfi l'on ne doit point être furpris qu'il lui 
ait fait préfenter de la chair de porc. Mais 
comme la réponfe de l'hôte pourroit faire 
croire que le jeune de ce jour n'étoit pas par- 
ticulier à faint Spiridion & de fimple dévo- 
tion , puifqu'en voyant de la viande , il re- 
fufa d'abord d'en manger,en difant qu'il étoit 
Chrétien, c'eft-à-dire , qu'il obfervoit lab- 
ftinence de la chair prefcrite par l'Eglife, 
le Pere Thomaflîn prétend que ce n'étoit pas 
ûbfolument la chair , mais celle de pourceau 
qu'il refufoit de manger , comme le faifoient 
plufieurs Chrétiens d'alors encore attachés 
aux fuperftitions Judaïques , tels qu'étoient 
en particulier les difciples d'Euftatius > & 
que ce fut pour cette raifon que le Saint lui 
dit qu'étant Clfrétien , il ne devoit faire au- 
cune difficulté de manger de cette chair , qui 
pouvoit paroître immonde à un Juif, mais 
qui ne l'étoit point pour des Chrétiens , puil- 
que l'Ecriture leur a lufEfamment appris qu« 
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l'impureté légale des animaux ne 

plus après l'abolition de la loi Mofaïque. 

Quant à ce que fit faim Spiridion de rom- 
pre fon jeûne en faveur de cet étranger, c'é- 
toit alors l'ufage en Egypte dans les Monafc 
teres de rompre les jeûnes de pure dévotion 
ou preferits par les Règles Monaftiques pour 
faire accueil aux hôtes , & pour leur tenir 
compagnie. IL n'en étoit pas ainfi des jeunes 
commandés & communs à tous les Fidèles, 
qu'on gardoit exa&ement & qu'on faifoic 
garder aux étrangers : Abfque legitimis quar- 
to, fextœque feriis > dit Caflien. Cet Auteur 
nous apprend qu'en Syrie dans les Monafte- 
res on faifoit obferver même aux étrangers , 
c'efl a-dire , fans doute aux Moines qui ve- 
noient d'un autre Monaftere , les jours de 
jeune preferits par la Règle ; mais que faine 
Spiridion étant Evêque en Egypte , & ayant 
beaucoup d'honnêteté pour fes hôtes , com- 
me le remarque Sozomene,-il crut pouvoir 
faire fervir de la chair à fon hôte dans un 
jour qu'il jeûnoit par dévotion. Sozomene 
femble l'infinuer en difant que fon hôte en- 
tra chez lui dans l'un des jours qu'il avoit 
coutume de jeûner avec toute fa maifon , 
fans manger de tout le jour : His ipjis die- 
bus quitus ipfe cutn domefticis fuis fokbat con- 
tinuée jejunia y &c. Ce qui prouve encore 
que ce jour-là étoit un jeûne de dévotion , 
& non un jeûne de l'Eglife , c'eft que Spiri- 
dion commença le premier ijnanger de cet- 
te chair de porc. Or ni dans rOrient, comme 
Caflien vient de le dire, ni dans l'Occident, 
comme nous l'apprend la Règle du Maître qui 
eft du feptieme (îccle , il n'a jamais été per- 
mis de rompre les jeûnes de l'Eglife en fa- 
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veur des hôtes : Jejunium in Quadrage/imd 
propter fuperv ententes non frnngatur à dome- 
Jïicis fratribvs. Cela , dis-je , n'a jamais été 
permis que dans les jours de jeûne de dévo- 
tion. Nous en verrons une nouvelle preuve 
dans la réponfe à la quatrième obje&ion qui 
fuit. 

Le Pere Alexandre prétend contre le Pere 
Thomaflîn, qu'à la vérité le jour de l'arrivée 
de cec hôte chez Spiridion étoit un jour de 
Carême , mais que n'ayant rien autre chofe 
à lui préfenter que de la chair de porc , il 
la fit cuire , & qu'il n'en eut aucun fcru- 
pule , parce qu'il le trouvoit dans un cas de 
néceflité , & que la néceflité n'a point de loi , 
ou plutôt que la loi même permet de faire - 
dans la néceflité ce qu'elle défend Iorfque 
la néceflité n'y contraint pas ; & pour don- 
ner plus de vraisemblance à fa réponfe , il 
fuppofe que Spiridion n'étoit pas alors Evê- 
que , mais fimple Solitaire , & qu'il ne pou- 
voit trouver autre chofe pour donner à man- 
ger à fon hôte. Nous avons cru devoir met- 
tre devant les yeux des Leâeurs les réponfes 
contraires de deux favans hommes à la même 
difficulté ; & , fi l'on veut favoir ce que nous 
en penfons , nous dirons avec fimplicicé que 
la réponfe du Pere Thomaflîn nous paroît & 
plus folide & plus honorable à faint Spiri- 
dion , & plus conforme» à ce qui s'eft de tout 
tems pratiqué dans l'Eglife touchant l'abfti- 
nence du Carême & des autres jours de jeûne. 

Quatrième objeftion. Un Religieux , nom- / 
jmé Avit , dit Theodoret * vint vifiter le * Theod. 
faint folitaire Marcien : celui ci , après avoir MU xelig. c. 
dit None avec lui , fit apporter à manger. 5 * 
Avits'excula d-abord, difant qu'il ne man- 
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geoit jamais qu'à l'heure de Vêpres. Marciea 
lui répondit que la foibleffe de fon tempé- 
rament ne lui permettant pas d'attendre fi 
tard , il alloit donc paffer dans Ton efpric 
pour un homme fujet à fa bouche. A Dieu 
ne plaife , répliqua Avit , & pour ne vous 
pas contrifter , je ferois prêt à manger mê- 
me de la viande. Le Miniftre Daxllé croit 
pouvoir inférer de cette réplique d'Avir, 
qu'il étoit permis de manger de la viande en 
Carême. 

Réponfe. La conféquence eft faufle , parce 
qu'il s'agit ici feulement d'un jeûne volon- 
taire & de dévotion que les Solitaires rofti- 
poient en faveur des hôtes dans un efprit de 
charité , laquelle charité , comme le remar- 
que excellemrhent Théodoret , eft une vertu 
plus parfaite que la mortification & préféra- 
ble en toute manière au jeûne le plus auftere : 
Sciunt charitatem jejunio perfeâtiorem. En ef- 
fet > dit encore ce grand Dodeur , le jeune 
(de dévotion) n'eft que deconfeil, au lieu que 
la charité non feulement eft de précepte, 
niais encore renferme toute la loi : Jejunium 
in noftrâ voluntate efi , caritatis autem plerd- 
tudinem Ux Dei exigu à nobis* C'eft la ré- 
*Llhell. ij. flexion de l'Auteur Grec *, dont l'ouvrage a 
\ *• Se 3. p 0ur t j tre . p es a fc ons g, j es p ar ol es des So- 
litaires y que le Diacre Pelage a traduit en 
Latin. Cet Auteur rapporte qu'un Solitaire 
prefTant fon hôte de manger , & celui-ci s'en 
exeufant, parce qu'il étoit raffafié , il lui 
\ fit cette répartie tout-à-fait édifiante : Pour 
moi , dit-il , je viens de manger avec vous 
pour la fixieme fois en ce même jour , parce 
qu'il m'a fallu tenir compagnie à mes hôtes, 
mais j'ai fi peu mangé chaque fois que je 
fens eacore la faim. 
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f Cinquième objeâion. Le Martyr Alcibiade * * ^ 
ctoit dans le pieux, ufage de jeûner au pain ^Aiiat^ap! 
& à l'eau avant qu'il eût écé arrêté par les £ U f c b, hitt. 
perfécuteurs Ôc renfermé avec les autres Con- 1. j. c. 3. 
îeffeurs de Jefus-Cbrift. Comme il témoi- 
gnoit avoir deflein de continue^ Tes jeûnes 
dans la prifon , le Martyr Attalus lui repré- 
fenta qu'il feroit très-mal : Non re&è, neque 
ordine facere ; parce que cetre fingularité 
fcandaliferoit les autres Confefleurs. Alci- 
biade fe rendit à fon avis , & mangea com- 
me les autres Confefleurs de toutes les vian- 
des qu'on leur préfenta ; ce qu'il n'auroic 
eu gardé de faire non plus que les autres 
Confefleurs , fi l'ufage de la viande eût été 
défendu aux Fidèles pendant les jours de 
jeûne. 

Réponfè. Le Martyr Alcibiade fe comporta 
dans cette occafion avec beaucoup de pru- 
dence, pour ne pas feandalifer les Confef- 
feurs, non feulement par une fingularité qui 
pouvoit les blefler , mais encore , parce 
que les Montantes & les Manichéens étant 
très multipliés dans ce tems-là, il auroic 
pu donner lieu de croire qu'il fuivoit l'er- 
reur de ces hérétiques. En effet les Ma- 
nichéens ne mangeoient point de chair, par- 
ce qu'ils la regardoient comme une enofe 
immonde créée parle démon ; & les Monta- 
ntes vouloient que les jeûnes & les xéro- 
phagics établies par leur faux Prophète Mon- 
tan fuflent d'obligation pour les Fidèles. 
C'eft l'hiftorien Eufebe qui nous apprend que 
ce fut principalement cette raifon qui déter- 
mina le Martyr Alcibiade à rompre fes jeû- 
nes : Qui & creatuxis minime uteretur, & aliis 
fcandaîi exemplum fieret s mais ces jeunes que 
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le Martyr cefla d'obferver étoient des jeûnes 
de dévotion. En effet , il ne faut qtie lire la 
lettre des Eglifes de Vienne & de Lyon pour 
fe convaincre que ni Alcibiade , ni les autres 
Confeffours n'auroient pas voulu rompre 
dans leur prifon les jeûnes ordonnés par TE- 
glife , & moins encore manger de la chair 
dans les jours que l'Eglife Iç défendoit; pui£ 
qu'un d'entr'eux , pour réfuter l'accufation 
*jue les piyens intentoient contre les Chré- 
tiens de manger des enfans dans leurs aflem- 
blées nodturnes , déclare expreflement qu'ils 
obfervoient la défenfe qu'ils ^voient reçue 
des Apôtres d'ufer du fang des animaux : Qui 
fieri pojfet ut infantes comederent , quibus ne 
fanguinem qu'idem animantium degufiare licet ? 
On ne peut foupçonner des hommes pleins 
derefpeft pour l'Eglife, d'avoir violé fa dis- 
cipline généralement établie , à moins qu'on 
n'en ait des preuves auffi claires que le jour. 
Or il s'en faut beaucoup que celles qu'on al- 
lègue foient de ce genre , puifqu'elles ne font 
fondées que fur quelques expreflions obfcures 
& équivoques* 

Il réfulte naturellement de ce qu'on 
vient de dire , que fi dans l'Eglife Grecque 
on n'a jamais permis , même aux mala- 
des , d'ufer de viande les jours de jeûne , 
comme on ne le leur permet pas encore, on 
n'a jamais permis dans l'Eglife Latine l'on 
ne permet encore qu'aux fculs malades de 
manger de la viande dans ces jours de pé- 
nitence ; & cela par une difpenfe que l'E- 
glife veut bien leur accorder , comme on va 
le voir dans l'Ordonnance de M. le Car- 
dinal de Noaillcs que nous jugeons à pro- 
pos d'inférer ici , pour faire voir comment 
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On peut donner ces difpenfes , Se comment 
l'on en doit ufer. Mais je crois auparavant 
devoir rapporter un trait édifiant de la vie 
de faint Louis, tout- à -fait propre à faire 
rougir tant de lâches Chrétiens , qui fans 
aucune rai fon , par pure fenfualité , ou plu- 
tôt par irréligion , mangent publiquement 
de la viande les jours de jeune , même du* 
rant le Carême. Ce faint Roi * refufa de *Duchefoe, 
prendre un bouillon à la viande un Samedi, P* 
quoiqu'il fût malade de la maladie dont il 
mourut , parce qu'il n'en avoit pas reçu la 
permilfion expreffe de fon Confefleur, qui 
pour lors étoit abfent. 

Ordonnance de Son Eminence Monfeîgneur te 
Cardinal de Çfoailles 9 Archevêque de Pa- 
ris y touchant les difpenfes qui font à accor- 
der pour manger de la viande ou des œuft 
r pendant le Carême. 

Louis Antoine, &c. A tous les Fidèles de 
notre Diocèfe falut & bénédi&ion. 

Le pouvoir d'accorder à ceux qui pour- 
roient en avoir befoin , la permiffion d'ufer 
d'œufs ou de viande pendant le laint tems 
de Carême , eft un pouvoir que l'ufage de 
plufieurs Eglifes , & les anciens Statuts de 
ce Diocèfe* réfervent à l'Evêque & à fes *Star.d'Eufc 
Vicaires Généraux. Nous avons cru néan- du 
moins devoir communiquer ce pouvoir aux de 4 n P ô nc h. 
Curés de ce Diocèfe , pour les Fidèles qui tit.de viptiis 
font dans l'étendue de leurs Pàroifles. Nous Jj^^*£ 
y avons été engagés par la confiance que p £ a ™£ 6a ° 
nous avons aux lumières & a la lagelle de ^ u Quiuq. 
ceux qui conduifent fous notre autorité les 
ïideles , dont la multitude eft trop grande, 
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principalement en* cette ville , pour que noift 
puiflîons entrer par nous-mêmes dans l'exa- 
men & dans une. connoiflance exacte de 
tous leurs befoins particuliers. Mais la facilité 
. d'obtenir des permiflions & des difpenfes, pro* 
duifant aifément le relâchement & l'abus , 
par la mauvaife difpofuion de ceux qui fe 
féduifênt eux-mêmes en fe couvrant de Pin- 
dulgence de PEglife, & la portant au delà 
du véritable befoin 3 pour lequel feul PE- 
glife eft indulgente 5 nous avons jug,é qu'il j 
étoit de notre devoir de proposer aux Fi- 
dèles les règles 8c les conditions , fans lek 
quelles ce qui eft accordé au befoin de leur 
corps , pourroit tourner au préjudice & mê- 
me à la perte éternelle de leurs ames. Nous 
Pavons déjà fait dans le livre d'Heures qui 
vient de paroître fous notre nom 8c fous no- 
tre autorités Nous ajoutons préfentement la 
force & l'autorité de règlement 8c de loi, aux 
règles faintes que nous avons données fur ce 
fujec par manière d'inftruâion 8c d'avertifle- 
ment dans nos Heures; & fuivant en cela Pâ» 
Etienne xeœple de plufieurs grands Evêques * , & en 

Pencher Ev. particulier celui de faim Charles , dont nous 
de Pans. S. • • ... , , . 

Charl. Borr. VOU( lnons pouvoir imiter en tout la condui- 
te Card. Pa- te , nous ordonnons & ftatuons les règles fui- 
leotcArchev. vantes , fur la permiflion de manger de la 
de^ Bourges, viande QU des œuf$ en C? rême. 

Premièrement , cette permiflion ne fera ac- 
cordée que par les Curés mêmes ; & fi les 
Curés de cette ville croient avoir befoin 
qu'elle foit donnée par leurs Vicaires ou au- 
** Voyez S. très Prêtres de leurs Pafoiffes , ils nous ea 
Charles» ord. préfenterpnt les noms, 8c ils en recevront le 

Card.PaleoceP OU T V °^ de , n0US ' \ , 

ancricdcPar H. On n'accordera cette permiflion* qu'a- 
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vec connoilTance de caufe, Se pour une infir- 
mité entièrement évidente, on fur le certificat 
d'un Doéteur en Médecine : a l'égard des pau- 
vres on fe contentera du témoignage du Mé- 
decin ou du Chirurgien, ou de la Sœur qui a le 
foin des malades de la Charité de la Paroifle. 
Toutes ces perfonnes* fe fouviendront qu'el- t *S. Char}, 
les rendront compte à Dieu des certificats. ou ^"/w" c jç" c% 
témoignages qu'elles auront données fur ce CC ' 
fujer. 

III. On n'accordera point * la permiflîon * Le même 
dé manger de la yiande à ceux à qui il fuffira *hid» 

de prendre des œufs , ni celle de prendre des 
œlifs à ceux qui ne pouvant pas foutenir le jeû- 
ne du Carême en pourront garder l'abftinence. 

IV. On donnera * ordinairement par écrit * Conc; 
la permiflîon de manger de la viande ; & les Medioi. j . 
Curés en la donnant y joindront un im- ^fffios 
primé , des conditions Tous lefquelles ils la & c . Pah a- 
donneront. Ce feront les conditions fuivantes. vert, aux Cu« 

i Q . Les perfonnes à qui pour de bonnes res# 1 
raifons on a accordé la per million de man- 
ger de la viande , recompenferont * par quel- * s - c i* arI * 
ques avions de religion & de piété, & prin- ^nch^loc. 1 
cipalement*par l'aumône , ce qui manque en C it. 
cela à leur pénitence , chacun des jours qu'el» 
les uferont de la permiflîon. 

2. 0 . Celui qui aura obtenu cette permif- 
fion , n'en ufera qu'autant qu'elle lui fera 
néceffaire , Jk Seulement les jours qu'il ne 
pourra s'en paffer. 

: 3 9 . Il n'en ufera* qu'autant que durera * Conc; 
l'infirmité , ou la caufe^pour laquelle elle lui Mediol. 5. 
aura été accordée ; en forte que fi foji infir- oc * c - c " * 
Hiité finit avant la fin du Carême , il re- ' 
prendra auflï-tôt l'abftinence & le jeûne. * P *J- *» 
: 4». Il gardera l'abftinence* le Vendredi * u ~ 



centia. 
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le Samedi de chaque Semaine , s'il avoit cou- 
tume de la garder pendant le refte de Pan- 
née ; & il la gardera encore le Mercredi & 
quelque autre jour de la femaine, s'il le peut , 
lans une incommodité notable; ce qu'il ob- 
fervera plus exaâement la femaine de la 
Paflîon , & furtout la femaine fainte. 
■ Wen. j Q m i[ ne niançera point en compagnie * 

Tonch, loc. \'c~„> \ . j • j • r i & 

ck. S. chail. lori( l u 11 u * era de viande , mais feul en parti- 
Pal, in for- culier, & avec regrec de fe trouver hors d'é- 
i*ulâ cane tat de prendre part à l'abftinence & à la pé- 
Six. i. cap! niccnce de l'Eglife. Que fi cependant deux 
X3. a. it ou trois P Cf fonnes d'une même famille & 
demeurant enferable , font dans le même t?- 
foin & en ont obtenu la permiflion, ils pour- 
ront manger enfemble; mais non avec ceux 
qui n'ufent point de viande, ou qui n'en ont 
point obtenu la pçrmiffion. 

6<*. Ce qui eft donné à la néceffité ne 
Mediof° n <fc ^ evaQt P as * ervir a entretenir la fenfualité *, 
Tolof.&Pal. ce ' 11 * *î u * u ^ era de ' a permiffion de manger 
loç. çic de la viande , s'abftiendra de ragoûts f de 
mets trop délicats ou fuperflus, & n'ufera 
que de viandes convenables à un malade ou 
a un infirme. » 

7\ 11 gardera dans tout le refte ce qu'il 
* 4 Card. 1 al. pourra obfèrver de l'abftinence & du jeûne * ; 
loc jamcit. en forte s , jj p eut ftns une j ncommo dité 

très-confiderable , ne manger de la viande 
qu'à un feul repas , il n'ajoutera à ce repas 
que la fimple collation que l'Eglife tolère 
à ceux qui gardent l'abftinence & le jeûne 
du Carême. ■ 
* Co*c % 8°. Il s'abftiendra; pendant tout le Carê- 

toc^ci 1116 ' non ^ eu ' eraent ^es fpeftacles & des jeux 
c. cit. ^ ^ on( défendus en tout tems , mais même, 

autant qu'il pourra , des divertiffemens qui 
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pourroient être permis en un autre tems. 

En ajoutant toutes ces conditions & rcftric- 
tionj à la permiflïon de rompre l'abftinence 
du Carême , nous défirons rendre cette per- 
miflïon plus rare & plus difficile à obtenir. 
Notre delFein eft d'apprendre par là aux Fi- 
dèles , combien cft étroite l'obligation d'o- 
béir a l'ordre de l'Eglife fur une pratique fi 
fainte Se fi ancienne ; & combien eA grand le 
péché de ceux qui la violent , même fous le 
voile d'une difpenfe. La difpenfe cil de nulle 
valeur devant Dieu, lorfqn'elle n'eft pas fon- 
dée fur un véritable befoin ; & elle ne fert 
qu'à augmenter la condamnation de celui 
qui l'a obtenue fans caufe. Ceux qui ont un 
défir fincere d'être fauves, &qui ont appris 
de Jefus-Chrift que tous ceux qui ne font point 
pénitence périront, feront bien aifes de fe voir 
plus fortement exhortés , 6c plus étroitement 
obligés à embrafler le moieh que l'Eglife leur 
préfente de faire pénitence , dans les jours 
qu'elle y confacre d'une manière particulière. 
Faifons donc pénitence, mes Frères, pour nous 
préparer à lamiféricorde deDieu & pour appai- 
fer fa colère. Si nous n'avons pas le courage 
ou la force d'ajouter quelque chofeàlapéni- 
tençe à laquelle nous foir.mesobligés^âchons 
au mo ins d'obferver avec exa&i tude & avec une 
fidèle obéiflancéce que l'Eglife nous preferit, 
& ne cherchons point à nous en exempter fous 
de vains prétextes , & par une lâcheté & une 
molefle criminelle. Et notre préfente Ordon- 
nance fera lue & publiée tous les ans le Diman- 
che de laQuinquagefïmeau Prône de la Meffc 
de Paroifle dans toutes les Egli fes de notre Dio- 
cete. Donne à Paris en notre Palais Archiepif- 
copal lç Dimanche de la Septuageflme , dou« 
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î&ieme jour de Février mil fept cent deux. 
Signé Louis Antoine , Cardinal de Noailles, 
Archevêque de Paris & plus bas Chevalier. 

Rien n'eft plus édifiant & plus exaft que 
l'Ordonnance de. ce pieux & favant Cardinal. 
C'eft un grand malheur qu'on en profite peu , 
& qu'il le trouve dans ce Diocèfe un nombre 
fi prodigieux de perfonnes de tout état & de 
toute condition qui croient pouvoir fe di£* 
penfer eux-mêmes & fans caufc d'une loi 
Commune à tous les Chrétiens. Autrefois faint 
Bernard à l'approche du Carême, difoit à fes 
Religieux : Jufqu'à préfent nous avons jeûné 
feuls ; njais nous allons bientôt jeûner avec 
Jes Rois, les Grands, les Magiltrats , le peu- 
ple ^ les femmes & les filles. C'eft qu'alors 
l'efprit de pénitence n'étoit pas encore éteint 
au point oi\ il Peft aujourd'hui , & qu'on ne 
ic faifoit pas une efpéce de gloire de vio- 
ler les loix les plus faintes & les plus néce£- 
faires de la difeipline Eccléfiaftique. A voir 
la manière dont on agit dans le monde fur 
ce point , il femble qu'on fe foit perfuadé que 
l'abftinence & le jeûne ne font que pour les 
Moines, ou tout au plus pour les Ecclcfiafti- 
ques, Se pour ceux d'entre les Laïcs, dont l'eft 
prit eft afTez petit pour fe faire fur cela des feru- 
pules. C'eit même ainfi qu'on parle commu- 
nément dans un certain monde, & la conduire 
qu'on fuit répond exaftement aux paroles. 
Dans un très-grand nombre de maiions oa 
vit en Carême comme en tout autre tems. 
On y voit des tables couvertes de viandes 
avec la même profufion & la même déli- 
catefle que dans les femaines qui l'ont pré- 
cédé. Qu^diroient nos pères, s'ils voioienc 
combien leurs exemples de pénitence & de. 

mortifî- 
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Mortification (ont peu fuivis par leurs def- 
cendans ? Au refte, qu'on ne fe flatte point > la 
multitude des coupables ne diminue pas la 
grandeur du crime ; ôc ceux qui les commet- 
tent feront punis avec d'autant plus de févérité, 
qu'ils méprifent plus infolemraent les loir 
de PEglife , & qu'ils ofent cependant appeller 
du doux nom de mère cette même Eglife 
qu'ils infultent , & pour laquelle, dans la vé- 
rité, ils n'ont que du mépris. 

De Vufage du vin pendant le Carême & les 
autres jours de jeûne* 

11 paroît par les paflages des Pères que 
ious avons cités, qu'il étoit défendu de boire 
du vin dans les jours de jeune. Ceft pour- 

3uoi faint Auguftin & Julien Pomere ent con- 
amné avec tant de zele les Chrétiens déli- 
cats , qui ces jours-là, n'ofant boire du vin à 
caufe de la défènfe de l'Eglife, ufoient avec 
excès du cidre & d'autres femblabîes liqueurs 
pour fatisfaire leur fenfualité. Ces perfonnes , 1 
dit Julien Pomere *, doivent fa voir qu'elles * Jul- 
ne gardent pas l'abftinence ordonnée par l'E- dc vi . c ' ' 
glile : lui quoque qui negata fibi vini percep- ^ 
tione y diverforum poculorum potionibus inun- 
iantur ^ nequaquàm tnihi abjïinentiam viden- 
tur implere. Il feroit plus 1 propos , dit faine 
Auguitin *dans un de fes Sermons, que ces * S. Aug» 
perfonnes buflent un peu de vin , fi cela leur Scrm * 
cil néceflaire à caufe de la foiblefle de leur 
eftomach , que de boire par délicatefle du 
cidre ou d'autres liqueurs , fans garder les 
règles exaftes de la tempérance. Non falutis 
çaufâ , fe d jucunditatis. 

Ces parole* de faint Auguftin nous appren- 
Tome IV. E 
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jient que l'ufa'ge du vin , qui certainement 
étoit autrefois défendu les jours de jeéne 
dans l'Eglife Grecque , même aux malades, 
écoit ou toléré, ou même quelquefois per- 
mis dans l'Eglife Latine. Saint Jérôme, dans 
l'épitaphe de fainte Marcelle, loue cette fain- 
te de ce qu'elle avoir modéré l'auftérité de 
fon jeûne, en ce qu'elle ufoit d*un peu de vin ; 
mais en fi petite quantité, dit-il, qu'elle fera- 
bloit plutôt le flairer que le boire : Vint odore 
magis quàm guftus propter ftomachum & fré- 
quentes infirmitates. 

Il paroît que vers le tems du huitième Con* 
cile de Tolède on permit dans l'Eglife Latine 
à tous les Fidèles indiftin&ement lufage du 
vin les jours de jeûne ; puifque le neuvième 
Canon de- ce Concile ne défend plus que l'u- 
fage de la chair, & ne dit pas un mot, comme 
avait fait le Concile de Gironne tenu en y 17, 
*Caf. 40. de la défenfe de boire du vin. Theodulphe * 
d'Orléans qui vivoit dans le neuvième fiecle , 
parle de ceux qui ne buvoient point de vin 
en jeûnant , comme de perfonnes diftinguées 
par l'auftcrité de leur pénirence : Qui vino 
abfiinere potejl magna virtutis eft. 

La Règle de faint Benoit qui fut faite dans 
Je fixieme fiecle permet i'ufage du vin; mais 
elle veut que cet ufage foit très-moderé, & 
tel que faint Paul l'avoir confeillé à fon difef. 
pie Timothée. Le grand Saladin Prince des 
Sarrafins,aiant entendu parler de cette Règle, 
en fit des railleries, & prétendit qu'elle cho- 
cuoit le bon fens , parce qu'il eft plus facile , 
difoit-il,de fe défendre de la débauche & de 
l'impureté en mangeant de la chair , & bu- 
rant de l'eau, qu'en mangeant du poiflbn & 
buvant du vin. Ce difeours eft dtf nombre de 
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♦eux qu'on pourroit méprifer fans fe don- 
ner la peine de les réfuter , parce qu'ils rie 
font fondés fur rien de folide. Cependant Guil- 
laume de Neubrige * y répond avec quelque *!* 4* * 1 4> 
étendue, & ne manque pas d'obferver que 
S.Gregoire le Grand a admiré la fagefie de S. 
Benoit fur cet article, parce que les viandes ou 
la chair (urchargeant l'eftomach , ne peuvent 
manquer d'animer & de fortifier les paillons, 
au lieu qu'une petite quantité de vin n'eft pas 
capable de produire unfifunefte effet, &ierc 
feulement à mettre l'homme en érat de fou- 
tenir le travail. On peut lire la Differtatioa 
qu'Alexandre de Halès a fait fur cette matiè- 
re, dans laquelle il entreprend de prouver 8c 
prouve en effet , qu'autant que la trop grande 
abondance de vin eft nuifîble , autant l'ufagc 
modéré eft utile & falutaire, pour maintenir 
les forces du corps dont on a befoin , tanc 
pour s'acquitter des longs jeûnes auxquels les 
Moines font obligés, que pour fournir aux 
difFérens travaux corporels impofés autre- 
fois par la Règle de faint-Benoit,& pour rem- 
plir les difFérens exercices de la vie monafti- 
que. On doit dire la même chofe de ceux 
qui par leur état font obligés à des travaux 
pénibles , comme les Forgerons , les Portes- 
faix & autres. L'Eglife a toujours eu pour 
eux beaucoup d'indulgeuce : elle les exhorte 
à prendre leurs travaux mêmes en efprit de 
pénitence , en fe conformant néanmoins , au- 
tant qu'ils le peuvent , à la pratique général^ 
des Fidèles. 

De Vufage des œufs 9 du beurre & du laitage^ 

Il eft aifé de conclure du 56e Canon du 
Çoncile in Trullo $ que les anciens Grec? 
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croioient que l'Eglife en défendant l'ufage it 
la viande les jours de jedne , défendoit aufli 
de manger ces jours-là des oeufs & du laitage. 
Ce Concile aiant appris que les Arméniens 
en mangeoient ei Carême, non à la vérité les 
jours de jeune, mais feuletaent les jours qu'on 
ne jeûnoit pas durant le Carême, fa voir , fé- 
lon les ufages de la Grèce, les Dimanches & 
les Samedis , les Percs de ce Concile le leur 
défendirent pour tout le tems du Carême, en 
y comprenant les Samedis & les Dimanches. 
Ils fe fondoient, comme nous l'avons déjà dit, 
fur ce que les œufs & les laitages 3 provenant 
des animaux dont il eft défendu de manger 
la chair pendant les jours de jeûne & d'abfti- 
nence, il ne doit pas être moins défendu d'u- 
fer de ces alimens que de la viande même. 

Il paroît aufli par une des réponfes que S. 
Grégoire le Grand (a) fit à faint Auguftin 
d'Anglçterre , que c'étoit l'ufage de l'Eglife 
de Rome de ne point ufer d'œufs ni de lai- 
tage en Carême, On n'y permettoit même 
lepoiflbn que" par indulgence, & fi l'ufage 
du vin n'étoit pas défendu, au moins on ne 
manquoit pas de repréfenter aux Fidèles qu'ils 
étoient obligés, plus que dans un autre tems, 
de conferver dans cet ufage les règles de la 
plus exafte fobriéec. 

Il paroîc néanmoins que du tems de Théo- 

qultiir , ut hoc ci infir~ 
mitatis folatlum , non 
luxuricz parlât incen- 
dium. . . . Vinum quoqat 
ita bibere permit tltur t 
ut ebrietatem omnino fv 
giamus. S. Grcg. in refp. 
ad Augutf. dift. 4. ccu> 



(a) Par tfl ut qtiibus 
diebus à carne anima- 
lium abfiinemus , ab om- 
nibus quoque , qna fe- 
mentinam carnis trahunt 
originem jejunemus > à 
la 'àt videliect , cafeo & 
ovis.... txterum pifeium 
*f*s ita Chrijliano relia- 
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Julphc (a) Evêque d'Orléans vers l'an 800 , 
Pufage des oeufs , du laitage & du vin , 
n'étoit pas généralement défendu dans tout 
POccident ; puifque cet Evêque nous affure 
3°. que ceux qui s'en privent , donnent un 
exemple de mortification & de vertu très- 
remarquable : i*. que ceux qui en ufent t 
parce qu'ils en ont tefoin à caufe de la foi- 
blefle de leur famé , ou parce que leur tra- 
vail eft fort pénible , doivent le fouvenir 
qu'ils romproient leur jeûne, s'ils en man- 
geoient avant le foir. 

Le reproche que les Grecs faifoient à l'E- 
glife de Rome au tems de Charlemagnc & ^ 
du Pape Nicolas premier , de ne pas s'abf- 
tenir d'oeufs & de laitage fept femaines avant 
Pâques , mais feulement durant fix femaines , 
prouve que dans ce tems-li l'Eglife de Rome 
c'en ufoit pas pendant les fix femaines de Ca- 
rême i mais auffi la réponfe qu'Enée * Evê- * J&nmu , 
que de Paris fit aux Grecs , fait voir claire- M» 



contra 



ment que cette abftinence n'étoit pas géné- J^^t 
raie en Occident ,& ne s'obfervoit point dans 7. p. g 7 , 
plufieurs Eglifes , quoiqu'on s'y aflujettît 
avec une grande exactitude dans celle de Ro- 
me. Ce reproche, leur dit-il , n'eft pas fondé f 
parce que PEglife n'ayant point fait de loi 
générale à ce fujet , les différentes Eglifes 
agiflent diverfement, les unes défendant ccr- 



(a) Abftinentia verb in 
his diebus omnium deli- 
ciarum effe débet , & fo- 
hril & cafte vivendum. 
Çi/i verb ovts , cafeo , 
pifeibus & vino abftinere 
poteft , magna virtutis 
tft ; qui autem his , aut 
infirmitate interveniente 



aut quolibet opère, abfti- 
nere non poteft 3 utatur : 
tantîtm ut jejunium uf- 
auc ad vèjfperam cele- 
oret , & vinum non ad 
ebrietatem , fed ad rt- 
fectionem corporis fui fw 
mat* Thcodufph. c< 40. 

• 

'4 
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tains alimens que d'autres permettent , Mon 
qu'elles jugent qu'il eft utile & convenable 
aux différentes Provinces , ou au territoire du 
païs. Par exemple, en Italie on s'abitient de 
tous alimens cuits au feu trois jours de la 
femaine , à caufe des fruits excellens que la 
terre y produit ; & dans les pais où ces fruits 
ne naiflent pas, on ne peut fe pafler de faire 
cuire au feu ce qu'on doit manger. C'eft pour 
la même raifon qu'en Allemagne, on ne peut 
fe pafler de lait , de beurre , de fromage & 
d'oeufs pendant le Carême, comme on s'en 
pafle à Rome , & s'il y en a qui n'en ufetit 
pas, on les loue comme des hommes qui 
le diftinguent pat une pénitence plus auftere ; 
mais nous ne condamnons pas ceux qui en 
mangent durant le Carême ; parce qu'ils ne 
font en cela que ce qu'autorife l'ufage de 
leur Eglife. 

Dans la fuite des tems l'Eglife de Rome 
fit tous fes efforts pour faire conformer la 
police des autres Eglifes de l'Occident à la 
fienne , par rapport aux jeûnes & aux abfti- 
nences qu'elle pratiquoit , & à la manière 
dont elle les obfervoit. Plufieurs de ces Egli- 
fes, & même prefque toutes, embraflerent peu- 
à peu fes ufages & fes pratiques , fur la ma- 
nière de garder les jeunes. Celles qui ne pu- 
rent les fuivre à caufe de la différence de leur 
climat, voulant faire voir au moins qu'el- 
les regardoient fa difeipline, fur ce fujet f 
comme la plus pure & la plus cxaûe, obtin- 
rent de Rome des difpenfes , ou pour mieux 
dire, la permiffion d'ufer des œufs & du lai- 
tage ; par où elles fembloient convenir que 
leur ufage étoit en quelque forte une infrac- 
tion à la loi rigoureufç du jeune, Ces difpea-j 
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Tes fe donnèrent quelquefois pour un tems 
feulement , & enfuite pafferent en droit com- 
mun dans certains pais. En 147Ç , le Légat* * Reynald. 
du Pape accorda une de ces difpenfes pour coann « n ' l 7' 
cinq ans à l'Allemagne , à la Hongrie & à la 
Bohême. Ces difpenfes furent données plus 
tard en France , ii nous en jugeons par les 
Statuts Synodaux d'Etienne Poncher, qui fut 
fait Evçquè de Paris en 1503. (a) Car ce 
Prélat ordonnoit encore qu'en jeûnant le Ca- 
rême , on s'abftînt non feulement de chair Se 
d'oeufs , mais enepre de lait , de fromage & 
de beurre. L'huile étoit alors feulement per- 
mife pour l'aflaifonnement du poiflon. L'u- 
fage des œufs eft encore généralement défen- 
du dans toute l'Eglife de France, mais avec 
cette différence , qu'il y a des Diocèfes pu* les 
Evêques, à caufe de la rareté du poiflon* 
les permettent preique tous les ans dans le 
cours du Carême , excepté dans la femaine 
£ainte. Cependant pour faire voir que la loi 
de Pabftinence des œufs eft toujours fubfif- 
tante , on a foin de renouveller la difpenfe 
chaque année. 11 y a d'autres Diocèfes , par 
exemple , celui de Paris , oû il eft rare , i 
caufe de l'abondance du poiflon de mer & 
d'eau douce , qu'on accorde l'ufage des œufs 
durant le Carême (b). Si M. le Cardinal de 



(a) Hortor vos & mo- 
rifO.Quadragcfimam con- 
grue jejunarc , & vcLùti 
voluerunt facri canoncs 
4 càrnibus , lacle , cafeo, 
butyro & ovis abftincrc , 
&c. syn- Parif. p. 145. 

(b) Lorfque le Pere Se- 
tnelier écrivoit .cette Con- 
férence fur U fin de la 



vie de M. le Cardinal de 
Noailles , il étoit rare en 
effet qu'on donnât dam 
le Diocèlc de Paris des 
difpenfes générales pour 
accorder Putagc desceufs 
durant le Carême. Mais 
depuis les Archevêques de 
cette Capitale ont été 
contraints de renouveller 

I-« • • « * 
U Hlj 
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Noailles les permit en 170$ , ce fut à câuTe' 
du grand hiver dont l'ôrceflSve rigueur avoic 
fait périr prefque tout le poiflbn des étangs 
qui en pouvoient fournir à Paris. 

Depuis environ cent ans on ufe à Paris da 
beurre & du laitage pendant tout le Carême. 
Lorfqu'on commença à donner cette permit 
fion , les Evêques publioient chaque année 
à ce fujet des Mandemens ;, mais depuis un 
âffez grand nombre d'années , dit le Rituel 
nouveau de Paris , elle s'accorde fans Man- 
iement ; & c'eft pour l'obtenir que le Di- 
manche de la^Quinquagefîme toutes les Pa* 
roiffes de Paris vont en proceflîon à i'Eglife 
Cathédrale de Notre-Dame, Cette permillîon 
fcmble avoir palTé en droit commun , même 
pour la femaine fainte. Il fe trouve encore 
en France quelques Diocèfes od la permit- 
fion d'ufer du beurre & du laitage eft ret- 
trainte, & ne s'accorde pas indiftin&emenc 
pour tous les jours de Carême; par exemple , 
le Synode d'Anvers de if 10 le défend le 
Mercredi des Cendres , & les quatre derniers, 
jours de la femaine fainte. Celui de Malines de 
1 609 le défend aufli les quatre derniers jours 
de la femaine fainte,& ces deux Synodes pour 
fe conformer au cinquième Canon du Con- 
cile de Salingeftad de ion , déclarent qu'ils 
ne permettent l'ufage du beurre & du laitage 
dans les autres jours du Carême, qu'à condi- 
tion qu'on fera chaque jour quelques prière* 
ou quelques aumônes extraordinaires. 

Il faut remarquer ici avec faint Thomas, 
i°. que la variété de cette difeipline des F.gli- 
fes d'Occident au fujet des ; cruts, du beurre ôc 

ces difpenfes prefque cous \ gran4e cherté des vivres» 
Us ans , à caufe de lai 

s 
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Au laitage ne regarde que le Carême, & que 
maintenant il eft d'un ufage prefque univer- 
fel en Occident de manger fans permiflîon 
particulière des oeufs , & d'ufer du beurre & 
du laitage dans les autres jours de jeûne or- 
donnés par l'Eglife. 

z Q . Que l'ufage des œufs, du beurré & 
du laitage , n eft accordé que pour le dîner 
& nullement pour la collation , comme nous 
le dirons en fon lieu dans le cours de cette 
Conférence. 

Saint Thomas fa) dit au fujet des abfîi- 
nences & des jeunes ordonnés par l'Eglife 
hors du Carême pendant le cours de l'année 
ce que nous ob/ervons pour calmer les con{- 
ciences fcrupuleufès & délicates , que chaque 
particulier doit fe conformer à l'Eglife donr 
il eft membre , parce que félon la maxime 
excellente & très- judicieufè de faint Jérôme, 
chaque Eglife particulière peut regarder fes 
anciens ufages comme s'ils étoient de tradi- 
tion Apoftolique, puifque chaque Evêque pof- 
fedant une portion de l'autorité des Apôtres, 
peut établir de nouvelles règles , & difpenfer 
des anciennes, félon que l'exigent les diffe- 
rens befoins de fon Diocèfe. 

Reprenons en peu de mots ce que nous 
avons dit jufqu'à prêtent pour confirmer la 
première règle établie par la Faculté de Théo- 
logie de Paris, au fujet de l'exafte obfcrva- 



(a) Cire a quorum ab- 
fiinentiam in aliis jeju- 
niis ( citra Quadrageji~ 
mam) diverfee confuctu- 
dines exïflunt apud di- 
verfos , quas quijque fer- 
rure débet fecundum mo- 
rem iorum inter quos cou- 



ver futur. Unde Hiero- 
nymus dicit de jejuniis 
loquens: Una au&que pro- 
vincial abunact in fuo 
fenfu & pracepta majo- 
rum leges Àpoftolicai 
arbitretur. S. Thom. i. 
q. 147* art. uh. ad j. 

Ev 
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tion du jeûne II eft à préfent défendu dâM 
toute l'Eglifc Latine d'ufer de chair dans 
îes jours de jeûne & d'abftinence f foit du Ca- 
rême ou des Quatre-tems , des veilles ou vi- 
giles & autres qui font ordonnés par l'Eelife. 
Il eft généralement permis d'ufer d'œurs, de 
beurre & de laitage dans tous les jours de 
jeûne , fi Ton en excepte ceux du Carême. Il 
eft permis de manger du poiffon & de boire 
du vin dans tous les jours de jeûne , même 
dans ceux du Carême , fans en excepter le 
Vendredi faint. L'ulage des .oeufs du beurre 
& du laitage n'eft pas généralement permis 
en Occident pendant le Carême. Lorfqu'on a 
uelques motifs raifonnables de croire qu'on 
oit ufer de ces alimens dans les Diocètes od 
ils font défendus, il faut en obtenir la per* 
million des Kvêques , qui l'accordent diffé- 
remment fuivant Jes différens befoins ou les 
ufages de leurs Diocèfes. i 

Deuxième règle du jeûne enfeignée par la 

Faculté. 

On ne doit faire qu'un repas les jours de 
jeûne. 

Telle étoit fur ce point l'ancienne difcipli- 
ne de l'Fglife, comme faint Paulin nous l'ap- 
prend dans fa lettre a fon ami Amand , où il 
lui raconte naïvement la réception qu'il avoit 
faite à l'Eccléfiaftique qui l'étoit venu trou- 
ver de (a part pendant le Carême : Il n'a pas 
refufé, dit-il, de jeûner & de ne manger avec 
nous que fur le foir : il a bien voulu fe con- 
tenter de mets très pauvres 8c d'un peu de 
yin , comme faint Paul le confeilloit Se le 
permectoit à fon difciple Timothée: Fejpcr- 
finus conviva non horruit^ &c. 
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: Saint Grégoire de Nice , dans un fermoa 
qu'il fie -au commencement du Carême, s'é- 
leva avec beaucoup de force contre la lâcheté 
& Timpatiénjce de ceux qui ne jeûnant qu'à 
rçgret , fe plaignoieht , que comme on ne 
roaqgeojt qu'une fois le jour vers le loir, ' 
les jours écoient trop longs, & que le foleii 
tardoit trop à fe coucher: Gravantur foie tar- 
dïus ad ocçafum tendante. Dïes folito longions 
appdïitant* Ce n'eft point jeûner . dit Theo- 
dulpfô d'Orléans fur la fin dy huitième fieclç 
dans fon 39e Capitulais de prévenir le 
tems du repas & de manger avant le foir : 
Nullatenus jejunare credendi funt > fi ante 
s manducaverint quàm vefpertinum celebretur 
Officium* Je ne crois, pas , dit le Cardinal 
Rohert * Pullus dans le onzième fiecle , qu'on * Sent, par, 
p.uifle dire, qu on a jeûné quand on a mangé *' c ' 
deux fois en un même jour : E90 jejunaturos 
bis indu edere rationem habere non puto* 

Alexandre de Halès *, qui traite cette quef- * Alex. Haï. 
lion avec .beaucoup d'étendue, dit que les La- ' ■ P* S' l8 ' m 
tins jeûnent plus parfaitement que les Grecs. 
Ceux-ci , dit- il , mangent pluiieurs fois le 
jour , mais très peu , au lieu que ceux-là ne 
mangent qu'une fois le jour , obfervant un 
jeûne plus léverc & plus régulier. Saint Tho- 
mas * entre auflî très avant dans cette quef- *s.Thom. 
tion, & déclare que l'ufage de l'Eglife uni- 1114. dut. m. 
verfelle, ou tout au moins de l'Eglife Latine, 4* * ,a * Ul1 '^ 
eft de ne manger qu'une fois chaque jour de 4* H « 
jeifne : Communis confuetudo populi Chrifliani. 
Le déjeûner * qu'on accordoit aux Religieux * Onomait. 
qui dévoient lire ou (crvir à table , & qu'on Cillcrc. 
appelloit mixtum dans l'Ordre de Cîceaux , 
n'étoit pas pour les jours de jeûne comman- 
dés par l'Eglife, mais feulement pour les 

£ vj 
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jeûnes de règle, qu'on n'obfervoit jamais àveU 
la même exa&itude que les jeûnes de l'E- 
glife. 

♦ Syood. Etienne Poncher * Evêque de Paris en i<oo: 
F* décide dans fes Ordonnances adreflées à tous ' 
les Fidèles de fon Dioccfe > qu'on ne doit 
faire qu'un repas les jours de jeûne : Semel 
in die refetlionem aliis cibis non vetitis corpo* ' 
ribus vejlris capiatis. Nous verrons dans le 
paragraphe fuivant , s'il eft vrai que depuis 
qu'on a introduit la collation, cette féconde 
, règle du jedne ne fubfiftc plus» 

Zroijiemc règle du jeûne enfeignée par la 

Faculté. 

Le feul repas qu'il eft permis de faire 1er 
jours de jeûoe ordonnés par l'Eglife, ne fe 
doit point faire avant l'heure que l'Eglife à 

déterminée. 

Il faut nécessairement convenir que fur ce 
point on a varié dans l'Eglife Latine. Pour 
expofer clairement quelle a été cette varia* 
lion, il eft néceflaire d'établir trois époques. 

Première époque. Pepuis la naiflance de 
l'Eglife jufqu'au temsde Charlemagne ,c'eft- 
à - dire jufqu'au neuvième fiecle , on ne 
mangeoit que fur le foir , après Vêpres. Dans 
ces iiecles, oà le jeûne étoit obfervé avec la 
plus grande exa&kude , on ne faifoit qu'ua 
repas qui s'appelloit un fouper , Cœna , 8c 
l'heure de ce repas étoit fixée fur le foir après 
les Vêpres ou le coucher du foleil ; car le 
dîner, Prandium, dont on s'abftenoit les jours, 
de jeûne, fe faifoit ordinairement comme il 
fe fait encore aujourdhui, vers le milieu de la 
journée. Saint Ambroifc & faint Auguftin > 
faint Jérôme & CafUen regardent les. deux 
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termes ^praticien & jejunare , dîner & jeûner 
comme des termes oppofés , parce que jeûner 
n'étoit autre chofe que s'abftenir du dîner f 
& différer fa refe&ion jufqu'au fbir. Nous en 
avons une preuve dans la conduite que gar- 
doient les Solitaires pendant le tems Palcal , 
dans lequel ils ne jeûnoient point pour fc 
conformer aux ufages & aux loix de l'Eglife ; 
mais comme ils avoient coutume de ne faire 
en tout tems qu'un feul repas, ils mangeoient 
ou dînoient vers le milieu du jour , perfuadés 
qu'on ne jeûnoit pas lorfqu'on dînoit , & que 
l'on n'étoit cenfé jeûner que quand on pre- 
noit fon unique repas feulement vers le îbir. 
Saint Jérôme (a) nous apprend cetre pratique 
des Solitaires dans ùl belle lettre â Euftochie. 

Si l'on veut fe convaincre que telle étoit la 
difeipline de l'Eglife à cet égard , tant en 
Orient qu'en Occident 9 on s'inftruira parfai- 
tement de ce qui concerne la pratique de l'E- 
glife Grecque dans les paffages de laint Gré- 
goire de Nice que nous venons de citer , 8c 
celle de l'Eglife Latine dans ceux de faint 
Paulin & de Theodulphe d'Orléans rappor- 
tes plus haut. 

. Seconde époque. Depuis la fin du huitième 
fiecle jufqu aux Scolaftiques vers le fïecle de' 
faint Thomas , on mangeoit vers les trois 
heures , parce que pour n'être pas fi longtems 
à jeun , on avoit introduit foiiage devancer 
les Vêpres & de les dire à l'heure de No- 
ue. Ce changement qu'on pouvoit regarder 
comme un abus , & qui commença du tems. 

( a ) Pentecofte canct \ trem clbo non oncrent du- 
mutantur in prandia , \plicato. S. Hier, epift. ad 

& traditioni Ecole- Euftoch. de cultod- virg. 
Jiajlic* fdtisftf , & vm- \ 
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de Theodulphe d'Orléans , ne tarda pas 
à pafler en coutume, & l'Eglife le toléra par 
fqn filence. Ceux qui mangeoient à cette heure 
prétendoient jeûner , parce qu'ils ne dînoienc 
pas & ie contenaient de faire un feul repas, 

3u'ils appelloient un fouper , quoique l'heure 
e ce repas fut conlîderablement avancée. Voi- 
ci comment cet ulage s'introduifit. A l'heu- 
re de None on fonnoit l'Office & l'on fe ren- 
doit i l'Eglife ; après None, on célebroit la 
Meffe, après la Méfie, fui voient les Vêpres , 
puis chacun fe retiroit pour aller prendre (on 
repas. Ceux qui n avoient pas le loîfir ou la 
dévotion de îè trouver à tous ces Offices , 
n'attendoient pas qu'ils fuflent finis , & fe 
croioient en droit de commencer leur repas 
dès qu'ils avoient entendu le figne des Offi- 
ces qui dévoient être fuivis du repas. C'eft cet • 
abus enté fur un premier abus que Theodul- 
phe condamne dans fon Capitulaire (a), où il 
dit , que ceux qui ne peuvent, à caufe de leurs , 
occupations, affifter à ces Offices de l'Eglife , 
ne devroient au moins manger qu'après qu'ils 
font finis ,&snon les fuppoier finis , quand ils 
font à peine commencés. Il ajoute qu'il feroit- 
convenable que n'aiant point aflîfté aux priè- 
res communes de l'fcglife, ils enfiflent en par- 



(a) Soient plures qui 
fe jejunare putant » mox 
ut fignum audiunt ad 
no na m manducarc : qui 
nullatenus jejunare cre- 
àendi funt > fi ante mon' 
ducaverint quam vefper- 
tinum celebretur officium. 
Concurrendum eji enim 



ve vefpertinis officiîs , 
largitis eleemofynis , ad 
cibum accedendum cfl. Si 
verb aliquis neccjjitatù 
conft rictus fucrit , & ad 
Mifjam convcnire non l/a~' 
leat , tzjlimatâ vefperti- 
nâ horâ complet? 'ora- 
tione fudijejunium abfol~ 
d Mijfas , & auditis \ vere débet» 'phcoduL c» 



aa jviLjjj.s y o* auaitis vere aeoet. lu 
Mijfarum folemnibus 3?. ann. 7j/C 
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tîculicr dans leurs maifons avant de rompre le 
jeune & de prendre leurs repas. 

Charlemagne, dit le Moine de faim Gai f 
crut devoir avancer fon repas de manière 
qu'il pût le commencer à l'heure de None. 
Voici ce qui porta cet Empereur à faire ce 
changement. Trois fortes de perfonnes de* 
voient manger après lui , d'abord les Rois 
qui le fervoient à table , puis les Comtes qui 
fervoient les Rois , & enfin les domeftiques 
qui fervoient les Comres. Or il fe trouvoit 
que l'Empereur mangeant à trois heures , à 
peine les domeftiques des Comtes pouvoient 
finir l'eur repas avant minuit. Cependant 
Charlemagne par refpeâ. pour la coutu ne 
de l'Eglife, qui ne ptrmetroit de rompre le 
jeûne qu'après Vêpres, faifoit avancer l'Of- 
fice de manière qu'il pdt être fini à l'heure de 
None à laquelle il deroit commencer (on re- 
pas. Il eft bon au refte d'obferver que Charle- 
magne & fes Officiers demeuroient toujours 
pendant 14 heures fans manger. Un Evêque 
Paiant repris un jour de ce qu'il rompoit le 
jeûne de fi bonne heure, ce Prince l'en remer- 
cia, mais dans la fuire cet Evêque fe cor vain* 
quit par (on expérience que l'Fmpereur avoir 
raifon ; car aiant vu pendant un Carême en- 
tier, comment ott fe comportoit A fa Cour,& 
s'étant convaincu par lui-même que les do- 
meftiques des Comtes de ce Prince ne pou- 
voient finir leur repas avant minuit , il recon- 
nut fans peiné que 1 Empereur n'avoit pas 
changé l'heure de fon repas par intempéran- 
ce , mais pour le bon règlement de fa Cour. 
Cet ufage, qu'un bon motif tiré de la néeek 
fité avôit fait introduire par Charlemagne, 
fe répandit bientôt dans tout l'Occident. Le 



- 
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relâchement prit tout d'un coup de fi forte* 

* Spicil. t. racines , que Ratherius * Evêquc de Vérone 
*' ?• x } * dans le dixième ficelé , ne craint pas de trai- 
ter d'extravagants , ftultitia, ceux qui de fon 
tems fe faifoient un fcrupule de. manger 
avant le coucher du folcil les jours de jeûne. 

Un Concile de Rouen (a) , tenu en 1071 ; 
défendit de manger en Carême avant l'heure 
de None achevée , parce que cette heure eft, 
dit ce Concile-, le commencement de celle 
de Vêpres. C eft fans doute dans ce fens qu'il 

* Scrm. 3. faut entendre S.Bernard * , Pierre de Blois* r 
îaQuadrag. Hugues de faint Viftor * & Abaillard *, 

? Scrm. 11. quand ils difent qu'en Carême on jeûnoit 

* Tom. !• jufqu'à Vêpres , & aux autres jours jufqu'à 
p. 11. None ; car ces mots ne doivent plus s'entea- 

* Abaill. dre des heures du jour fuivant le cours dix 
•jper. p. f 0 i e ji ^ mà { s fes heures de l'office auxquelles 

onavoit donné le nom de Vêpres & de No- 
ne ; parce que ces offices fe difant autrefois 
aux heures du foleil , en avoient pris le nom' 
qu'ils gardèrent dans la fuite , & qu'ils gar- 
dent encore , quoiqu'on ne les dife plus aux 
heures conformes au cours du foleil. 

Troifieme Epoque. Depuis la naifiance des 
Scholaftiques , la coutume de l'Eglife a fixé 
le tems du repas dans les jours de jeûne vers 
le midi. Ce font eux qui ont en quelque fa- 
çon donné lieu à ce grand changement dans 
la difeipline , lequel s'étant infenfiblemenc 
introduit à Rome & dans les Monafteres , a, 
maintenant force de loi ; de forte qu'on ne 
peut plus dire aujourd'hui , comme on le di- 

(a) Statutiun eft ut nul- j tina incipiat. Non enim 
lus in Quadragcfemdljejunat qui antemandu- 
prandeat , antcquàm ho l cat, Conc. Rjiotom. apud 
ra nonâperaftà) wfptr-l OrdericYitawK* 
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foit autrefois , que ceux qui prennent leur re- 
pas vers le milieu du iour ifobfervent pas le 
jeûne preferir par l'Eglife. 

Nous apprenons des premiers ScolafH- 
ques , Richard (a) & Durand , que de leur 
tems le Pape , les Cardinaux , les Prélats & 
les Religieux ne fe faifoient aucun fcrupule 
de rompre le jeûne dès midi. Paludanus * a * Pa ^ a ' 
peut-être le premier occafionné ce relâche- diftt , j.^. 4 . 
ment , pour avoir ignoré que f félon l'hiftoi- a 4, 
re de l'Eglife , les offices de None & de Vê- 
pres avoient originairement tiré leurs noms 
des heures réglées par le cours du foleil. 
Prime répondoit à fix heures du matin, Tierce 
à neuf heures , Sexte â midi , None z trois 
heures & Vêpres, à la fin du jour. Paludanus 
& quelques autres ne trouvèrent aucun incon- 
convenient à mettre None une heure après 
midi & Vêpres auflîtôt après. Dès que ce dé- 
rangement eut été admis , on crut pouvoir 
abréger encore davantage les heures de l'offi- 
ce & les renfermer toutes dans la matinée ; de 
forte qu'on récitoit None dès onze heures du 
matin & Vêpres enfuite , pour pouvoir dire 
en prenant alors fon repas , qu'on ne rompoit 
le jeûne qu'après Vêpres , ainfi qu'on l'avoir 
pratiqué dans les premiers fiecles. La fuper- 



(a) Diebus jejuniorum 
hora comtdendi determi- 
nata ah Ecclefiâ , eft ho* 
ra nona quant fie diu ob- 
fervavit confuetudo. • . . 
Quamvis his qui come- 
dunt fiatim poft horam 
fèxtam vel horâ fextâ 
{ id eft meridie ) dérogent 
in aliquo perfectioni je- 
junii * non tamen funt 
tranfgrejforcs hujus quod 



eft neceflitatis in jejunio » 
maxime quia jam inva- 
luit confuetudo in mul— 
tis locis comedere fiât i m- 
poft horam Jextam $ vel 
tpfa horâ fextâ,.» quia, 
tant Papa quam Cardi- 
nales , Pralati & Reli- 
giofi fie obfervant. Ri- 
chardus fie Durandus in 
4. dift. 15 • 
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chérie dans ce fau* calcul des heures eft viff- 
ble , & je crois que nos Pères de? premiers fie- 
des exa&s obfervateurs du jeûne , qu'ris pouf- 
foient jufqu'à fix heures du foir , nous re- 
procheraient de ne pas jeûner , puifque notre 
repas eft le dîner , prandium , & non le fou- 
per, cœna, comme on le pratiquoit de leur 
tems. Quoi qu'il en foit , l'ufage ayant pré- 
valu du contentement tacite de l'Eglife, Se 
étant devenu général , on auroit tort d'accu- 
fer ceux qui le fuivent de ne pas jeûner ; 
puifque dans les chofes de difcipline , l'ufage 
& le fîlence de l'EglHe forment une règle 
qu'on ne peut condamner fans une effroyable 
témérité. 

Etienne Poncher (a), Evêque de Paris , dit 
expreffement dans (es Statuts qu'on peut en 
Carême prendre fon repas vers midi ; & ce 
Prélat autorife fa décinon fur le fentiment 
de faint Thomas & des autres Dofteurs Sco- 
■ Àft. Eccl. laftiques. Saint Charles même * permettait 
MedioL p. 4 f es domeftiques de manger en Carême m 
auflïtôt après midi : Poft mtriditm cibum ca~ 
fiant. 

Urbain VIII & Innocent X ont approuvé 
la Règle des Carmes Déchauffés , qui per- 
met les jours de jeûne de dîner à onze heures 
& demi i & c'eft l'ufage qu'on fuit dans la 
plupart des Communautés féculieres & ré- 
gulières. 

' Le Pere Goart , dans fon Euchologe , dit 
que les Chrétiens Orientaux en ufent com- 
me ceux de l'Occident , & qu'ils fonnent à 



(a) Sic femel in die re- 
fe&ionem corporis capta- 
tis, &fi tâmpus consruum 
habucritis , ut fancius 



qu' 

Thomas & alii Doctores 
nos inftruunt,circà mtri- 
diem capiatis % Synodiç. 
Par. p« 145% 
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fur h DècÀîogm. Liv. V. 1 1 5 

peu près a l'heure de midi le figne de l'office 
pour finir le jeûne. 

Autrefois quoique le repas ne fiât enCarême 
a\i'aprèsVêpres,celui des autres jours de jeûne 
étoit après None. Aujourd'hui l'heure de mi- 
di eft fixée pour tous les jeûnes d'Eglife fans 
diftinftion , avec cette différence cependant , 
que pour conferver quelques reftes de l'an- 
cienne difeipline , on avance en Carême l'of* 
ficc de Vêpres qu'pn dit avant midi , Se avant 
le repas , ce qu'on ne fait point les autres 
jours de jeûne ordonnés par l'Eglife. 

L'on voit par ce qui vient d'être dit qu'au- 
trefois on jeûnoit en ne foifant qu'un repas 
lefoir ; c'eft-à-dire , qu'on foupoit Se qu'on 
fe privoit du dîner , au lieu qu'aujourd'hui 
l'on dîne , Se l'on fe prive du repas du foir 
qu'on appelle le fouper. C'eft ce qui nous 
donne lieu de parler dans un moment des 
collations. Mais il elt à propos de faire con- 
nokre auparavant ce qu'étoient les xéropha* 
gies fi célèbres dans l'antiquité , Se dont Ter- 
tuilien Se plufieurs autres Auteurs eccléfiafti- 
quesfont de magnifiques éloges. Nous allons 
en donner une idée fuccindtc dans la differ* 
tation fuivante* 

Dijfertation fur les Xcrophagîes. 

Le nom de Xérophagie eft compofé de deux 
mots Grecs ?*pof fec , & <^>«v manger s 
qu'on a joints enfemble pour exprimer les 
jours de jeune dans lefquels il étoit affea 
ordinaire pendant les premiers fiecles , de 
ne manger que du pain avec du fel & de ne 
boire que de l'eau. Dans la fuite on y ajouta 

jies herbes , des légumes Se quelques fruits. 



! 1 6 Cêfiferences Eccléfiaftiquet 

Quoique le jeûne du Carême fût obfervé 
très religieufement dans toute PEglife, il l*é- 
toit encore avec plus d'aufterité dans la Se- 
maine qui précédoit la Fête de Pâques p 
que nous appelions la femaine fainte. 11 pa- 
roît que les anciens nomtnoient ce jeune le 
jeûne de Pâques &c le diftinguoient de celui 
du f«fte du Carême. Saint Epiphane parle de 
ce jeûne , quand il dit ( a j , que dans les G% 
jours de Pâques , c'eft-à-direjquiprécédoienc 
la fête de Pâques , on jeûnoit très rigoureu- 
fement , le peuple s'exerçant en xeropha- 
gies , & ne prenant que du pain & de l'eau 
fur le foir. 

Saint Jérôme (b) nous apprend qu'un grand 
nombre de Fidèles avoient la dévotion de jeû- 
ner tout le Carême au pain & à l'eau ; & ce 
jeûne lui paroît le plus rigoureux qu'on puifle 
faire : FortiJJimum jejunium ejl aqua & pa- 
rtis. Cependant comme il fe trouve toujours 
dés gens qui veulent fe diftinguer par des 
pratiques extraordinaires , il y avoit du tems 
de ce faintDotteur quelques faux dévôts qui 
s'efforçoient de s'abltenir même de pain & 
d'eau. Mais cette féverité de leurs jeûnes étoit 

(a) Caterum ante Cep- j tra rerum hominumqut 
tem Pafchatis dits Qua- I naturam , aquam non bi« 



obfervare , 
mtque in jejuniis perfeve- 
rare confuevit Ecclefia... 
Prœtereà fex illos Pa- 
fchatis dies xerophagiis, 
hoc efi arido viàu tran- 
fire omnis populus folet ; 
hoc efi panent dumtaxat 
cum aquâ fub vefperam 
adhibere. S. Epiph. in ex- 
pof. fid. n. 



(b; Audio quofdam ç*n* ad Nepofc 



bere 9 nec vefci pane i 
fed forbitiunculas deli- 
catas & contrita olera , 
betarumaue fuccum > non 
calice biiere,fed coucha. 
Proh dolor ! non erubef- 
cimus ejufmodi ineptus , 
nec teedet juperfiitionis ? 
injuper etiam famam ab* 
fiinentia in deliciis quai' 
rimus. Saint Jcrom. cptft. 
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Sans le fond une pure momeric, puifqu'il* 
étoient forcés de prendre des nourritures fans 
comparai fon plus exquifes que le pain & l'eau, 
& qu'ils fubltituoient au pain des légumes ha- 
ches ou de la purée : contrita olera* & à l'eau 
commune des fucs d'herbes diftillées : btta- 
rum fuccum; qu'ils ne vouloient pas appeller 
boiffons , parce qu'ils ne les buvoient pas 
dans des verres, mais dans des coquillages; 
Ce qui étoit d'un ridicule & d'une imperti- 
nence qui mcttoit avec raifon le faine Doc- 
teur de mauvaife humeur. Que font donc de 
fi extraordinaire ces hommes qui préten- 
dent fe diftinguer des autres par l'auftérité 
de leurs jeûnesj? Il me femble qu'ils pren- 
nent des nourritùres beaucoup plus délicieu- 
fes que ne font le pain & l'eau, Se que ç'eft 
une fotte vanité de vouloir être regar- 
dés comme des jeûneurs du premier or- 
dre, pendant qu'ils ufent de mets plus déli- 
cats que ceux qui ne cherchent pas à fe fin- 
gularifer & à faire parade de leur mortifi- 
cation. 

Quoiqu'un grand nombre de Chrétiens 
jeunaflent au pain & à l'eau pendant tout le 
Carême, il n'y avoit pourtant du teins de S. 
Epiphane, que la^fcmaine qui précède immé- 
diatement la Fête'de Pâques , & qu'on appel- 
lok dès lors la femaine fainte , qui fut fpé- 
ciaîement confacrée aux xérophagtes : Heb- 
domas xerophagiœ & Pafchatis qu<z vocatur 
fanfta, dit le (aint Dotteur *, qui s'exprime *S. Epîph- 
ailleurs * de la même manière eu racontant ^ Xï ' 7 *' 
les excès que faifoient les Audiens , ou les # 
difciples du fchifmatique Audius , en vin & ft ^ * r * 
eu chair dans la femaine avant Pâques que 
l'Eglife paffoit en xérophagies. 
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■H 8 àônfcrinces Êcclefiaftiqué) 

♦ Dans les conft initions apoitoliques (a} léf 
aérophagies font aufli limitées aux fix jours 
de la femaine fainte. Mais ce* conftitutions > 
outre le pain , le fel & l'eau, permettent de 
manger des légumes , ce qui étoit un adou- 
*iflement à la grande auftérité de ces jeunes. 

Tertullien fait une belle defcription des 
aérophagies dans l'endroit de fon livre du 
jeûne où il accufe les Catholiques de les 'con- 
damner. Il elt évident que l'animoûte & l*e(v 
prit de parti faifoît parler cet Auteur , puiG» 
qu'il paroîc par les conftitutions apoftoliques, 
par faint Epiphane , par faint Jérôme & par 
la pratique d'un grand nombre de Chrétiens 
de ce tems là, dont plufieurs jeûnoient au pain 
& à l'eau pendant tout leCarême,& quelques- 
uns même pendant toute Tannée , que TEgli* 
fe , bien loin de condamner ces pénitences, 
donnoit de grandes louanges à ceux qui les 
pratiquoient : il confeflè lui-même (b) , que 
les plus fervens d'entre les Catholiques ob- 
fervoient ces xérophagies d'une manière 
fort exa&e ; mais il trouve mauvais que 1*E- 
glife laifle à chacun la liberté de faire à cet 
égard ce qu'il juge à propos , fans impofèr 
aux Fidèles aucune loi , à l'exemple de Mon- 
tan , qui prétendoit qu'outre les trois Carê- 
mes , on étoit obligé de faire deux femai- 
nes de xérophagies (c) avant la fête Pâques. 

(a; Sex diebus Pafchce 
pane tant ùm, j aie ,oleri- 
bus & aauâ menfet adhi- 
bitis y jejunate. Conttit. 
Apoft. 1. 5. c 1^. 

(b) Ecce convenio vos 
& interdum pane & aquâ 
visitantes , ut cuique vi- 
fum e/i. Denique refpon- 



detis hac ex arbïtrio a-Jld. ibid» 



genda > non ex imperio* 
Tcrt. 1. de jejun. 

(c) Quant ni a eft enim 
apud nos interdictio cibo* 
mm* Duas in anno heb- 
domadas xcrophagia- 
rum % nec totas , exceptis 
fcilicet Sabbatis & t)o- 
minicis offerimus D*Q% 
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Quoi qu'il en foie, Tcrtullien nous apprenti 
(a) que dans les xérophagies on s'jbflenoit 
de viande, devin, de toute liqueur délicieufe , 
8c même des fruits quiavoient un goû agréa- 
ble & qui pouvoir approcher du vin. Il ajoute 
qu£ , pour rendre le jeune des xérophagies 
encore plus rigoureux,on s'interdifoit le bain; 
ce qui dans ces tems là faifoit une partie con- 
(îdéiable de la pénitence, fur-tout dans les 
pays chauds , où l'on étoit accoutumé à fe 
baigner tous les jours. ■ 

Ca/Gen * fait tenir à l'Abbé Moyfe un dif- * Ca,r - coir ^ 
cours qui nous fait connoitre que l'Eglife 
avoir de bonnes raifons pour ne pas ériger 
en précepte , les loix féveres d une pénitence 
qui doit être volontaire & faire la gloire par- 
ticulière des plus parfaits. L'excès de l'abfti- 
nence , dit-il , ert quelquefois plus dange- 
reux que ne le peut être une nourriture pri- 
fe avec modération : Perniciojîus cbntintntiâ 
immoderata :■ , quàm faturitas remiffa fupplan- 
tat. Le même Abbé raconte que les anciens 
Solitaires s'étant fouvent affemblés pour dé- 
libérer fur la manière dont on devoit jeûner , 
les uns fe contentant de manger des herbes , 
d'autres des légumes,& d'autres des fruits ex- 
quis, il fut .décidé (b) que le jeûne le plus 



<a) Qubd etiam xcro- 
phagias obfervamus , fic- 
cantes cibum ab omni car. 
ne y & omni jurulentiâ , 
& uvidioribus quibufque 
pomis , ne quid vinofita- 
tis , vel edamus , vel po- 
temus. Lavacri quoque ab- 
fiinentiam congruentem 



vel folïs leguminibus , vel 
oleribus tantkm , vel f»o- 
mis vitam jugiter exige- 
hant > pratpojuere cunclis 
Mis refccïionem folius 
panis , qiubus aauijjimum 
moduvi in duohus paxi- 
maxiis ftatuerunt , quo* 
parvulos panes vix libr<z 



arido viciui , &c. Id. ib. |w/zias pondus habere cer» 
(b) Dtfeutientes conti- yijjimum eft. Caff»loc. cit 
iicntias diverforum , qui[ 
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•II© Conférences EccUfiafllques 

régulier étoit celui de ceu* qui fe content 
tpienc de manger chaque jour deux petits 
' pains, qui pefoient à peine enfemble une livre 
de douze onces. Caflîen appelle ces pains 
Paximates ouPaximatia ; êc Palladius nous 
*Hîft.Lauf. apprend dans Ton hiftoire Laufiaque * , que 
ces pains, dont chacun pefoit fix onces , 
étqient des efpeces de bifcuits fort feçs , qu'il 
falloit faire tremper dans l'eau pour pouvoir 
les manger : Imponit menfiz quatucr paximi- 
dia fex unciarum : & fibi quidem unum ma- 
defecit : eraat enim Jîcci ^ &c. Les Romains , 
ou plutôt les Grecs Romanifés,appelloient ces 
pains Paxamas au rapport de Suidas : Bis 
coAus panis 3 qui apud Romanos dicïtur Pa- 
xamas. 

Eufebe (a) rapporte dans fon hiftoire Ec- 
cléfiaftique , que les Effécnsde la vie defquels 
Philon fait une peinture admirable & très 
reffetnblante à celle de nos Solitaires les plus 
aufteres , obfervoient des xérophagies très 
régulières dans certains jours. Philon dit qu'ils 
n'ajoutoient au pain & à l'eau que du fel & de 
l'hyflbpe. Je laifle aux critiques à examiner 
f\ ces Efléens , dont parle Philon , étoient des 
Juifs , comme Scaliger 8c plufîeurs autres 
Pont penfé, ou les premiers Chrétiens de 
PEglife d'Alexandrie, comme Eufebe paroît 
en avoir été convaincu. r 

(a) A vlno abftinent , quant adhïbcnt , pmter 

ncQue carnes d&gufiant , fal atque hyffopum. Thll. 

j Çolâ aquâutuntur, ncqut apud Eufeb. hlifc lib. a. 

ad panem aliud quid- ç. 17. 
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fur U Dkalogut. Liv^ V. m 

f. 3. La collation empêche- t-elle F unité du 
repas qui efi de Vejjence du jeûne ? 

Maximes de la faculté 

de Théologie de Paris. 

La collation, laquelle Comeftiunculam 3 
eft prefqu'univerfelle- quœ hune ferè ab 
ment en ufage , 8c qui omnibus additur 3 
n'eft accordée que par quœque de folâ in- 
indulgence , doit être dulgentiâ efi , talem 
telle, que la qualité de € ffe oportet 3 quœ nec 
la nourriture ne la ren- qualitate cibi vena- 
it point un îouper, & tur in ccenam , nec 
que la quantité n'em- quantitate toUat ra- 
pêche point l'unité du fionem unicà corne- 
repas qurefî de l'effen. fiionis 9 quœ jejunii 
ce du jeûne. éffentialis pars efi. 

1. part. art. ioy. 

Cet article de la Faculté contient trofc 
maximes. 

Première Maxime de la Faculté. 

La collation du foir qui eft prefqu'univer-i 
Tellement en ufage , n'eft accordée que par 
indulgence. Nous devons obferver que la 
collation a été fort différente dans les diffé- 
rens tems , cû égard à l'heure à laquelle it 
étoit permis dè faire l'unique repas qui , com- 
me le dit la Faculté , eft de l'effence du jeûne. 

Dans le neuvième fiecle en 817 Paflem- 
blée (a) générale des Abbés , tenue, à Aix-la- 

(a) Ut fi neceffitas po- 1 rem, pofl refeciionem vef- 
pofeerit ob operis labo-\ pertinam ctiam & m 

Tome IV. F 
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Chapelle pour la réformation de VOï&zt 
inonaftique , examina s'il étoit à propos de 
tolérer l'ufage qui s'étoit introduit dans plu-* 
fieurs Monafteres , de boire un verre d'eau 
avant d'aller à la conférence ou à la le&ure 
qui fe faifoit dans le Chapitre avant d'entrer 
au chœur pour la pfalmodie des Compiles. 
Mous ferons remarquer ici en payant' que le 
capitule qu'on lit , félon le rit Romain , au 
commencement des Complies , eft an refte 
de ces anciennes conférences , où le le&euc 
demandok la bénédi&ion du Prieur par ces 
mots : Jubé, Domne, benedicerc, avant de lire 
la yie des Pères, ou quelque autre traité de 
pieté. Les Abbés crurent qu'il falloit tolérer 
cet ufage , même dans les jours de jeûne 
d'Eglife, fans en excepter ceux du. Carême** 
Mais cette tolérance ne de voit avoir lieu 
qu'en faveur de ceux qui pouvoient en avoir 
befoin, à caufe de la trop grande fatigue 
caufée par le travail des mains, ou par la lon- 
gueur de l'office , furtout lorsqu'on ajoutoic 
a l'office ordinaire du jour celui des morts M 
comme on le faifoit fouvent dans les mona£» 
teres. Le Statut, de l'aflemblée d'Aix-la-Cha- 
pelle ayant donc autorifé les Moines à boi- 
re le foir de l'eau feulemenc , & déclaré qu'eu 
le faifant , ils ne rompoient pas le jeûne 9 
cette pratiaue paffa biea-tôt en coutume. Eu 
effet on la lit dans toutes les Règles des Moi- 
nes , dans celle du Maître, dans celle de 
Pierre de Honeftis . dans celles de Cluni & de 
Cifteaux , & dans d'autres. 

Quairagefimâ pari mo-\torïi legatur > bibant* 
Xo & quando officium j Conc. Aquifgtanenfc, «a* 
mortuorum cclebratur", pit, il* 
priuf ju àm U q&o c o mplg* i 
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fur le Dktlogue. Liv. V. i % j 

Cet ufage de boire avant la conférence 
donna lieu d'appèller cette légère réfe&ion 
une collation. Ce terme eft tiré du mot La- 
tin collatio 9 qu'on rend en François par ce- 
lui de conférence. Cette réfe&ion éroit en ef- 
fet bien légère, puifqu'elle confiftoiten un 
feul verre d'eau ; mais cela ne fubfifta pas 
longtems , Se bientôt après on permit de boire 
du vin. Nous trouvons cette permiflîon ac- 
cordée aux Moines dacs les Statuts du Mo* 
naftere de Fleuri , où cette indulgence eft 
appellée , chantas vini > l'indulgence du vin. 

On ne voit pas que dans les premiers tems, 
lorfqu'on ne faifoit chaque jour qu'un re- 
pas , ou un fouper après Vêpres , (oit fur le 
foir, ou à trois heures après midi, on aie 
permis de manger quoi que ce fût en buvanc 
avant Conjplies. 

Dans la fuite , Se fur-tout depuis qu'on eut 
confiderablejnent avancé l'unique repas qu'on 
doit faire les jours de jeûne en le mettant à 
midi , au lieu que félon l'ancien ufage de 
l'Eglife , on ne le faifoit que le foir après Vê- 
pres, l'ufages'irçtroduifit de manger un mor- 
ceau de pain , Se puis dy ajouter quelque au- 
tre nourriture légère en buvant le foir. Cet 
ufage né d'abord dans les Cloîtres paffa en- 
fuite dans les maifons des laïques. Ceux-ci 
voyant que les Religieux les plus réguliers 
le faifoient fans fcrupule & ne croioient pas 
violer par-là les jeûnes , non feulement ceux 
de dévotion ou d'inftitution monaftique , 
mais même ceux que l'Eglife ordonnoit , 
qu'il leur étoit permis de faire la même cho- 
fc à leur exemple. 

Ce changement , ou plutôt cette plaief ai? 



1*4 Cânferences Ecclêfiaftiques 

jte à l'ancienne difcipline dç l'Eglife fur le 
jedne, montre combien nous avons dégénéré 
de la piété & de l'efprit de pénitence qu'a- 
voient nos Pères. Le relâchement s'cft intro- 
duit dans les deux Eglifes Grecque & Latine, 
& même a commencé dans la Grèce avant de 
venir dans l'Eglife Latine. Le Cardinal Hum- 
bert (a) qui vivoit au onzième decle, reproche 
aux Grecs qu'ils^ermettent univerfêllement 
à tous les Fidèles , fans en excepter ceux qui 
font en fanté,de faire une féconde refeftion vers 
le foir , avec du fruit & même avec des her- 
bes 9 quoiqu'un unique repas foit de l'effence 
du jeune. Il ajoute que dans l'Eglife Latine 
on n'accorde cette indulgence qu'à ceux qui 
font d'une famé trop foible pour jeûner de la 
manière qu'il eft réglé par les Canons. 

Lorfqu'une fois on acommencé à fe relâcher, 
l'on ne manquepasde chercher des raifons ou 
des prétextes pour autorifer fa conduite. C'eft 
ce que fait Balfamon (b) , qui quoiqu'il vît 
très-bien que le jeûne éroit beaucoup mieux 
pratiqué dans les premiers fiecles que de 
fon tems, entreprend de faire voir que l'ufage 



(a) Quudravefimam nos 
diligenter obfervare con- 
tendimus , cùm . ncmi- 
nem 9 nifi excepta gravi 
infirmitatc in aliquo eatn 
infringat , fufferrtnequi* 
mus, Ncc Lie et cuiquam 
apud nos poftumam re- 
feckionem , qui d quant pO' 
morum aut herbarum aie- 
bus jejuniorum percipere. 
Card. Humb. 

(b) * Propriè continen- 
tia jejunium eft , quia & 



affeclicida non homicida 
vocatur. Si ergo qui con- 
tinenter vivunt 9 ad corpê- 
ris fuftentationem fecun- 
dariâ menfd indigeant » 
prajudicium non patient 
tur. An te omnia lamen $ 
nec ipfi continuât am totâ 
die temperantiam per vef • 
pertinam intempérant 
tiam deformabunt. Id 
enim fi fecerint , coerce- 
buntur. Balfam. in refp. 
ad Marcum Aler. c. f{. 
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fur le Decslogue. Liv. V. 115 

moderne d'ajouter à l'unique repas une col - 
' lation a été prudemment introduit ; parce que, 
dit-il , le jeûne a été établi pour amortir les 
partions , & non pour donner la mort aux 
hommes ; d'où il conclud que cette féconde 
refe&ion eft permife à ceux qui en ont be- 
foin à caufe de la foiblefle de leur famé, pour- 
vu qu'ils n'en abufent pas en violant les rè- 
gles de la tempérance. Ne pourroit-on pas 
lui répondre que cela n'étoit pas moins per- 
mis dans les premiers ficelés à ceux qui en 
avoient un véritable befoin qu'il l'eft à pré- 
fent , & qu'on doit toujours gémir de ce que 
l'indulgence s'accorde indiftinftement à tout 
le monde? Quant aux règles de la tempéran- 
ce , ce n'eft pas feulement les jours de jeûne 
qu'on doit les fuivre , mais en tout tems. 

Cependant l'ufage s'étant introduit dans l'O- 
rient & dans l*Occidenr,d'a jouter une collation 
aurepasdes jours de jeûne^ l'Eglifè ne l'ayant 
pas condamné quoiqu'elle en toit informée f 
elle eft cenfée l'autorifer par indulgence,com- 
me dit la Faculté. 5. Thomas & Gerfon ne fe 
font pas élevés contre cet ufage , comme ils 
n'auroient pas manqué de le faire , s'il leur 
avoit paru qu'on ne pouvoit le fuivre fans 
violer le jeûne. C'eft ce que nous ferons voir 
dans la fuite. 

Les Statuts drefîés depuis pour lesReligieux, 
entr'autres pour les Tbeatins fous Clément 
VII , permettent & règlent ces collations, 
qu'elles appellent ferotina canacula : faine 
Charles (a) même, ce grand, ce zélé réfor- 

(a) Semel tantiim in die \piant. Qubd fi aliquli 
pofi meridiem cibum ca- » a Licui amplius opas fut- 
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mateur des abus qui s'étoient gliffés dans l'E- 
glife , après avoir dit qu'on ne doit faire 
qu'un repas les jours de jeûne après midi fon- 
cé , permet à fes domeftiques , s'ils en ont be- 
foin ,'de boire un peu de vin le foir, & de 
manger une once & demie de pain. Ce faint 
Cardinal ne croioit pas par conféquent qu'u- 
ne fi petite refefiion empêchât l'unité du 
lepas , qui eft eifentielle au jeûne. 

Seconde Maxime de la Faculté. 

* 

La collation aue l'Eglife n'accorde que 
par indulgence , doit être telle, que la qualité 
de la nourriture ne la rende point un repas. 

Dès que l'Eglife exige qu'on ne fafle qu'un 
jepas les jours de jeûne , en confentant qu'on 
mette ce repas à midi , au lieu de refter â 
jeun jufqu'au foir , comme on faifoit autre- 
fois , il eft clair que la féconde réfe&ion 
Jont elle permet d'ufer vers le foir, doit 
être extrêmement frugale , & reflembler 
à la légère collation qu'on fait quelquefois 
entre le dîner & le fouper les jours qui ne 
font pas deftinés au jeûne. Le but qu'on s'èft 
propofé en introduisant les collations n'a pas 
été de raffafier l'appétit , mais feulement de 
donner au corps un petit adouciflement pour 
le mettre en état de foutenir plus aifément le 
peu d'auftérité qui relte des anciens jeûnes. 
Ainfi l'on violeroit la loi de l'Eglife à cet 
égard , fi l'on faifoit de la collation qu'elle 

' rit 9 vefperi panis un- lïceau A£ta Mediol* EccU 
clam cum dimidlâ & vint p. %iz% 
foculum tantùm caperc 
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permet, un repas en forme qu'elle ne permet 
pas. 

Les Latins s'étant réglés fur les Grecs , & 
n'aiant admis la collation qu'à leur exemple, 
il eft bon de favoir ce que ces derniers fe 
croioient permis de manger à ce léger repas. 

le Cardinal Humbert vient de nous dire 
.-qu'ils y mangeoient feulement des fruits ou 
, des herbes , à peu près comme on fai: en Eté 
dans les collations des jours ordinaires entre 
le dîner & le fouper. Voilà le modèle de ce 
que doivent être les collations des jours du 
Carême Se des autres jours de jeûne. Il eft 
permis , fans doute , comme il l'étoit aux 
Grecs, de manger ces fruits & ces herbes, ou 
crus * ou cuits avec de l'eau & (lu fel , fans 
beurre , ni laitage. Car on penfe communé- 
ment que le beurre & le laitage ne doivent 
point entrer dans les collations, au moins de 
ceux qui fe portent bien. Le Pere Alexandre 
croit que les légumes , comme les lentilles , 
* le ris, & même le lait d'amandes font défen- 
dus , parce que ces alimeas trop fubftantiels 
& trop nourrilFans , feroient dégénérer la col- 
lation en un fouper , & empêcheroient par 
conféquent l'unité du repas qui eft effentiel 
au jeune. 

Saint Thomas (a) & Gerfon (b) s'accor- 

ria in magna quantitatt 



(a) EUBuaria etiamfi 
aliquo modo nutriant , 
non tamtn prihcipaliter 
ajfumuntur ad nu trime n- 
tum , fed ad digeftionem 
cibortim. Unde non fol- 
*yunt jejunium , ficut nec 
étliarum medicinarum 
.affumptio > nijî forte ali* 
guis m fraudent electua- 



ajfumat, S.Thom.i. i. q. 
147. a. 6* ad. 3. 

(b) De comcflionlbus 
fpecierum & fimilibus > 
confuetudo teneatur & 
delectationis nimia libi- 
do , vitetur. Gerfon. in 
regui. moral. 

r» t • • 
111J 
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dent à croire que les confitures feches ou con- 
ferves font permifes à ces collations , pourvu 

3iu*on obferve deux chofes ; la première , <Jit 
aint Thomas , comme elles nourriflent au- 
tant qu'elles fervent à la digeftion, qu'on n'en 
mange qu'une très petite quantité ; la fé- 
conde, dît Gerfon, pourvu qu'on n'en ufe pas 
par fenfualité & par friandifè. Sans efitrer 
plus avant dans le menu détail des chofes 

Ïu'on peut ou qu'on ne peut pas manger à 
i collation des jours de jeûne , difonsvep 
4eux mots , qu'il eft feulement permis de 
prendre quelque nourriture par manière de 
rafraichiflement y & pour empêcher que le 
corps ne tombe en défaillance , mais nojn 
comme on feroit â un repas. En effet la légère 
refeftion d'une collation ne doit pas fe teir^ 
avec des méts auffi fucculens que ceux qu'on 
Fert ordinairement à fouper ; puifque ce ne 
feroit plus alors upe collation , mais un fou. 
per. Il faut donc ordinairement ne fe faire 
préfenter à la collation , que ce qu'on a cou- 
tume de fervir au défert , & non des mêts qui 

çompofent ordinairement le corps du repaf* 

• 

Tmjîcmc Maxime de la Faculté, 

> 

* 

La collation doit être çelle, qu'ellfe n'empê- 
che pas l'unité du repas qui eft eflentiellé au 
jeune. 

11 ne faut que s'en rappeller l'origine , 
& fe fouvenir que l'Eglife défend de faire 
deux repas les jours de jeûne. Or fi l'on prend 
à la collation une grande quantité de nour- 
riture, il eft clair qu'on fait un fécond repas, 
& qu'on ne fe borae pas à procurer au cçrps 
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fin fimple rafraîchiflement , une modiaue re« 
feâion f ccmula, mais un repas complet , un 
fouper en forme , cctna. Le Pere Alexandre 
ne croit pas que cette réfection doive être 
auffi forte qye le font les déjeuners que beau* 
coup de perfonnes font les jours qui ne font 
pas des jeûnes d'Eglife. Il faut pourtant 
avouer que communément les déjeuners font 
fort légers & peuvent être le modèle des 
collations. , 

Il eft afiez difficile^ dit fàint Thomas (a) , 
It marauer précisément la quantité d'alimens 
qu'il eft permis de prendre à la collation; 
la complcxion des perfonnes doit feule 
faire la règle , les unes aiant plus de befoia 
Il les autres moins. Ainfi l'on a raifon de re- 
procher à ceux qui mangent beaucoup i la 
collation , quoiqu'ils foient a fiez robuftes 
pour fouteair un jedne plus auftere , qu'ils 
n'obfervent pas avec exaûitude les loix que 
l'Eglife leur prefcrit à ce fujct > mais auffi 
l'on peut dire à ceux dont la complexion eft 
foible & délicate, & qui par refpeû pour le 
jeûne ne prennent prefque rien a la colla- 
tion , qu'elles font mal , & que l'Eglife qui 
leur ordonne de faire pénitence , leur dé- 
fend de tomber à cet égard dans des excès 
notablement préjudiciables à la fauté de leurs 
corps, qu'ils font obligés de conferver & dont 
Dieu leur a confié le foin. En un mot , on 
doit fe mettre dans un jufte milieu pour ac- 
corder au corps le (impie néceflaire, & lui 
refufer le fuperflu. 

(a) Quantitas clbi non I ex quibus continglt qubd 
potuit eadetn omnibus I unus majori , aïter w/- 
laxarl , propeer diverfas I nori cibo indigtt. S. Th. 
torpormm complexioncs , 1 2* %• q- U7« *d u 

F v 



? 

le 



130 Conférences Ecclèpaftique** 

Cette règle eft cirée de faine Jérôme (a). 
Ce faint Dofteur après avoir condamné les 
Chrétiens qui font confifter le jeûne dans 
l'abftinence des viandes , Ôc qui croient qu'il 
leur eft permis de fatisfaire lëur-çourmandife 
& de charger trop leur eftomac d'autres 
nourritures , blâme la veuve Suria de* ce 
u'elle excédoit dans fes jeûnes la mefure de 
es forces , de force- qu'à peine elle pouvoit fe 
foutemr. Il loue au contraire la veuve Mar- 
celle de fa prudence '& de laraodération avec 
laquelle elle jeûnoit. Elle fe comporcoit de 
manière > dit-il , que le jeûne en mortifiant 
fon corps & domptant fes paflïôns, ne la met- 
toit pas hors d'état de continuer fes veilles 
& fes prières. Saint Jérôme ne peut être 
foupçonné d'avoir eu fur le jeûne une morale 
relâchée , puifqu'il ne' manque jamais aucune 
occafion dans fes ouvrages de prêcher la hé- 
ceffité où font cous les hommes de faire péni- 
tence, & qu'il étoit lui-même un grand pé- 
nitent. 

Saint Auguftin (b) n'approuvoit pas non 

(a) Inde eft quod non- , nec in vlglliis folito quid 
nulli vitam pudicam ap- \ minus facias. S. Hier, ep 



petentium in medio iti- 
nere corruunt ; dum fo- 
lam abftinentiam car- 
nium necejfariam putant 
& leguminibus onerant 
ftomachum , qua mode- 
rate parcèque fumpta in- 
noxia funt.... Sic debes 

jejunare ut non palpites 9 non triplicata jtjunia , 
& refpirare vix pojfis , 
.& comitum tuorum vel 
porteris vel traharis ma- 
nibus ; fed ut fracto cor- 
poris appetitu nec in Uc- 
tionç , nec in pfalmis > 



ad Suriam. Modérât a jc- 
junia , car nium abftinen- 
tia 9 vini odor magis quàm 
gujius propter ftomachum 
& fréquentes infirmita- 
tes. Id. ep. ad Marcell. 

(b) Non dico hebdo- 
madas , non duplicata > 



fed vel fingulos dies abf- 
que ciborum nim\etatt 
tranfeamus. Ceffent la- 
vacra , vina , vel carnes* 
S. Aug.ferm. $4. 
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plus les jeûnes trop longs & trop multipliés; 
Il aimoit mieux qu'on fatisfît tous les jours 
aux befoins du corps, pour pouvoir s'acquit- 
ter des autres devoirs de la vie Chrétien- 
ne, & remplir les fondions de l'état auquel 
Dieu nous a appellés. Il vouloit feulement 
Qu'en accordant au corps ce qui lui eft nécet 
(aire , on fût attentif, furtout les jours de 
jeûne , à fuivre avec beaucoup d'exaûitudq 
les règles de la tempérance. 

$. 4. Viole- 1- on le jeûne en buvant hors du 

repas ? 

MAXIMES DE LA FACULTÉ 
de Théologie de Paris. 

Boire hors le tems Liquorum potu 
Ju repas fans néceilité, extra comejlionis ho* 
c'eft agir contre la loi ram 9 quem non ne- 
du jeûne , & principa- ceffitas provocat, Lz* 
îement contre la fin ditur jejunii lex at- 
de cette loi. que imprimis jejunii 

finis à lege intentas. 
i. part. art. iotf. 

Cet article renferme deux maximes. 

Première Maxime de la Faculté. 

Il eft permis de boire hors des repas , 
quand on y eft en quelque forte neceflîté par 
la foif ardente, ou quand la foibieffe du tem- 
pérament l'exige , pourvu qu'on ,ne boive 
pas des liqueurs ou exquifes , ou nounif* 
fantes. 
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On vient de vçir que l'Afïemblée générale 
des Abbés tenue en £17, permit aux Reli- 
' gieux de boire avant Complies quand ils en 
avoient befoin. D'ailleurs il faut confiderer 
quel a été le but de l'Eglife en inftituant je 
jeûne. Elle s'eft uniquement propofée de 
mortifier nos fens & d'amortir nos paffipns , 
& non cte donner 1$. mort à nos corps ; d'oïl 
il fuit qu'elle ne défend pas de boire , quand 
cela eft abfblument neceffaire pour n'être 
pas incommodé notablement du jeûne. En 
un mot , l'Eglife, cette mere tendre & corn- 
patiflante pour tous (es enfans, ne nous com- 
mande pas de faire ce qui feroit au-deffus de 
nos forces., & par çonfequent, en nous impo- 
fant la loi du jeûne , elle ne prétend pas nous 
interdire avec dureté l'ufage des chofes qui 
nous font abfofcument néceflaires pour laçon- 
fervation de notre fanté,ou pour np pas tom- 
ber en défaillance. 

Mais il faut , pour boire légitimement avec 
la permiflion de l'Eglife hors du repas, 1 c . que 
cela foit néceffijire ; c'eft- à-dire, qu'il n eft prs 
permis de boire, toutes les fois qu'on a fini- 
plement foif, mais feulement lorfque la foif 
eft affez ardente pour incommoder notable- 
ment , fi l'on ne l'éteignoit pas en buvant» 
Cette maxime eft de faïnt Ambroifè , qui Fai- 
fant h peinture du jeûne d$ns fon a^c fer- 
mon,dit que le jeûne eft inftitué potfr nous* 
faire fouffrir la loif aufli bien que la faim. 
Le même faint Dofteur combat & réfute 
dans fon 39c fermon les exeufes ridicules dp 
ceux qui prétendoient ne pouvoir jeûner , ni 
pendant le grand froid de l'hiver » fous pré- 
texte qu'ils ne pouvoiem le palier de manger 

1 
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*fin de Ce rcçhauffer , ni pendit les chaleurs 
de l'été , parce qu'ils étoient prefTés de boire 
pour tepiper çr Payeur de leur foif : Dicunt 
crdm çfovis mtnfibiis : Dies longa eft , torrent 
iior fol jtfl , fitim ferre non pojfumus , pocutis 
nos refrigeremuf. Çe Pere regarde ces diffi- 
cultés ççipme frivoles , quoique de fpn tems 
l'on ne mangeât que le foif ? & que le jeûne 
fût beaucoup plus $tu#ere qu'il ne J'çft au- 
jourd'hui , où Pufage permet de manger à 
xpidi j Se de faire collation le foir. Il faut 9 
dit-il , facrifter génereqfçipcm iteftir.es ces lé- 
gères incommodités à l'intérêt du falut. Ces 
ardeurs de la faim & de la foif doivent fervir 
à nous feire éviter les ardeurs éternelles de 
Penfer : Nunquid œfius quem fufientaturus es s 
torrentior ejl gehennâ. Saixu Grégoire (a) de 
Nice & faim Bafîie (b) ont prêché h même 
morale aux Fidèles, ou qui attendoiem avec 
impatience le Samedi & le Dimanche pour 
boire du vin , ou qui les jours de jettoe fe 
contentant de boire 3e Peau durant le cours 
de la journée, occupoient leur efprit de Pef- 
poir de boue du vin le Samedi ou le Diman- 
che pour réchauffer, difoient ils, leur efto- 
IH3C affadi par Peau qu'ils bu voient pendant 
Ja (eipaine. Norçs obferveroos en paffant que 
le faint Martyr Fru&qeux refufa de boire de 
J'e^a un \<wt de jerçqe , iorfqu'ou le jaeaoit 



(a) Ne dcjtferes Sab- 
lât um ob ebrietatm>tan- 
quam Judœus* Àmarum 
*ft jejunium , fid dt^leis 

tft paradifits* MaUft* 
f*4. p*op* eft 
fin* ex auo qfii bibarit 



non fitlet in- aùernum. 
Çreg. NyJf. oraç. iu ptjû- 
çip. je) un. 

(b) Noti te ad targiq* 
rm vint potionem aqw 
potu prçparare. S. Baft* 
f aonv de je jap. 
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au martyre, quoiqu'il fut excelfivement preflS 
de la foif. 

Il faut i°. que les liqueurs qu'on boit par 
néceffité les jours de jeune ne foient pas de Ces 
liqueurs exquifes , qui font moins propres à 
étancher la foif, qu'à la rendre plus ardente , 
& qu'on prend ordinairement par délices & 
pour flatter le godt. 

Nous en avons la preuve dans les inve&i- 
ves des Pères qu'on vient de citer contre les 
Chrétiens fenliiels , qui ne pouvant boire 
du vin les jours de jeûne dans les fiecles oà 
TEglife le défendoit , buvoient d'autres li- 
queurs très agréables au goût. Ainfi nous ne 
craignons pas d'aflurer en marchant fur le9 * 
traces des faints Dofteurs , que le caffé , le 
chocolat, le thé, le forbet, le lait d'amande, 
le cidre, la bierre, les liqueurs fpiritueufes , 
&c. font défendues hors du repas dans les 
jours de jeûne; parce que ces fortes de boif- 
fons fe prennent pour le plaifir , & non p#ut 
éteindre la foif. 

Seconde Maxime de la Faculté. 

Boire hors le tems du repas fans néceffité, 
c'eft agir contre la loi du jeiîne , & principa- 
lement contre la fin de cette loi. 

Four éclaircir cette maxime, il faut favoir 
qu'il y a deux fortes de bdiffons : il y en a 
qui nourriflent ; par exemple, le vin, le cidre, 
la bierre , le caffé , le chocolat , &c. Il y en a 
qui ne font que défalterer, comme l'eau qui 
ne nourrit pas, ou pour parler plus exacte- 
ment, qui nourrit tort peu, à moins qu'elle 

ne foit mêlée ayee quelqu autre liqueur. Ccl^ 
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étant fuppofé , boire des liqueurs qui npurrif- 
ient, c'eft violer la loi du jeûne Eccléfiafli- 
que ; parce que l'Eglife défendant de faire 
plus d'un repas , & de prendre de la nourri- 
ture hors du repas , c'eft défoUéir à la loi du 
jeûne auquel elle oblige. Boire par néceflité 
des liqueurs qui ne nourriflent pas , c'eft à la 
vérité rompre le jeûne naturel & Ce mettre hors 
d'état de communier ; parce que fuivant la 
difeipline préfente de l'Eglife, il faut être ab- 
folument à jeun pour reçevoir le Corps de 
Jefus-Chrift ; mais ce n'eft pas rompre le jeû- 
ne Eccléfiaftique & en perdre le mérite , s'il 
cft vrai qu'on ne boive que par pure néceflité, 
& fur tout fi l'on boit peu & feulement pour 
calmer la trop grande ardeur de la foif. Car 
boire avec excès & jufqu'à violer les règles 
de la tempérance , c'eft, dit faint Thomas (a) , 
agir principalement contre la fin du jeûne. 
Le faint Dodleur paroît fort indulgent fur la 
" boiflon dans fon Commentaire fur le Maître 
des Sentences & même dans fa Somme Théo- 
logique. Nous aurons occafion , en réfutant 



(a) Duplex efi jeju- 
nium» JJnum qu'idem na- 
turel quod requiritur ad 
Eucharifil<z fumptionem » 
& hoc folvitur ver quem- 
libet potum etiam aqua 9 
pqft quem etiam non li- 
cet Eucharifiiam fumer e» 
Efi autem aliud jejunium 
Ecclefia per quod dicitur 
jejunium jejunantis , & 
illud non folvitur nifi 
per ea > quet Ecclefia in- 
terdicere intendit , in- 
fiituendo jejunium* Non 
autem intendu Ecclefia 



interdicere abfiinentiam 
potûs % qui magis fumitur 
ad alterationem corporis 
& digefiionem ciborum 
affumptorum , auàm ad 
nutritionem » licet ali- 
quo modo nutriat,Etideo 
licet pluries jejunan- 
tibus biberc. Si quis au- 
tem immoderatè potu u- 
tatur , poteft peccare , & 
meritum jejunii perdere » 
ficut etiam fi immoderatè 
cibum in unâ comefiione 
affamât» S* Thom. 1, 1* 

q. i47« a, ad« *• 
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les maximes des nouveaux Cafuiftes , de dire 
ce qu'on doit penfer de l'efpece d'axiome 
fi fouvenc répété dans les écoles : le liquide 
ne rompt pas le jeûne : tiquidum non frangit 
jejunium. 

Si l'on veut fe donner la peine de lire 
Ruffin ( a ) & Caflien ( b ) , qui ont établi 
d'excellentes maximes fur la vie fpirituelle 8c 
la mortification des partions, on apprendra 
d'eux <jue l'intempérance dans le boire,quelle 
que fou la liqueur qu'on boit , quand même 
ce ne feroit que de l'eau pure , eft capable de 
faire bien des ravages dans l'imagination , 8c 
ue par conféement on s'écarte en s'y livrant, 
e la fin du jepne , qui eft d'amortir les paf- 
fions , 8c d'empêcher qu'elles ne faliffent 8c 
ne troublent l'imagination par des idées con- 
traires à la pureté. C'eft , difent ces deux Au- 
teurs, ce qu'ont enfeigné Evag;re, l'Abbé Ma- 
caire , l'Abbé Moyfe , & furtout f le grand 
faint Antoine , pour lequel faint Jérôme , 
faint Auguftin , faint Athanafe , faint Chry- 
foftôme 8c tous les faints Dofteurs ont eu 
tant de vénération» v 



3 



(a) Monebat {item ab- 
bas Moyfes , item abbas 
Macarius , item Anto- 
nius & Evagrius ) fra- 
tres... ne in bibendd ti- 
qua largiore menfurâ u- 
terentur. Dicebat enïm 
fi aquâ multâ corpus in- 
fiindatur , majores phan- 
tafias générât , & largio- 



ra receptacula d*mo- 
nibus prabet. Rufin. de 
vicis patrimu h i. 

(b) Aqu* fatietas efi 
vitanda > ut pojjit diu in 
nobis acquifita corporîs 
puritas permanere , dt~ 
(jue imitari quodammodo 
intemeratam fpiritûs ta- 
[fiitatem* Cafl. Coll* 
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X* *Qp*tU* f ont l* s p&fonnes qui font obli- 
gées au jeûne ? 

MAXIMES DE LA FAÇVLTÈ 

de Théologie de Paris , expofées dans U 
Rituel de Paris. 

La Faculté s'étant contentée de décider 
que le commandement de l'Eglifè fur l'ab£» 
tinence & le jedne oblige en confeience, 
lors même qu'il n'y a ni mépris ni fcandale, 
fans faire le dérail des oerfonnes qui pour» 
roienc n'être pas obligées au jeûne , parce 
qu'elle fuppole que la chofe eft notoire ; 
nous avpns cru qu'il étoit à propos d'expli. 
quer clairement fa penfée ; ce que nous ne 
-pouvons faire d'une manière plus nette & 
plus précife , qu'en rapportant ce que le Ri* 
tuel de Paris veut qu'on annonce au peuple 3 
dans le Prône du Dimanche de la Quinqua- 
gefime au fujet du jeâne de Carême. On fait 
que ce Rituel a été dreffé par de très habiles 
Do&eurs de cette Faculté que M. le Cardinal 
de Noailles honoroit de la confiance & qui 
la meritoient. 

Tous ceux qui ont vingt-un ans accomplis 
font obligés de jeûner. 

Les malades & les convalefcens en font dif 
penjes, comme aujji les femmes groffesfles nour- 
rices; ceux qui par leur grand agc 9 caducité 
.& débilité font hors d?état de jeûner; ceux qui 
travaillent à des ouvrages pénibles , & généra* 
Ument tous ceux qui ne peuvent faire une lotir 
gue abjlinençe fans utf. péril évident d* leur 
famé. 
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Première Maxime de ta Facilité & du Rjtud 

de Paris» 

Selon la difcipliae qu'on fuit à préfent daas 
l'Eglife , on n'eft pas obligé de jeûner avant 
vingt-un ans accomplis ; mais aufli tous ceux 
eui ont vingt-un ans accomplis font obligés 
ce jeûner. 

Dans les premiers fiecles de l'Eglifè on 
faifoit jeûner tout le monde & même les 
enfans. Il leur eft auffi naturel , dit faint 
Bafile ( a ) , de jeûner en ne buvant que de 
Peau, qu'aux jeunes plantes d'en être arrofées. 
Il ajoute que le jeûne forme à la vertu , non 
feulement la jeunefle 3 mais même les petits 
enfans. 

Le Concile de Gangres (b) a, ce femble, 
affranchi du jeûne les enfans avant l'ufage 
de la raifon; & c'eft fur ce Concile quefç 
fondent les Théologiens , qui veulent que les 
enfans foient à préfent obligés à garder au 
moins l'abftinence du Carême , quand ils ont 
l'ufage de la raifon , ou plus de iept ans. 
r*S.Chryf. Saint Chryfoftôme * qui dit qu'il faut 
£nn.ja. ( t.f. avoir j e Carême pour être en droit de 
eommunier à Pâques , paroît infinuer par- 
là que les enfans qu'on admettoit a la 
Communion étoient par conféquent obligés 
au jeûne. 



(a) Pueri vtlut planta, 
latiores aquâ jejunii ir- 
rigantur : icjunium fer- 
vat paryulos , fobrium 
reddit juvenem. S. Balil. 
hom. x. de jejuuto. 

(b) Si quis eorum qui 
êxercentur $ abfquc çor* 



porali necejfitate 9 fein- 
folenter gerat & tradita 
jejunia , quet commuait er 
fervantur abEccUJîaJif 
folvat 9 fERFECTA IN EO 
RESIDENTE RATIO NE » 

a nathema fit* ConcGa* 
c 2 p. 
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fut le Dec dogue. Liv.V. i$£ 

Saint Ambroife (a) reproche à la jeunelfc 
qu'il eft honteux qu'elle ne jeûne pas à l'e- 
xemple des vieillards. Saint Grégoire (b) le 
Grand gémiffoit dans une maladie qui Pobli- 
geoit de prendre à toute heure de la nourri- . 
ture, de ne pouvoir pas jeûner le Samedi faint 
avec les petits enfans. 

Le Cardinal Humbert (c) dans fa fameufe 
Conférence avec les Grecs vers le milieu du 
onzième liccle , leur déclara au fujet du Ca- 
rême, que dans PEglife Latine on faifoit jeû- 
ner les enfans de dix ans , non à la vérité avec 
autant de féverité que ceux dont Page étoit 
plus avancé, mais au moins quelques jours 
dans chaque femaine. 

Il faut avouer pourtant que faint Jérôme (d) 
en écrivant à L*ta au fujet de fa fille , remar- 
que que Pabftinence & le jeûne font dange- 
reux & quelquefois nuifibles aux jeunes en- 
fans , parce qu'ils les empêchent de prendre 
les forces néceffaires pour la longue carrière 
de leur vie. Cette remarque du faint Dofteur 

cneaeea Lancfranc * à permettre que le Sa- * Dtcreta 
& & * proordineS. 

(a) Pudet dictre ; fe- patt. i. p. 14*. . Ben. p. lêj< 
nés & aniculce Quadra- 
gefimam faciunt > juvenes 

juvencultz non fa- 
ciunt* S. Ambr. ferra. 34. 

(b) Supervenit Pafcha- 
lis dies & cana facratif- 

, fimo Sabbato in qàoom- 
nés & parvuli pueri je- 
junant. Ego jejunare non 
pofie capi plus marere 
quàm înfirmitate defict- 
re. S Greg.cp. 3?« 

(c) Interdùm decennes 
pueros nobifeum facia- 
mus jejunare» C Humb. 
BiM. S. Patrum. t. 4.] 



patt. ». p. »4f. 

(d) Ante annos robu» 
fia. atatis periculoja eft 
gravis abfiinentia* l/fque 
ad id tempus , & finecef- 
fitas pofiulaverit , & baU 
neas adeat » & vino uta- 
tur modico propter fto- 
machum & carnmm edu- 
lio fuftentetur > ne prius 
deficiantpedes quàm eut 
rere incipiant >& hoc dic0 
juxta indulgentiam , non 
juxta imperium , timens 
debilitatem non timens 
luxuriam. $. Hier* ep. a4 
Laecanu 
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140 Gên/érimces Ecdéfiajîiquts 

, medi faint on fît manger avant.Vêpres les en- 
fans de ion Monaftere , parce qu'ils étoienc 
fi jeunes qu'ils ne pouvoient foutenir le jeûne 
jufqu'apres les Vêpres. 

Les Théologiens Scolaftiques fe font ap- 
puiés fur ce principe de faint Jérôme, pour 
décider à quel âge les jeunes gens font obligés 
* Part. 4. <Je jeûner. Alexandre de Halès* dit que de 
* **• in# 6 * fon tems les fentimens çtoient partagés. Les 
uns, die ce Théologien, veulent que les jeunes 
gens y foient obligés à quinze ans : d'autres 
prétendent que c'eft feulement â vingt , parce 
Qu'alors ils font propres â la milice 5 ou môme 
i^u'on ne doit pas les y obliger avant vinge-un 
ans , parte qu'on croit jufqu'à cet âge. Pour 
moi , je les crois obligés de jeûner quand ils 
ont dix-huit ans : Tempus jejunio aptum ejl 
oEioiccim annorurn. 

Saint Thomas (a) fon difciple a décidé que 
les jeunes gens ne font tenus de jeûner toute 
la quarantaine qu'à vingt-un ans accompli* 5 
mais qu'il eft convenable de les accoutumer 
au jeune , en les y obligeant quelques jours 
de la femaine, les uns plus fotverit, les autres 
moins, en proportionnant leurs jeûnes à la 
force d'un chacun ; & ce fentiment femUe 
avoir été adopté par l'Eglife^omme il paroîc 
par le Rituel de Paris qu'on vient de citer. 

Si l'Eglife veut bien avoir cette indulgence 
pour les enfans feulement , il en faut conclu- 
re , & la conféquence eft très jufte , dit le Ri- 
tuel de Paris, que tous ceux qui ont vingt-un 



(a) Ufque ad finem ter- 
tii feptennii non tenen- 
tur ad Ecclefiafticà jeju- 
nia obfervanda. Conve- 
niez tamen eft , ut etiam 



hoc tempore fe ad je}*- 
nandtim exerceant » plus 
vel minus fecundum mo» 
dumfua atatis. S. Thom* 
2, x. q. 147. 



■ 
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ans font obligés de jeûner de quelque état & 
condition qu'ils foient , Rois ou fujets, riches 
ou pauvres, hommes ou femmes. Cette mo- 
rale rTeft pas de M. le Ordinal de Noailles, 
mais des favans Dofteurs dans lefquels il l'a 
puiféc. Elle eft , dis- je , de faint Bafile (a) & 
de (oint Bernard (b) , qui s'expriment fur ce 
fujet d'une manière qui ne laifle rien à dé* 
firer. * 

Saint Ambroife dans l'Oraifon funèbre du 
jeune Valentinien,loue ce Prince de fon exac- 
titude à obferver les jeûnes du Carême. 

Procope , dans la. vie de Juftinien , dit q^e 
ce Prince obfervoit fi religieufement le jeûne, 
qil'il ne buvoit que de l'eau, & ne mangeoit 



(a) Nec ulla eft infula, 
me ulla terra continens, 
non civitas , non gens 
ulla 9 non extremus mun- 
di angulus f ubi non fit 
auditum jejunii ediclum. 
Quin & exercitus & via- 
tores & nautez & nego- 
tiatores omnes pariter 
audiunt ediclum » & fum- 
mù gaudlo excipiunt. Ne 
(fuis igitttr femet exclu- 
dat à numéro jejunan- 
tium > in quo omne genus 
hominum y omnis atas f 
omnes dignitatum ordi- 
nés recenjentur $ fyc* Di* 
ves es > ne jejunium affe- 
teris contumeliâ , exclu- 
dens illud faftidiosè à- 
menfa tua confortio.... 
Qui pauper eft ne ludttm 
jejunium faciat*.. Porro 
muUeribus quàm eft natu- 
rale refpirare , tam eft 
conveniens jejunium^Pue- 
ri relut planta virides 



jejunii aquâ irrigentur : 
fenibus levem readit la- 
borem contracta jam olim 
cum jejunio familiaritas ; 
viatoribus expeditus itt~ 
ne ris cornes eft jejunium.* 
jejunium fervat parvu~ 
los , fobrium reddit ju- 
venem , venerabilem fa- 
cit fenem > venerabilior e- 
nim eft canities jejunio 
decorata*.. jejunium ma* 
trimonii euftodia eft > vir» 
ginitatis nutritius * &c* 
S. Baf. hotn. i. de jejun. 
n. i. & 4. coin* i. edir. 
Dened. p. 1 i. U« 1 

(b) Hactenus ufque ad 
nonam jejunavimus foli ; 
nunc ufque ad vefperam 
jejunabunt nobifeum uni- 
ver fi reges & principes * 
clerus & populus , nobiles' 
& ignobiies > fimul in u» 
nùm dives & pauper* S* 
ftern. ferra. }. de Qj/adr. 



14* Conférences EccUft piquet 

que des légumes cuites au fel & au vinaigre ; 
& Socrate dans le feptieme livre de fon his- 
toire , nous affure que Théodofe le jeune 
jeûnoit étalement tous les Mercredis & les 
Vendredis de l'année , comme il étoit alors 
i'ufage dans l'Eglife Grecque. 

Zonare dit auflî que l'Empereur Léon le 
Philofophe étant tombé malade , ne put faire 
aux Sénatmirs l'exhortation qu'il avoic cou- 
tume de TOir adrefler au commencement du 
Carême, pour les engager à obferver exacte- 
ment à fon exemple la loi du jeune. Grego- 
ras loue auflî l'Empereur Andronic de fon 
exaftitude à obferver le Carême. Le Maine 
de faint Gai fait le même éloge de l'Empe- 
reur Çharlemagne , qui pendant tout le Ca- 
rême ne mangeoit qu'au bout de vingt-qua- 
tre heures. Geofroi de Beaulieu tfous apprend 
que faiat Louis , outre les jeûnes du Carême, 
jeûnoit tous les Vendredis ., & gardoit l'abfU- 
nence tous les Mercredis de l'année. 

Nous avons voulu rapporter de fuite tous 
ces exemples de Princes véritablement chré- 
tiens & religieux, qui fe faifoient un devoir 
d'édifier leurs fujets par leur obéiffance aux 
ordres de l'Eglife fur le jeûne , afin de faire 
rougir, s'il eft poffible , la multitude innom- 
brable des mauvais chrétiens de ce fiecle,qui 
fe font une forte de gloire de violer ces mê- 
mes règles avec éclat & fcandale, non feule- 
ment pendant le cours de l'année , mais mê- 
me durant le faint tems de Carême , od le 
jeûne eft plus étroitement recommandé que 
dans tout autre tems» 

- 

* 
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Seconde Maxime de la Faculté & du Rituel 

de Paris. 

Il y a des perfonnes qui quoiqu'elles ayent 
vingt-un ans accomplissant difpenfées légiti- 
mement des jeûnes de l'Eglife : ce font to. les 
femmes grofles & les nourrices, de peur que 
par le jeûne elles ne faflent tort à leur fruic 
oa à leur nourriffon , Se n'ayent pas aflez de 
force, ou pour les mettre au monde , ou pour 
les nourrir. Cette fage décifion .eft de faint 
Antonin qui Tavoit tirée d'une réponfe que 
Timothée Patriarche d'Alexandrie , qui s'é- 
toit trouvé au fécond Concile général, appcllé 
le premier de Conftantinople, donna a plu- 
fiears cas qu'on lui avoit propofés.Ce Patriar- 
che difpenfe du jeûne les femmes grofles , ou 
nouvellement accouchées : Débet qwz pepe- 
rh 9 in jejunio Pafchce uti vino & cibo. 

Saipt Thomas (a) en donne une raifon fort 
folide. L'Eglife, dit-il , ne prétend pas obli- 
ger les hommes à abréger leur vie en jeûnant 
autant qu'ils le pourroient abfolument, lors- 
que çe jeûne leur cauferoit vraifemblable- 
ment dans la fuite un préjudice notable. 
Or , une femme nouvellement accouchée 
pourroit être homicide d'elle-même, fi après 



(a) Intentlo lepfiato- 
rîs eft confervare homi- 
ncs & inducerc ad bonum 
virtutis , quod quidem 
confijiit in confervatione 
vit* , & valetudine fuffi- 
cienti ad opéra quee quis 
facere débet. Nec tamen 
fub pracepto exigu ab 

homme ftum quod po- 



teft ; cùm non inteniat 
or dinar e ftatum hominis 
quantum ad unum diem 
vel ad parvum tempus , 
fed ad totam vitam , à 
auo deficeret » fi femel 
Homo totum quod poffet 
faceret. S. Thom. in 4. 
dift- if .q. 3* ** h qua. 
ltiunculâ 4% 



144 Conférences Eccléjtaftiques 

l'épuifement qui s'eft fait dans fon travail,elle 
s'épuifoit encore par le jeûne. Une nourrice 
& une femme groffe, en s'affoibliflant par 
le jeûne , s'expoferoient à perdre la vie & à 
la faire perdre à leur fruit, ou à leur nour- 
riflbn. 

i 0 .Von difpenfe aiiffi du jeûne pour la 
même raifon , les malades & les convalef- 
cens, conformément à la décifion du huitième 
Concile de Tolède : Quos languor exténuai. 
Ma ; s poùf faire fentir combien la loi du jedne 
doit être? fefpe&ée, on ne les difpehfe qu'à 
condition qu'ils demanderont à leurs Pafteurs 
la permilfion de ne pas jeûner , en leur expo- 
fànt l'état de maladie ou d'infirmité dans le- 
ouei ils font : Non ante prohibita viotare pr<z- 
fumant, quant à Sacerdote permijfum secipiane. 
*L. ii. ep* Saint Grégoire * difpenfa autrefois du jeûne 
|4- Marinien Evêqtie de Ravenne , à caufe de fes 

infirmités , jufqu'i ce qu'il eût pleinement 
*Cap. Con* rétabli fa fanté ; & le Pape Innocent III * 
filium, de ob- répondant à TEvêque de Brague , décide qu'il 
fdwum, ,C,U " doit permettre aux malades de fon Diocèfe 
de ne pas jeûner. 

Pdur faire voir que les malades & les in- 
firmes doivent demander ces periîliflions à 
leurs Pafteurs, on fera bien aife de favoir 
J °. que Viticeflas Roi de Bohême la deman- 
da , & l'obtint de Boniface VIII, dit l'Anna- 
lifte Reinaldus, en Tannée 1197,: x°# que 
Charles V Roi de France & la Reine Jeanne 
obtinrent, félon le témoignage de DuTiller» 
du Pape Grégoire XI , la permiffion de man- 
ger en Carême , comme les Médecins le leur 
confeilloient , des œufs , du beurre , du lait & 
du fromage. j Q . Que le Roi de France Jean 
& fa femme , après avoir pris une atceftation 

des 
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fur U Dicalogue. Liv. V. 1} j; 

3cs Médecins', que l'ufage de la viande leur 
étoit neceffairc , demandèrent à Clément V 
la permiflîon d'en manger les jours que l'E- 
glife le défend aux Fidèles 4 0 . Qu'un Roi 
d'Ecofie demanda la même permiflîon ea 
1484 à Sixte IV; $ Q + que Jule II l'accorda 
pareillement , fur le certificat des Médecins, 
à Jean Roi de Dannemarc. Enfin, que Clé- 
ment VII permit auffi en 1533 ^ ur ^es attc f- 
tations de Médecins l'ufage de la viande, à 
Henri Roi de Navarre , à Marguerite fon 
Eooufe & à leur fille v 8c depuis encore à 
Charles-quint. Il n'eft point étonnant que nos 
£oi$ Chrétiens & fournis à l'Eglife, aient au- 
trefois demandé ces per millions ; mais il l'eft 
fans doute , que de funples particuliers fe 
croient aujourd'hui en droit de rompre le 
jeûne & l'abftinence , fans en avoir demandé 
& obtenu la permiflîon de leurs Pafteurs. 

3 Q . Ce que nous avons dit des malades, il 
le faut dire auflî des vieillards f non pas pré- 
cifément àcaufe de leur vieillefle, puifque l'E- 
glife, dit faint Antonin ( a) , n'a rien déter- 
miné en leur faveur pour les difpenfer du jeu- 
ne. Ils n'en font exempts que quand leur 
vieillefle eft caduque, débile, & accompagnée 
d'infirmités qui| les mettent hors d'état d'ob- 
ferver la loi du jeûne : Quos atas incurvât , 
dit le huitième Concile de Tolède. Il eft vrai 
que -le Pape Léon X difpenfa du jeûne le 
Cardinal Ximenès , qui n'avoit gueres plus 

- (a) Senes fi funt mul- 
tùm débiles» aliquo modo 
pojfunt exeufari , fiait 
di&um eft de infirmis) ra- 
tione autem fenectutis 
iantàm non exeufantur , 
fi funt fortes ad fufferen- 

Tome IV. 



dum jejunium. Nec eft 
dtterminata atas ab ali- 
quo ufque ad quos annos 
quis tenetur ah jejunimm. 
S. Anton. 2. part. tit. £• 
c. 11. J. f. 
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de 70 ans ; mais ce ne fut pas tant à caufe de 
fon âge que parce que fes infirmités , dit Rai- 
naldus , le mettaient hors d'état de jeûner : 
Ob varias corporis infirmitatcs, Navarre dans 
le tic chapitre de fon Manuel fuit le fenti- 
ment de faint Antonin , & ajoute qu'à 80 ans 
il jeûnoit aufli facilement qu'à l'âge de 60 ât 
même de 50 ans. 

4 0 . Les ouvriers qui travaillent à des ouvra* 
ges pénibles,Iefquels ne peuvent compatir avec 
le jeûne, font difpenfés de jeûner. Mais, félon 
♦ In 4. dift. faint Thomas *, il faut que ces ouvriers foienc 
i j. q. arc. ( j ans j a n é ce flné J e travailler à ces ouvrages 
i-.qu* • 4* £j on leur profeflîon pour gagner leur vie. 
Le faint Dofteur prétend que des perfonnes 
riches qui voudroient entreprendre ces mî- 
mes travaux ne feroient pas difpcnfées du jeû- 
ne , parce que ce feroit alors , ou l'avidité du 
gain dont elles pourroient fe pafTer, ou leur 
propre plaifir qui leur feroit entreprendre des 
travaux qui ne font point de leur état & de 
leur profeflîon. L'Eglife n'accorde point de 
difpenfe dans ces cas, & ceux qui s'y trouvent 
doivent ou jeûner en faifant ces ouvrages, ou 
* S. Ant. ne les pas faire. Saint Antonin * fuit en cela 
a. p. tit. j.c. Ja décifion de faint Thomas. C'étoit même 
J ,- l'ancien ufage de l'Eglife, comme on l'a déjà 

dit au fujet des Rogations , que les maîtres 
fiffem fufpendre les ouvrages de leurs domefc 
tiques pendant ces trois jours de jeûne ou 
d'atritinence. Sylvius,le Pere Alexandre & 
l'Auteur de YEtica amoris , font le détail dey 
ouvriers qui font difpenfés du jeûne; favoir , 
les menuifiers , les charpentiers , les ferru- 
riers, les manœuvres, les maçons, les porte- 
faix , les laboureurs , les moiffonneurs , les 
vignerons , les cochers , les courriers, les folr 
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Jats quand ils font en campagne, ou attachés 
a un fiege ; parce que , pour me fervir du ter-* 
me du Rituel de Paris , leurs travaux font pé« 
nibles. Le Pere Alexandre dit que les Prédis 
eateurs , qui , avec la Million de l'Evêque f 
prêchent dans les villages plufieurs fois le 
jour , & les Pafteurs ou les Prêtres , leurs Sub- 
délegués , qui font emploiés pendant des jour- 
nées entières aux fondions pénibles d'une Pa^ 
roifTe, font difpenfés du jeûne , s'ils r n'ont pa$ 
la force de le loutenir en les rempliflant. Le 
bien qu'ils font , dit ce favant Théologien, eft 
préférable au jeûne. Sylvius remarque que ces 
perfonnes doivent jeûner les jours qu'elles 
ne travaillent pas ou que leurs travaux font 
moins pénibles. Quant aux ouvriers dont le* 
métiers ne font pas rudes , tels que font les 
barbiers , les cordonniers, les boulangers, les 
orfèvres , & même les Avocats , les Procu- 
reurs , les Juges & autres femblables , le Pere 
Alexandre ne les croit pas difpenfés du jeûne, 
à moins qu'ils ne fe trouvent dans des cir- 
confiances d'infirmité ou de maladie. 

5 0 . Il peut arriver quelquefois qu'on fe 
trouve dans une néceffité prenante, qui mette 
hors d'état de jeûner : Quos necejjïtas arétat, 
dit le huitième Concile de Tolede.Tels font , 
dit (aint Thomas *, ceux que l'ordre du Prin- * $• Thonu 
ce ou leurs propres affaires obligent à foire ^ I47# a * 4 1 
un voiage long & pénible. Mais pour ceux qui * % 
pourroient différer leur voiage â un autre 
teins, ce n'eft plus Ta néceffité qui les difL 
penfe du jeûffe, s'il arrive que la fatigue du 
voyage les mette hors d'état d'obéir à la loi 
de TEglife. Et fi le voyage qu'ils font eft uni* 
quement pour leur plaifir , ils font très coir* 
pables de s'expofer volontairement au dao- 

Cij 



Digitized by Google 



*4&- Conférences EctUftdflique$ 

«er de ne pouvoir jeûner. Clément V, dit 
du Tillet , permit autrefois au Roi de Fran- 
ce , à fa femme & à fes Officiers de manger 
de la viande en tems de guerre ; Fors le Ven- 
dredi , Carême , veilles de Noël , Pentecôte i 
Jouffaints , YAffomption , faine Jean BapuJ- 
te & faint Laurent. En u*9 la ville -de Pa- 
ris étant affiégée par le Roi , l'Archevêque 
permit de manger 4e la viande en Carême , 
parce que la néceffité étoit fort preflante , 
comme nous le dirons plus amplement dans 
la fuite de cette Conférence. 

«». On demande fi les pauvres font obli- 
gés aux jeûnes & aux abftinençes de l'Eglife 
Sue Cardinal de Noailles a décide la ques- 
tion au fujet de l'abftinence , dans le modèle 
de permiflîon que les Curés doivent accor- 
der à leurs paroiffïens pour manger de la 
viande en Carême. Voici ce qu'on ht dans 
l'article neuvième : // aura foin d envoyer^ 
aux Hôpitaux des malades , ou à la chante 
delaParoiffe, ce qui pourra refier che^ lui de 
viande ou de bouillon, ou de le dtfiribuer 
■aux pauvres qui auront une permijfion exprejje 
de manger de la viande , & non à ceux qut 
n'auront pas cette permiffioiuW paroit claire- 
ment par'à que M. le Card.na de Noailles 
ne croît pas les pauvres difpenfes de droit de 
l'abftinence du Carême, 
ibid. A l'égard du jeûne , faint Tfcomas * deci. 
de la queftion en diftinguant deux fortes de 
pauvres. Ceux , dit le faint Dofteur , qui 
par leur travail ou autrement peuvent avoir 
5e quoi faire un repas fuffifant pendant la 
journée, font obligés de jeûner , pmfqu iU 
font totû-à^ait en état d'obéir au précepte de 
l'Egliie; mais ceux 



Digitized by Google 



Jkt le ttecalûgui. Li V. V. î 4> 

extrême Qu'ils n'ont pas de quôi faire on re- 
pas fuffilant pour les foutenir pendant un 
jour de jeune > ils ne font pas obligés de jeû- 
ner avec la rigueur & l'exa&itude que l'Eglife 
prdfcric au commun des Fidèles. Ain(i les 
pauvres gens qui n'auroient mangé par exem- 
ple à leur dîner qu'un potage très mince fait 
avec du beurre ou avec un peu de pois , ou 
de fèves , fans boire de vin , ne doivent pas 
être regafdés comme violateurs du jeûne, 
s'ils en jnangent encore un le foir. On trou- 
ve pourtant quelquefois des Théologiens 
d'dne morale outrée qui voudroient leur en 
faire quelque fcrupule. Mais s'ils étoient eux- 
mêmes obligés de vivre de cette manière , 
ils fentiroient par leur propre expérience que 
la pénitence de ces pauvres eft plus rude & 
plus auftere que n'eft le jeûne qu'ils obfer- 
vent en faifant un bon repas à midi y & une 
collation le foir. Puifque l'Eglife veut bien 
leur permettre ces adouciffemens qu'on ne 
connoifloit pas autrefois , je crois avoir droic 
d'en conclure que la grande indulgence de 
l'Eglife à leur égard les doit rendre un peu 
plus induleens à l'égard des pauvres , donc 
Ja vie eft a proprement parler un jeûne con- 
tinuel , une pénitence très auftere. 

$. 6. Quand on eft dijpenfé de Vabftinence de la 
chair ordonnée par l'Eglife les jours de jeune 9 
ejl-on auffi difpenfi du précepte du jeune ? 

* 

MAXIMES DE LA FACULTÉ 

de Théologie de Paris , expofées plus claire- 
ment par M. le Cardinal de Noaillcs. 

Les commandemens Leees de ab(lirieri~ 
de l'Eglife fur l'abfti- tiâ & de 

C iij 
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bligant in confcien- nence & (ur le jeune aï 
tia. i. parc. a. 103. bligenc en confcience. 

- 

Dès que la Faculté reconnoit que les cotn- 
mandemcns de l'abftinence 8c du jeûne font 
deux préceptes diftingués , il s'enfuit nécef- 
fairement que l'Eglife difpenfant de l'un, 
ne difpenfe pas de l'autre , à moins qu'elle 
ne s'en explique clairement , en accordant 
la difpenfe de l'un & de l'autre. On n'en 
pourra douter, fi l'on veut faire attention aux 
paroles fuivantes que nous tirons de l'Ordon- 
nance fur le jeûne de M. le Cardinal de 
Noailles. On peut voir cette Ordonnance en- 
tière à la fin du premier paragraphe de cette 
Conférence , où nous l'avons rapportée. 

» Ce qui eft donné à la néceflîté , dit ce 
j» Cardinal , ne devroit pas fervir à entrete- 
?>nir la feiifualité > celui qui ufera de la per- 
«million de manger de la viande , s'abftien- 
»3 dra de ragoûts > de mêts trop délicats ou 
» luperflus y 8c n'ufera que de viandes con- 
9) venables à un malade , ou à un infirme* 
m II gardera dans tout le refte ce qu'il 
m pourra obferver de l'abftinence & du jeû- 
*> ne , en forte qnp s'il peut > fans une in- 
>? commodité trop considérable , ne manger 
a>de la viande qu'à un (eql repas , il n'ajou* 
1 3>tera à ce repas que la fimple collation que 

«l'Eglife tolère à ceux qui gardent l'abfti- 
nence 8c le jeûne du Carême. « 
La queftion propofée fut agitée avec beau» 
coup de chaleur vers le milieu du dernier fie- 
cle entre deux Dofteurs de la Faculcé, M. 
•Latmoius d e Launoy-* & le Pere Nicolaï, de l'Ordre 
Ai u' d *?Vn' <les Frcres Prêcheurs. Le premier foutenoit 
i! Qwdrag. • que la difpeafe de l'abltinence n'eœporroie 
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pas avec elle la difpenfe du jeûne , & le fé- 
cond prétendoit le contraire. Voici ce qui 
donna lieu à cette difpute. 

En , durant les guerres civiles, Pa- 
ris étant afliegé ou invefti par le Roi Louis 
XIV, l'Archevêque de Paris donna un Man- 
dement conçu en ces termes : Nous avons 
permis & permettons aux habitans de cette 
ville 6» fauxbourgs de Paris 9 & aujji de ce 
Dioeefe , de manger de la chair , des oeufs & 
du fromage Us Dimanches , Lundis , Mardis 
& Jeudis de ce Carême > tant que durera la 
nèctjjitc pri fente > laquelle ceffantc> révoquons 
des à prifent , comme dès lors la fufdite per- 
mijjion 3 que nous n entendons avoir effet pour 
,la fcmaint fainte 3 ni pour les Mercredis 3 Ven- 
dredis & Samedis de cette fainte Quarantaine. 
M. de Launoy remarque fur ces dernières 
paroles que l'Archevêque de Paris fe fervanc 
du terme de Quarantaine ( de jeûne ) n'avoir 
as eû intention de difpenfe r du jeûne durant 
es quarante jours de Carême, pendant les- 
quels l'Eglife dans l'Occident ordonne de 
jeûner. Le Pere Nicolaï foutenoit au con- 
traire que l'Archevêque de Paris ayant dif- 
penfe de l'abftinence de la chair , avoit auffi 
difpenfé du jeune , parce qu'il eft de l'eflence 
du jeûne de s'abftenir de la chair , 8c que ce 
Prélat ayant difpenfé de ce qui fait l'eflence 
8c le principal du jeûne 9 il avoit aufli dif- 
penfé de l'accefloire ou de l'unité du repas , 
comme le dit la règle du droit (a). 

Rien n'eft plus foible & moins concluant 
* que ce raifbnnement du Pere Nicolaï , qu'on 
avoit déjà fait , ce femble , du tems de Théo* 

- 

(a) Aecefforium natu- 1 cipalis. Reg. Jutit in *. 
ram fequi tongruit pria- | 

Çjiij 
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dulphe , Evêque d'Orléans , fur la fin du ho?* 
itiemc ficelé. Il ne s'agifloit pas alors de l'abf- 
tinence de la chair, mais de celle des œufs, 
du beurre, 8c du laitage qui proviennent des 
. animaux. Quelques lâches Chrétiens fe per- 
suadèrent que l'Eglife permettant l'ufage des 
œufs , du beurre & du laitage aux malades , 
ou aux autres Fidèles dans des néceffités prêt 
fantes, ceux à qui l'on accordoit cette per- 
miflîon Soient en même tems difpenfés du 
jeûne. Voici ce que Théodulphe (a) décide à 
ce fujet. 

Il dit t Q . que ceux qui fe privent de l'u- 
fage des œufs y du beurre & du laitage pen- 
dant le Carême , quoique l'Eglife le leur 
permette , font une a&ion de vertu parfaite , 
& pratiquent le jeûne avec plus de régularité 
que ceux qui ne s'en privent pas, i Q . Que 
ceux qui ne peuvent s'en abttenir, foit à 
caufe de leurs infirmités , ou parce que leurs 
travaux font fort pénibles , ne bleffent point 
leur confeience , en ufant de l'indulgence de 
l'Eglife ; mais qu'ils n'en font pas moins 
obligés à ne faire qu'un repas fur le fbir. 
Car s'imaginer , dit-il , que parce qu'on peut 
jnangçr des œufs , on n'eft plus obligé de jeû- 
ner , c'eft mal raifonner : c'éft tirer d'un 
principe vrai une conféquence ridicule f ab- 
îurde 8c qui n'en refulte en aucune manière ; 
& ceux .qui penferoient de la forte , manque- 

(a) Qui ovis > cafeo , 
pifeibus & vino abftinere 
poteft , magna yirtutis 

tft. Qui autem his , aut 

infirmitate intervenien- 

te , aut quolibet opère 

abftinere non poteft , uta- 

tur % Tantum ut jejuninm 



ufjue ad vefperam foi 
niter celebret.... a cafeo 
verb Idcte , butyro & o- 
vis abftinere & non je)u~ 
nare dementiffimum eft & 
omni ratione Çemotunï* 
Thcodul. Autel. cap« 40. 
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roicnt de bon fens. On peut dire la mêgie 
Chofe du faux raifonnement du Pere Nicolai , 
die M. de Launoy ; puifque nous venons de 
prouver que l'ufage des œufs & du laitage 
croit autrefois défendu en Carême , comme 
Celui de la chair ï'eft aujourd'hui. 

M. de Launoy employé encore un autre 
raifonnement qu'il tire d'un principe po(é 
par faint Thomas (a). Quand l'Eglife fait 
desloix, ou accorde des difpenfes, il faut 
entrer dans fes intentions qui font toujours 
fàintes , & qui ne tendent qu'à l'utilité des Fi- 
dèles , aux befoins defquels elle fe propofe 
de fubven'r ; de forte que les difpenfes qu'el- 
le leur accorde doivent être confidérées dans 
le point de vue qu'elle avoit en lés accordant» 
Par exemple, fi des ouvriers fe trouvent dans 
une néceflité preflante de travailler tes Di- 
manches 8c les Fêtes -, l'Eglife leur en accor- 
de la permiflion. Mais fi l'on vouloit inférer 
de cette indulgence qu'elle les difpenfe aufli 
d'entendre la Mcfle dans ces faints jours , la 
conféquence feroit faufle , puifqU'elle or- 
donne deux chofes au fujet de la fandtifïca- 
tion des Dimanches & des Fêtes ; i°. d'enten- 
dre la MefTe; z°. de s'abftenir du travail or- 
dinaire* Or ce feroit une extravagance de 
dire , qu'en permettant à des ouvriers de tra- 
vailler dans de certaines occafions les Diman- 
ches & les Fêtes , elle les difpenfe d'enten- 
dre la Mcfle ; puifque même, au contraire t 
elle ne leur permet jamais de travailler qu'a- 

(a) Servatur întentio ifcrvari , fervatâ inttn* 
ftjtuéntium , etiam fi non tionc ftatuentium , quât 
ferventur verba ftatuto- efi ut dit as Ecclefta. S* . 
rum y.qiiïa non poffunt in Thom. 1. conua impuq; * 
omnibus cafibus , & in I niâtes tcligioncin. c. 4. 
•mnïbus umporibus ob~[ 

G v 
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près avoir entendu la Méfie. 11 faut raifoo- 
ner de même du Carême. L'Eglife y oblige 
les Fidèles à deux chofes ; i*. a l'abftinence 
de la chair ; i*. a jeûner en ne faifanc qu'un 
feul repas. Dire que l'Eglife en permettant 
à quelques Fidèles de manger de la chair, 
les difpenfe du jeûne , c'eft faire un raison- 
nement qui contredit toutes les règles du 
droit (a) , Icfquelles règles portent exprefîe- 
ment que , quand on difpenfe du droit com- 
mun , il faut s'en tenir aux termes exprès de 
la difpenfe , & qu'on ne peut s'enfervir pour 
autorifer des con(équen;es qui n'en refultent 
point , & qu'on en voudroif tirer par des rai- 
fonnemens alambiqués &faux, au fcandale 
de l'Eglife & au préjudice des Fidèles. L'E- 
glife eft trop fage pour avoir intention de 
priver de l'utilité du jeûne les perfonnes aux- 
quelles elle croit devoir permettre d'ufer de 
la chair en Carême, à caufe de la foiblefle de 
leur tempérament , ou parce qu'elles fe 
trouvent dans le cas dune néceflité urgente, 
lorfque d'ailleurs elles font en état de jeûner 
& de ne faire qu'un repas. 

Il femble même que le Doûeur de Lau- 
noy n'ait rien dit contre le Pere Nicolaï 
ui ne foit en quelque forte tiré du Concile 
e Trente. Ce Concile dans le dernier cha- 
pitre de la i$e ou dernière feffioa, exhor- 
tant les Payeurs à faire obferver les loix fai- 
tes par l'Eglife au fujet des jeûnes , ordonne 
qu'on portera les Fidèles à garder ce que les 
anciens Canons ont ordonné touchant les 



(a^ Qua exorbitant à 
jure commun'i non funt 
trahenda ad confequen- 
tiam... Exorbitantem à 



jure oportet velut odio- 
fum refiringU Rcg. jurfe 
m 
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jeunes de l'Eglife , & la défenfe des alimens 
dont il n'eft pas permis d'ufer ces jours là 
pour mortifier la chair & les fens : lis 
cipuè fini obfequentes , qiuz ad mortificandam 
carncm conducunt y ut ciborum deUBus & jeju* 
nia. Ce faine Concile diftinguant le précepte 
du jeune de celui de l'abftinence , il eft clair 
& la conféquence eft néceflaire , que , quand 
les Evêqucs pour des raifons juftes & légiti* 
mes permettent de manger ou des œufs , ou 
de la chair , qui font des alimens défendus en 
Carême , ils n'ont pas intentionné difpenfec 
, auffi du jeune ceux qui peuvent jeûner en 
mangeant de la chair ou des œufs. Les Evê* 
ques ont raifbn , fans doute , de difpenfer de 
l'abftinence ceux qui ne peuvent la garder ; 
mais ils n'auroient pas raifon , & même ils fe 
rendroient prévaricateurs des loix de PEglt- 
fe , s'ils s'aîvifoient de difpenfer du jeûne ceux 
qui peuvent Pobferver. 

Le principe fur lequel fe fondoit le Pere 
Nicolaï étoit que l'abftinence de la chair eft 
de l'eflence du jeûne. M. de Launoy nioit le 
principe & prétendoit que ce n'eft pas une 
l'abftinence de la chair que l'unité du repas 
qui conftitue l'eflence du jeûne , comme le 
dit la Faculté, dans fon article 105 qu'on 
vient d'expofer. Ce Dofteur étoit d'autant 
mieux fondé à foutenir fa proportion , qu'on 
ne voit dans aucun endroit de l'Ecriture Se 
de la loi de Moïfe qu'il ait été détendu aux 
Juifs de manger de la chair les jours de jeûne. 
Nous ne voyons dans tout l'ancien Teftament 
que le leul exemple de Daniel *, qui ait *Dau. to» 
àouné lieu à PEglife de défendre l'ufage de 
la chair dans les jours confacrés au jeûne. Le 
Docteur de Launoy pectend encore aatorifer 

G vj 
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fonfentiment fur plufieurs exemples ou faits 
xju'on lit dans l'hiftoire Eccléfiaftique > mais 
en ce point il gâte une bonne caufe, en et» 
fayant de l'appuyer fur de mauvaifes raifons. 
Les exemples & les faits qu'il rapporte ne 
font , à le bien prendre , que des abus qui 
s'étoient introduits , & qui par conféquentne 
peuvent prefcrire contre les règles. Nous 
en avons parlé affez au long dans le fécond 
paragraphe de cette Conférence. 

Il eft vrai que la défenfe de manger de la 
chair a été faite très judicieufement par l'E- 
glife dès les premiers fiecles , & que ce moyen 
eft'l'un des plus efficaces qu'on puifle employer 
pour mortifier le corps. Mais cela n'empê- 
che p.is que, comme l'Eglife a bien voulu fe 
relâcher de fon ancienne rigueur en permet- 
tant l'ufage des œufs & du laitage , fans pour- 
tant difpenfer du jeûne , elle ne puifle auflî 
fe relâcher quelquefois , lorfque cela lui pa- 
roît néceflaire, en permettant l'ufage de la 
chair , fans abolir les jeûnes. Elle a toujours 
eû le droit & la encore de régler les alimens 
qu'il eft permis de prendre les jours de jeûne; ' 
& , lorfqu'elle permet dans un tems des ali- 
mens qu'elle ne permet pas dans un autre , 
fon intention n'eft pas ou d'abolir le jeûne , 
ou de fouffrir qu'on étende fa permiflîon 
au de-là des juftes bornes qu'elle prefcrit. 
Cajetan (a) eft fur ce fujec du fentiment du 
Doéteur de Launoy. 

(a) Moralia praccpta I pracepto Ecclcfiœ qui im* 
non philofophicè fed mo- potcns ad jejunium totius 
ralitcr Çtint interpretan- Quadragefima 9 al ternis 
da in executione y ut bonus diebus jejunat , aut bis , 
intentus in executione , aut ter in hebdomadâ juje- 
quantum fieri poteji , fer- ta vires Çuas, Ca je tan us 
vetur. Satisfait enim | in fumma Y. Jcjuniua|> ; 
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J. 7. Fauffes Maximes des nouveaux Ca- 
fuiftes au fujet du jeûne. 

Quoique les nouveaux Cafuiftes aient cor* 
rompu tous les points de la Morale chrétien- 
ne, comme on a pû le remarquer dans nos 
Conférences fur la Morale & fur le Décalo- 
gue , & même dans celles que nous publiâ- 
mes fous l'autorité de M. le Cardinal de 
Noailles fur le mariage & fur l'ufure 6c la ref- 
titution : cependant il eft vrai de dire qu'il 
n'y a point de matière fur laquelle ils aient 
plus travaillé a éluder & à anéantir les rè- 
gles & les loix de TEglife , que celle du jeû- 
ne & de l'abftinence. On s'en convaincra fans 
peine, en lifant les maximes de ces faux Doc- 
teurs , que nous allons rapporter. 

Première Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

Celui qui viole le Frangens jejunium 
jeune de l'Egiife , au- Eccleftœ ad quod le- 
quel il eft obligé , ne netur 9 non peccat 
pèche pas mortelle- mortatiter > nifi ex 
ment, a moins qu'il coniemptuvel inobe- 
ne le lafle par mépris , dientiâ hoc facial ; 
ou par dé(obéiflance ; puîà quia non vuk 
c'eft-à- dire , en ne vou- fi fubjacere preecep- 
lant pas fe foumettre to. 
à ce précepte. 

Cette propofition eft la trente-troifieme de 
celles que le Pape Alexandre VII a con- 
damnées. Si l'on confidere attentivement 
cette maxime, il eft clair , ou qu'elle im- 
plique contradiction , en- ce qu'elle jfuppofe 
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qu'un homme eft obligé de jeûner pour obéir 
au précepte, & que tependanç il ne pèche 
point en ne jeûnant pas , ou quelle eft une 
conféquence de la doftrine du péché philo- 
fophique. Voyez ce que nous avons dit en 
parlant du péché philofophique dans le hui- 

- \T? m **ï licme livrc * de nos Conférences fur la Mo- 
u raie. 

Seconde Maxime des nouveaux Cafuifies. 

. In die jejunii qui Celui qui mange 

fapius modicum quid fouvent un jour de jeû- 

comedu, etfi nota- ne, mais peu à la fois, 

bilem quantitatem in ne rompt point le jeû- 

fine comederit 3 non ne, quoiqu'il fe trouve 

fiangit jejunium* . à la fin qu'il ait man- 
gé confidérablement. 

Cette propofîtion eft la vingt-neuvième des 
propofitions relâchées condamnées par le Pa- 
pe Alexandre VII. Il eft inutile de réfuter au 
long cette maxime. Nous ne pourrions le 
faire fans répéter ce que nous avons dit en 
expliquant les règles du jeûne , & en faiknt 
voir que l'unité du repas a été regardée dans 
tous les fiecles comme étant de l'eflence du 
jeûne. Il n'en faut pas davantage pour con^ 
vaincre cette maxime de faufleté. 

Troijieme Maxime des nouveaux Cafuijles. 

Omnes officiales Tous'les artifans qui 

qui in republicâ cor- dans la république font 

poraliter laborant > quelque travail de 

funt exeufati abobli- corps, font difpenf és de 

gatione jejunii , ntc l'obligation du jcrtnC| 
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ÏUen ne les oblige à debent fi certificare 

s'affurer fi leur travail an illorum labor fit 

eft ou n'eft pas com- «compatibilis cum jc- 

patible avec le jeûne, junio. 

- 

Cette propofition eft la trentième de celles 
que le Pape Alexandre VII a condamnées. 
Nous venons de la réfuter dans le cinquième 
paragraphe de cette Conférence , en faifant 
voir que la loi du jeûne oblige tous ceux , 
fans exception , qui font en état de l'accom- 
plir, &.que l'Eglife n'endifpenfe perfonne, 
à moins que la néceflité , ou du moins le bc- 
foin ne l'exigent. 

• 

Quatrième Maxime des nouveaux Cafuifies. 

Çeux qui font voya- Excufantur abfo- 

ge à cheval , ou de lutè àpmeepto jeju- 

quelqu'autre manière nii omnes illi qui iter 

que ce foit, font ab- agunt equitando ut- 

folument -exempts de cumque iter agant, 

jeûner, quand même etiamfi iter necejja- 

Ifc voyage ne feroit pas rium non fit 3 & e- 

néceflaire & qu'il ne tiamfi iter unius diei 

«lureroit qu'un jour. confieront. 

C'eft la trente-unième des proportions re- 
lâchées cenfurées par Alexandre VII > les 
principes qu'on vient d'établir dans le cin- 
quième paragraphe en démontrent fuffifem* 
ment la faufle&é & l'abfurdité. 

Ces quatre maximes furent aufli cenfurées 
par l'Aflemblée du Clergé de France de 170° 
en ces termes : 



16*0 Conférences ÊccléfiajliqM 

; 



Cerrfuri. 

DoStrina his qua- 
tuor propojitionibus 
contenta falfa eft 3 
temeraria 3 feanda- 
lofa % perniciofa > Ec* 
cUJiafticorum man- 
datfirum injuriam 
inducit , jejunii le- 
ges /ravis artibus 
etudit. 

Cinquième Maxime des nouveaux Cafuiftcs. 

Qui habent privi» Ceux qui ont per* 

legium edendi ova & miflion de manger des 

laSicinia in Qua- œufs & du laitage en 

dragejimd , pojfunt Carême peifvent aulTî 

edere lardum & fa- manger du lard & de 

ginurn. lagraifle. 

Il eft vrai que l'Affemblée générale' des 
c.**.ôc 27* Abbés , tenue à Aix-la-Chapelle* en 817, 
permit aux Religieux qui n'auroient point 
d'huile , d'afïaifonner leurs légumes , non 
feulement avec du beurre , mais auffi avec de 
la graiffe & du lard. Mais cette permiffion 
étoit reftrainte aux jours de jeûoe de Rè- 
gle , puifque cette Afiemblée leur défendit 
exprenement de faire la même chofe les Ven- 
dredis 8c durant l'Avent & le Carême , à com- 
mencer dès te Dimanche de la Quinquage- 
fime : Fratres aïiquid pinguedinis in viik* 
quotïdiano habeant > excepto $ 



Cenfure* 

La doftrine de ces 
quatre proportions eft 
fauffe, téméraire, fean- 
daleufe , pernicieufë, 
porte à la négligence 
des loixEcclélîaftiques, 
de tend â éluder l'obli- 
gation du jeûne par 
de mauvaifes fubtili-. 
tés. 



« 
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Un nommé Mainverius*, Evêque dePader* * vîta Maîii- 
born , ayant pitié des Religieux de fon Dio- vcrii , o 4^ 
cèfe, qui n'ayant point d'huile, faifoient 
cuire leurs légumes à l'eau , fans aucun afTai- 
fonnement , fit régler dans un fynode qu'on 
îeur donnerait par aumône un troupeau de 
Çoufceaux , pour avoir du lard qtfi ler^iroit 
a aflaifonner leurs légumes. I/ufage de mettre 
ainfi quelques morceaux de lard dans les lé- 
gumes devint très commun parmi les Moines 
de Cluny ; mais ils ne le faifoient que dans 
les jeûnes de Règle &non dans ceux de l'E- 
glife ; 6c même l'ufage s'étant introduit par 
abus de faire U même chofe les Vendredis, 
Pierre le Vénérable le défendit pour les jours 
oi\ l'Eglife obligeoit tous les Fidèles à l'abfti- 
nenec de la viande : * Omni fextâ feriâ pr&- • Bibliatk. 
ter natïvitaum Domini 3 fieâ die occurrerit 3 !• »-P- «M7« 
ab adipe abfiineant. Cet Abbé fie même re- 
marquer à les Religieux que les laïques ob-» 
fervoient mieux qu'eux les règles & les loix 
de l'Eglife ; puifque les pauvres , auxquels 
ils donnoient les Vendredis les reftes de leurs 
légumes cuites avec du lard ou de la graifle, 
fe faifoien t un fcrupule/i'en manger ces jours- 
là , & les gardoient pour les jours fuivans 9 
ouïes jetroient , en témoignant qu'ils étoient 
> feandalifés de ce dérèglement des Moines: 
Aut in pofierum refervarent 9 aut indignantes 
projicerent. Si les nouveaux Cafuiftes avoienc 
vécu dans le douzième fiecle , ils auroient 
bientôt levé ce fcrupule fi bien fondé des 
pauvres , dont Pierre le Vénérable approuve 
la conduite. 
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Sixième Maxime des nouveaux CafuiJUî. 

- 

Pueri non obli- Les cnfans qui n*ont 

gantur ufquc ad pas encore douze ans 

duodecimum annum peuvent , fans blefler 

abfiinere à carnibus leur confeience , man- 

& ovis umpore Qua- ger des œufs & de la 

dragefimali , quand» viande en Carême , 

aUis tenentur Ecclc- quoiqu'ils foient obli- 

fi<z legibus. gés d'obéir aux autres 

préceptes de l'Eglifes. 

Pierre le Vénérable (a) , Abbé de Cluny , 
pour faire voir à fes Religieux qu'ils avoient 
tort d'affaifonner leurs légumes avec de la 
graifle & du lard les Vendredis , leur repré- 
lente l'ufage très ancien de toute PEglife La- 
tine , lequel étoit obfervé non feulement par 
les^ Clercs , mais encore par les laïques , & 
même par les enfans & les perfonnes iiifïr- 
mes de ne ooint manger de viande , & de ne 
point prendre de bouillons à la viande les 
Vendredis de l'année , à moins qu'ils n'y &f- 
fent contraints par la néceffité.Cet ufage étoit 
fans doute obfervé plus régulière- 
ment en Carême. Mais les nouveaux Cafuif- 
tes voudroient l'abolir pour les enfans. On 
peut leur demander dan» quel Canon, dans 
quel Concile eft écrite ia loi de l'Eglife qui 
autorife ce relâchement. Le Maître du facré 
Palais à Rome fit retrancher cette maxime 



(a) Non folùm clerlci , 
non Jolàm laici , fed & 
Ipfi pueri & infirmi to- 
fius Latin* EcclcRct ab 



d<z & attritz , & Uquc* 
fa&a pro more jam antU 
quo ea die (feria fexta)ob 
reverentiam Dominiez 



omni efu çarnis & foli-lpaffionis abjlincbant. ïb. 
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Jes ouvrages d'Emmanuel Sa , quand il don- 
na la permiffion de les réimprimer. 

Septième Maxime des nouveaux Cafuifles. 



Autrefois on ne man- 
geoic que du fruit à la 
collation ; mais à pré- 
fent il eft permis de 
ranger tout ce que 
l'on veut. Cela ne 
rompt pas le jeûne , 
pourvû que l'on ne 
mange pas plus que les 
perfonnes de pieté ont 



Materia collatio- 
nis olim foli fruElus 
étant 3 nunc autem 
fumât quilibet quod 
vult ; nihil refert , 
dummodb parvitas 
apud pios recepta 
non excedatur. 

coutume de faire. 



On ne peut admettre cette maxime fans 
violer Punité du repas , comme nous l'avons 
fait voir dans le fécond paragraphe de cette 
Conférence. 

> 

Huitième Maxime des nouveaux Cafuifles. 



Lorfque l'Eglîfe ou 
les Evêques permet- 
tent dans les jours de 
jeune de manger des 
œufs & du lait , on 
peut fans blefTer fa 
confcience en manger 
a la collation , mais 
modérément ; & mê- 
me ceux qui étudient 
beaucoup , & qui n'ont 
pas la tête aflez forte , 
auffi bien que ceux cjui 

oe peuvent doimir 



Deducïtur fecun- 
db fine violatione 
jçunii 9 fervatâ de* 
bitd quantitate 3 fu* 
mipojfe ova, la&icU 
nia > &c. in vcfper- 
tinâ refeftiunculâ 9 
quando licite corne- 
duntur in die jejunii : 
...pojfunt & nimihm 
ftudentes & capite 
débiles, qui maie cet* 
nati non dormiunt 3 
aliquantb in hoc 



ï 4 Confettnctt EccUfiafiiquei 

gSores ejfè quibus uf- qrtand ils ôht mal fbiï« 
que ad parem ovo- pé,& qui ûé veulent pas 
rum efum concèdi- manger d'oeufs % peu- 
tur y neque nobis vi- vent faire une colla- 
detur in hoc largus , tion plus forte que les 
cùm feiamus jeju- autres, & manger i 
nium cum illis om- proportion de ce qu'ils 
nibus fervaripoffi > auroient pris de nour- 
qua ejus ejféntiœ , riture S'ils avôient 
hequè falitti tepu- mangé des oeufs. Ce 
gnant. fentiment n'eft nulle- 

nient relâché , puis- 
qu'on peut , fans rifquer fon falut, accorder 
tout cela avec l'elîence du jeiîne , à l'intégri- 
té duquel il n'eft contraire en aucune manière. 

Les nouveaux Cafuiftes, pour parler pltts 
clairement , devroient plutôt dire qu'il eft 
permis les jours de jedne , non feulement de 
dîner , mais encore de fouper , pourvil qu'on 
ne viole pas les règles de la tempérance ; & 
ce feroit même , félon le fyftêrtie de leur 
morale , accorder beaucoup. Toutes les mau- 
Vaifes fubtilités dont ils enveloppent leurs 
fentimens relâchés pour ne pas les mettre en 
évidence , font bien voir qu'ifs fentent que 
l'Eglife les condamne. Il ne faut qu'un mot 
pour réfuter cette huitième maxime , & con- 
fondre l'auteur qui l'a avancée : La collation 
ne doit pas être un repas , mais un fimple 
rafraîchiflement que l'Eglife veut bien per- 
mettre , ou plutôt qu'elle tolère, comme le 
dit M. le Cardinal de Noailles. Or n'eft-ce 
pas abufer vifiblement de la tolérance de l'E- 
glife , de changer une fimple collation en un 
repas â-peu-près femblable à, celui qu'on a 
fait vers le milieu du joui } 
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Weuyieme Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

Si quelqu'un von- «Si quis voluntate 
loit aKolument man- abfolutâvellet in die 
ger plufieurs fois les jejunii fizpius corne* 
jours de jeune, ( hors dere , femper tamen 
le tems du dîaer & de fatum cibi fumendof 
la collation) mais ce- peccaret mortaliter : 
pendant peu à chaque fecus , fi voluntate 
lois , on pourroit dire conditionatâ in quâ 
qu'il pêcheroit mor- conditione interve- 
tellement ; mais on ne niret quod omnes 
poujroit dire la même fumptio/ies ejfent ve* 
chafe, fi fa volonté n'é- niales. 
toit que conditionelle , 
& qu'il ne voulût manger que fous cette con- 
dition , qu'à chaque fois fon péché feroit 
feulement véniel. 

I > t V 

Quelle fécondité d'imagination dans les 
nouveaux Cafuiftes pour difeulper de péché 
les plus impudeas violateurs des loix de l*E- 
glife ! Jl n'y a point de fubtilités , de fouplef- 
fes y de chicanes qu'ils ne mettent en œuvre» 
Ils avouent qu'on pèche mortellement en fai- 
fant une telle aftion ; mais , fi Ton veut la 
faire , & pourtant ne pas commettre un grand 
^éché , la chofe eft facile , il ne faut qu'a- 
voir intention de faire feulement chaque fois 
un géçhé véniel* Ce code des nouveaux Doc- 
teurs met tout-à-fait à l'aife les mauvais 
Chrétiens. Ceux-là feuls fe damneront , qui 
feront aflez médians pour vouloir d'une vo-* 
lonté déterminée commettre des péchés mor- 
tels , tandis qu'il ne tenoit qu'à eux de diri- 
ger leur intention chaque fois qu'ils, traat* 
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greflbient la loi , de manière que leurs péché* 
fuflent feulement véniels. Au refte , on voie 
par cette maxime que l'idée du péché philo- 
fophique fert de principe aux nouveaux Ca- 
fuiftes pour canoqifer le relâchement de leur 
morale. 

Ces cinq dernières maximes * tirées & ex-» 
traites d'Amedeus Guimeneus , furent cen- 
surées par la Faculté en 166$. 

Cenfura. Cenfure. 

DoSlrina harum La do&rine de ce* 

(quinque) propojîtio- (cinq) propofitions eft 

num falfa eft, fean* faufle , fcandaleufe , 6c 

dalofa ; & ieges Ec- porte à violer les loix 

clefix de jejunio in- que TEglife a faites au 

fringunt. fujet du jeune. 

Dixième Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

Non ejl evidens On ne peut démon* 
quod confuetndo non trer que l'ufage oA 
comedendi ova & Ton eft de ne point 
laElicinia in Qua- manger d'œufs ou de 
dragefimâ obligeU laitage en Carême , o* 

blige en confeience. 

Cette proportion eft la trente-deuxième 
ic celles qui furent condamnées par Alexan- 
dre VII, & Pon ne peut l'avoir avancée, fans 
ignorer, ou plutôt fans contredire les loix de 
l'Eglife fur ce fujet , & fans lui difputer le 
droit de les faire. Nous venons de rapporter 
ces loix, & de démontrer que TEglife a le 
pouvoir d'en faire, & d'obliger tous les Fi- 
dèles à s'y .conformer. 
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Onzième Maxime des nouveaux Cafuifteu 

r> Il cft permis de manger du beurre, du 
»lait , & même des petits poiflons ; par exem- 
»ple, des huitres,à la collation, pourvû qu'on 
p en mange peu. <* 

Il eft furprenant que l'Auteur de YEthica 
amoris approuve cette maxime en parlant du 
jeûne. Cet Auteur dit même qu'en Flandre, les 
perfonnes de piçté font dans I'ufage de man* 
ger (ans fcrupule toutes ces choies à la col- 
lation. Mais puifque l'Eglifç tolère feulement 
que les Fidèles faffent le foir une (impie col- 
lation , depuis que Punique repas des jours dç 
jeûne a été transporté du fouper au dîner, fba 
intention eft , fans doute , que les alimer.s 
qu'on y prendra , fervent plutôt à rafraîchir 
qu'à nourrir , parce que la fin du jeûne eft de 
mortifier la chair.D'où il fuit que le lait Se les 
poiflons font défendus à la collation , parce 
que ces alimens font trop nourriffans. Au/fî 
voyons- nous qu'en Erance les perfonnes de 
pieté les plus régulières n'ufent pas même de 
riz à leur collation , à moins qu'elles ne foient 
infirmes, ou d'une complexion délicate qui 
les y oblige. Saint Thomas, comme on l'a 
deja dit , ne permet l'ufage des confitures ou 
confèrves que pour aider à la digeftion des 

alimens qu'on mange en Carême. 

• 

Douzième Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

» II eft permis aux jours de jeûne de préve» 
»nir de deux heures en hiver, & de trois ou 
» quatre heures en Eté , l'heure de midi , que 
i>l'Eglife détermine à préfent pour prendre 
» l'unique repas qui eft de l'effence du jeune. « 



I 
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Saint Thomas (a) croit à la vérité que 
l'heure defignée par l'Eglife pour l'uniqùe 
repas des jours de jeûne , ne fe doit pas pren- 
dre à la rigueur , & qu'il fuffit qu'on le fafle 
à peu près à cette heure. L'Eglife , dit ce 
faint Dofteur , ne juge pas à propos d'obli- 
ger fes enfans à examiner fcrupuleufement 
quelle heure il eft , aux horloges ou aux ca- 
drans (blaires avant de prendre leur repas ; 
mais il décide auflî que ceux qui devancent 
confiderablement cette heure marquée par 
PEglife -rompent leur jeûne ; or ne la devan- 
ce- t-on pas notablement lorfqu'bn'lait fon 
repas deux , trois , ou quatre heures avant 
midi ou le milieu du jour ? La fin du jeûne 
eft de faire fouffirir la faim & la foif pour 
mortifier la chair Se amortir les paffions. 

Covarruvias , Navarre , Paludan , Sylvefter 
& Cajetan , fuivent fur ce point la décifion de 
faint Thomas. Ces Dofteui's fe fondent fur 
un Canon (b) du Décret, & fur un Statut du 
Concile (cj tenu à Rouen en 1072,, qui déci- 



da) Me jejuniumfolvit 
qui Eç défia, détermina- 
tion cm non fervat. Undc 
cum Ecclefia inftituerït 
cet tum tempus comeden- 
di jejunântibus , qui ni- 
mis notabiliter antici- 
pât s jejuniumfolvit* Non 
enim Ecclefia intendit 
arclare ad fubtilem tem- 
poris jnfpeftionem , nec 
ojtortet aftrolabium ac- 
cijtere ad horam come- 
ftionis cognofcendam.lt r n- 
dc fufficit Ji circa illam 
horam , quam Ecclefia 
ïnftituit , jejnnus fumât 
xibum. 5. Thoni. in 4. 



dift. 15. q» j. a. 4. iju*- 
ftiunculâ 5. Ad jejunium 
enim requiritur hora 
déterminât a , non fecun* 
dùm fubtilem examina" 
tionem , fed fecundùm 
groffam aflimationem. Id. 
t. 1. q. 147. a. 7. ad 

(b) Nullatenus jeju- 
nare credendi funt qui 
in Quadragefimâ ante 
manducaverunt quant vty 
pertinum celebretur offi- 
cium. Can. f oient, de 
confecrac* dift. 1. 

(c) Nullus in Quadra- 
gefimâ prandeat & ntc ~ 
quant horâ nonâ pereufr 

■ dent 
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fèent l'un & l'autre en parlant du jeune , qu'on 
"lie rompoit alors qu'à trois heures après midi, 
que ceux qui les jours de jeûne d'Eglife man- 
gent avant cette heure marquée n'obfervent 
point la loi du jeune. 

Le faux-fuyant 4^s nouveaux Cafuiftes 
confifte à dire qu'il eft de l'eflence du jeune 
de ne faire qu'un feul repas en vingt- quatre 
heures , & que c'eft une chofe purement ac- 
cidentelle de le faire à telle ou relie heure. 
Les deux Canons qu'on vient de citer fup- 
pofent clairement le contraire. L'heure dù 
repas reculée jufqu'au tems marqué par l'E^ 
glife pour faire fupporter jufques-là la faim 
& la foif , n'eft pas moins de Peflence du 
jeûne que l'unité du repas , & l'on ne peut 
anticiper confidérablement ce tems fans 
tranfgrefler la loi , à moins qu'on n'ait des 
raifons juftes & légitimes qui en difpen- 
fent. Il eft clair que faire autrement , c'eft dé* 
fobéir à l*Eglife, c'eft violer la loi du jeûne f 
fc'eft agir contre la fin que l'Eglife s'eft pro- 
pofée en ordonnant des jeûnes. 

' Treizième Maxime des nouveaux Cafuiftes , 

* 

• » Celui quia avancé confidérablement fom 
»dîner avant l'heure demidi, ou oui adéjeuné 
»le matin avant le dîner, quand même ce fe- 
woit par fenfualité n'eft plus obligé au jeûne 
>5Îerefte de la journée. 

Cette maxime eft non feulement faufle, 
mais vifiblement abfurde > puifque le bon fens 
/eul nous apprend ce qu'on lit dans une règle 
de Droit * , lavoir , que celui qui par fa faute dU ^\ C ^ l c 
ou autrement n'eft pas en état de remplir <j 0 i 0 & coc f 

vtfpcrtina incipiat.Xte manducat. Conc. RQ-, tum * 
y on enwt jejunat qui an- J thomag. an. ioyi. 

Tome IV. ? H 
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tout ce qui lui cft ordonné , mais feulemeflf 
une partie , eft obligé de faire au moins ce 
qui elî en fon pouvoir.Cetce décifion du Droit 
eft certaine dans tous les cas; mais elle doit 
paroître encore plus inconteftable , fi celui 
qui ne peut pas accomplir tout ce que la loi 
lui commande, s'eft mis volontairement dans 
le cas de Fimpoflibilitc. D'ailleurs quelle ex- 
travagance de décharger totalement de l'ac*» 
compliflement d'un précepte celui qui n'en 
peut remplir qu'une partie. Il femble qu'on 
«levroit dire au contraire qu'il eft d'autant 

{►lus obligé d'accomplir ce qu'il peut , que la 
oi veut être exécutée dans toute fon étendue 
ar ceux qui ne fe trouvent pas dans une fera* 
lable impoflîbilité. La maxime qu'on vient 
de voir eft i peu près femblable à celle de 
Diana fur la récitation du Bréviaire, qui fut 
cenfurée par le Pape Innocent XI. Voici la 
jpropofition de Diana* 

Qui non i poufl Celui qui ne peut 
recitare Matutinum dire ni les Matines , ni 
& Laudes 3 potefi les Laudes duBreviairc, 
autem rdiquas ho- mais qui pourroit reci# 
ras 3 ad riihil tene- ter les autres heures 
tur ; quia major canoniales , n'eft pas 
pars trahit mino- obligé en confciencc 
&m> de les récitçr, parce 

que le fort emporte le 

foible. 

Diana vouloit faire entendre par-là que 
celui qui ne peut s'acquitter de ce qu'il y a de 
principal dans ub « précepte , eft aifpenfé de 
droit des obligation* moins çonfïdeiablej 

qu'il impofe. 

< i .... » 
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Cela pourroit être vrai , dit Barbofa * , fi * Barbofrf 
les obligations étoient tellement liées enfèm- xn &* '* var * 
ile, qu'elles fuflent comme i ndivi Cibles ; de ** 10m '4' ** 
façon qu'il fût en quelque forte impo/fible de * 
s'acquitter de l'une fans s'acquitter de l'autre, 
ou de remplir un devoir fans l'autre. Mais 
quand les obligations (e peuvent divifer, c'eft- 
i-dire, lorfqu'on peut s'acquitter des moins 
confiderables, quoiqu'on foit ou par (a faute, 
ou autrement,hors d'état de remplir la princi- 
pale* on a'eft nullement difpenfé de s'acquit- 
ter de ce qu'on peur, & par conféquent de dire 
les heures dû Bréviaire y lorfqu'on n'a pu dire 
Matines & Laudes. Ceft la décifion d'Inno* 
*ent XI dans (à cenfure de la proportion de 
Diana* 

Je dis la même choie de la maxime avancée 
au fujet du jeûne.Suivant la règle du Droit (a), 
«uand une chofe eft commandée ou défen- 
due, il eft auflt commandé ou défendu de 
faire ou d'omettre ce qui eft une fuite 8c 
une dépendance du commandement ou de la 
défenfe. L'on doit naturellement conclure 
de cette loi , que PEglife en ordonnant le 
jeune , défend d'avancer notablement le dfc- 
ner avant l'heure de midi , ou de déjeuner* 
Mais il ne s'enfuit pas de ce qu'un homme 
aura déjeuné ou dîné de trop bonne heure^ 
qu'il eft difpenfé par l'infraftion d'une par- 
tie du jeûne , d'accomplir ce qu'il en peut 
faire dans }e refte de la journée. 

La loi qûi défend de faire plus d'un repai 
& une collation les jours de jeûne , renfer* 
manc des obligations divifibles , on doit plu* 
tôt croire que celui qui a déjeuné le matin ne 

(a) Cùm yàà prohibe- 1 qu* fcquuntur ex illq % 
**r , vrohibentur omnia*&c%, jurismtf. 

Hij 



Digitized by Google 



f yt Conférence* Ecçléfiajliques . 

devroit plus faire qu'un repas vers le foir , on 
que s'il a déjeuné & dîné , il devroir s'abfte- 
nir de la collation ; & que s'il a dîné avant 
l'heure , il doit fe contenter le foir d'une fira* 
pie collation. Car , dire que parce qu'il a 
violé le jeûne dès le matin , il n'eft plus obli- 
gé de le garder le foir , & qu'au lieu d'une 
collation il peut fouper , ce feroit récompen- 
ser les pécheurs de leur fenfualité & de leur 
intempérance, & canonifer leur défobéiflan- 
ce aux loix de l'Eglife. En effet , remarquez 
que le Cafuifte , auteur de la maxime que 
nous réfutons f décide qu'on eft difpenfé du 
jeune le refte de la journée, quand même oa 
l'auroit rompu dès le matin , non par befoin , 
mais par fenfualité. Les fenfuels doivent avoir 
beaucoup d'obligation aux nouveaux Cafuit 
tes , qui les déchargent avec tant de complai- 
sance & de bénignité de la pénitence impofée 
à tous lesFideles,{ans en excepter les plus juftes 
£c ceux même qui refufcntle plus févéreroent 
> à leurs corps tout ce qui peut les fatisfaire. 

Quatorzième Maxime des nouveaux Cafuijles. 

wUne perfonne qui n'a que du pain àman- 
»ger les jours de jeûne , peut manger de la 
» viande ces jours-là. 

M. le Cardinal de Noailles n'approuve 
pas cette maxime t puifque dans le Mandè- 
rent rapporté plus haut, il défend aux ma- 
lades & aux infirmes , auxquels les Curés ont 
^accordé la permiflîon de manger de la vian- 
de en Carême . de donner les reftes de leur 
, viande aux pauvres qui n'ont point obtenu la 
^permiflion d'en manger. L'Auteur dzVEthica 
amoris décide cette queftion d'une manière 
tout-à-faiç conforme 4u Maademem de es 
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grand Cardinal. Il avoue que les perfonnes 
d'une condition diftinguée, & qui (ont d'une 
coraplexion délicate , pourraient dans ce cas 
manger de la viande avec la permiflîon de 
leur Pafteur, comme le dit le huitième Con- 
cile de Tolède, qu'on a déjà cité plus d'une 
fois ; & ce fut en effet le motif qui porta 
M. l'Archevêque de Paris en 1*49 à per- 
mettre de manger de la viande dans fon Dio» 
cèfe , certains jours du Carême; parce que la 
ville de Parij fe trouvoit , à caufe de la guer- 
re , dans des circonftances où l'on ne pouvoit 
guères avoir d'autre nourriture. Mais, ajoute 
l'Auteur de cet excellent ouvrage, il faut rai- 
fonner autrement des pauvres, qui ne font pas 
élevés avec la même délicatefle que les riches, 
& qui le plus fouvent ne font nourris que de 
pain. 11 croit donc que fi ces pauvres n'ont 
que du pain pendant un jour ou deux , ils ne 
peuvent pas pour cela manger de la viande $ 
& la raiion en eft , que cette nourriture ne 
fait pas beaucoup de tort à leur fanté , parce 
que les autres jours de l«ànnée , ils ne man- 
gent ordinairement que du pain > mais fi pen- 
dant un Iongtems ils ne trouvoient rien au* 
tre chofe pour farisfaire à leurs befoins , ilç 
pourraient alors demande; à leurs Pafteurs la 
permiffion de manger de la viande. Ainfi la 
maxime dont il s'agit eft fauffe, prife dans 
fa généralité , & ne peut être mife en prati* 
que , à moins qu'on ne l'entende de la ma- 
nière qu'on vient de l'expliquer. 

Quinzième Maxime des nouveaux Cafiiijles^ 

m Dans les Diocèfes oiHleft défendu de marc- 
ooger des œufsen Carême, on peuc en manger 
h fans permiffion les Dimanches qui ne font 
»poiut jours de jeûne. H iij 
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I/ufage qui doit tenir lieu de loi , eft Càk+ 
traire à cette maxime , que des Dofteurs Ro- 
* Dian. jnains ont condamnée. Diana * nous apprend 
£art.io.traft. que plufieurs de ces Do&etirs formant une 
»|.icfol.4*. Congrégation, exigèrent avant de donner leur 

approbation à un livre qu'on avoir fournis 
à leur examen , que l'auteur en efifaccroic 
cette maxime qu'il y enfeignoit. 

Seizième Maxim* des nouveaux Cafuijles* 

5>I1 eft permis de manger en Carême des 
«3 bifcuics faits avec des œufs , dans les Diocè- 
»> fes où il efF défendu de manger des oeufs. 

Il faut renvoyer ces Cafurftes aux pat if- 
fiers , qui n'en font point de tels à Paris du- 
rant le Carême , & qui croiroient blefler leur 
confeience s'ils en faifoient, ou en vendoient 
de femblables, excepté pour les malades & 
pour ceu* auxquels les Curés en ont accorde 
la permifGon. - 

Dix-feptieme Maxime des nouveaux CafuiJUs* 

» Lorfqu'une fois ôn a violé la loi du jeûne, 
v% on ne pèche plus , quoiqu'on mange très 

fouvent dans le cours de la même journée. 

Cette maxime n'eft point différente au fond 
de la treizième, que nous avons expofée & ré- 
futée plus haut. Nous ne la rapportons même 
ici que pour avoir occafiort de voir ce qu'en 
penle Sylvius, Cet Auteur & plufieurs autres 
Théologiens foutiennent , que quoique le pré- 
cepte du jeûne foit conçu en des termes qui 
défignent un précepte affirmatif: Quatre-tems 3 
Vigile jeûneras y & le Carême entièrement , il 
f enferme néanmoins trois préceptes négatifs* 
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Qu'on ne mangera point de viande. 
Qu'on ne fera qu'un repas. 3*. Qu'oûf 
ne le fera que vers* l'heure de midi i ce Théo- 
logien conclue qu'en mangeant piufieurs fois 
dans un jour de jeûne , on viole le fécond de 
ces préceptes, qui défend de faire plus d'un 
repas ; Se comme on le viole autant de foii 
qu'on mange hors du repas marqué par \'E« 
glife , on pèche par conféquent autant de fois 
qu'on mange hors de ce repas. Sylvius cite 
un exemple , pour rendre fa preuve plus fen- 
fible. 11 eft défendu aux Prêrres de célébrer 
la Méfie plus d'une fois dans un jour : il eft 
également défendu aux laïques de commu- 
Bier plus d'une fois dans un même jour. Or, 
comme un Prêtre qui diroit piufieurs Meffes , 
, ou un laïque qui communieroit piufieurs 
fois dans un même jour , enfraindroient la 
défenfe de l'Eglife & commettaient par cofr* 
féquent autant de péchés , qu'après avoir dît 
la Méfie ou communié , ils diroient de fois 
la Méfie ou communieroient dans le même 
jour; de même auffi l'on pèche autant de 
fois qu'on mange dans un jour de jeûne hors 
le tems dif repas ; puifqu'autant de fois on 
viole la loi de l'Eglife, qui veut qu'on ne fafle 

3u'un feul repas , comme elle veut, qu'on ne 
ife qu'une Méfie, ou qu'on ne communie 
qu'une fois dans un jour. 

Dix-huitième Maxime des nouveaux Cafuijles. 

» Il eft permis aux cabaretiers,aux traiteurs, 
»& aux hôteliers ou aubergiftes , de donner à 
» fbuper à ceux qu'ils favent être obligés ai» 
» jeûne : ils peuvenMnême leur préparer deU 
»> viande ou des œufs durant le Carême. 

On voit que les nouveaux Caluiftes pré* 

H iiij : 
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voioient tous les cas , & qu'ils font compâ* 
çjflans & complaifans pour tout le monde 
tins acception de perfonne. Venons à la 
maxime dont il s'agit ici. Je dis que fi des 
infirmes ont obtenu de leur Pafteur la per- 
miflîon de manger de la viande ou des 
oeufs en Carême , furtout , fi ce font des Ca- 
tholiques d'une conduite bien réglée , ks 
?ubergiftes peuvent leur donner de la vian« 
de , ou à fouper en Carême, quoiqu'ils aient 
déjà fait un repas à midi. Ces aubergiftes 
ont lieu de fuppofer que ces perfonnes 
en ont befoin. C'cft la décifion du Perc 
Alexandre & de l'Auteur de Y Et hic a amorisè 
Ces deux Auteurs décident la même chofe 
en parlant des domèftiques qui font obligés 
de préparer à manger à leurs maîtres ou maî- 
trefies Catholiques , 8c qui ne -doivent fe faire 
aucun fcrupule de leur fervir i fouper, ou 
même de la viatide > pourvû que leurs maîtres 
£ maîcreffes vivent régulièrement , & témoi- 
gnent avoir du refpeft pour la religion^ 
* S. Carol. Mais , dit faint Charles * , dans (on cin- 
ik.de hii nu* quieme Concile Provincial 9 les aubergiftes 8c 
ad facr. dies | €S cabaretiers ne doivent, ni donner de la 
l minent™*'' viande , ni en laifler manger à ceux qui ve- 
nant loger ou boire chez eux, font en bonne 
fanté , ou qu'ils préfument n'avoir pas obtenu 
de leurs Curés la permiflion d'en manger. Ils 
ne doivent pas non plus leur donner à fou- 
per > ni leur permettre de fe faire apporter 
à fouper en Carême ou dans les autres 
jours de jeûne , s'ils favent qu'ils ont dîné 
8c fait par conféquent l'unique repas qu'il eft 
permis de faire les jours de jeûne ; autrement 
ils fe rendent complices du péché que com- 
mettent ces perfonnes en violant les loix^de 
i'Eglife. . _ 
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Mais , dira cet aubergifte 3 fi je rcfofe de 
donner à fouper , ou de préparer de la viande 
à mes hôtes, d'autres aubergiftes ne feront 
pas fi fcrupuleux & feront à cet égard ce que 
je n'ofe faire. 

Il eft aifé de lui répondre qu'il ne doit 
point fè damner, parce que les autres fe dam* 
nent : pereat perire volens ; qu'il fera jugé fur 
fon devoir & non fur l'exemple de fcs con- 
frères ; qu'en un mot chacun doit faire ce 
Qui lui eft prefcrit , fans fe mettre en peine 
de ce que les autres font. On répliquera 
peut-être , que fi les aubergiftes refufent de 
faire ce qu'exigent ceux qui logent chez eux, 
ils s'expofent a perdre la pratique de ces hô- 
tes qui ne manqueront pas d'en chercher Se 
d'en trouver de plus accommodans. A quoi je 
répons par ces paroles deJefus-Chrift dans l'E- 
vangile : De quoi fervira-t-il à un homme de 
gagner le monde'entier , s'il perd fon ame|? ' 

J'ajoute que ce qui doit confondre davan- 
tage & couvrir de c.onfîifion les nouveaux Ca- 
fuiftes, c'eft que la juftice féculiere puniroit 
les. aubergiftes , fi elle favoit qu'ils donnafTent 
à: manger de la viande à ceux qui n'en ont 
pas obtenu la peritiifiion de leur Pafteur. Les 
Commiflaires font à Paris très exafts à faire 
obferver cette police. Eft-il honorable, ou 
plutôt n'eft-il pas infiniment honteux pour 
des Théologiens, que le Magiftrat civil foit 
plus religieux & plus 2elé qu'eux à faire ob- 
ferver les Canons de l'Eghfe } 

DixmuvicmeMaximt des nouveaux Cafuifîesj 

nll eftpermisde boire du vin, de la bierre,. 
^duchocol^ des liqueurs diftillées comme 
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» de Thypocras & autres, même dès le matfn;. 
•> même par fenfualité, môme piufîeurs fois le 
» jour , même f comme on dit vulgairement r 
>» pour fortifier le jeûne : In fraudent jejunii ; 
» parce que les Philofophes afiurent , & faint 
p y Thomas après eux , que le liquide ne rompt 
33 pas le jeûne : Liquidum non frangit jeju- 

nium. <c Sont-cc de graves Théologiens , ou 
des libertins & des moqueurs qui parlent ainfi? 

Cette maxime eft (i visiblement relâchée, 
qu'il ne faut que l'expofer pour faire fentir 
qu'elle eft abfurde , faufle & ridicule ; aufli 
voyons-nous que dans le monde les liber- 
tins eux-mêmes font des railleries des Ca« 
fuiftes qui n'ont pas honte de l'avancer. 

Mais comme on l'appuie de l'autorité de 
faint Thomas , qui pourtant ne va- pas aufïï 
loin que nos Cafuifles, & qui ne dit pas crû- 
ment qu'on ne rompt pas le jeûne, lorfqu'on 
boit du vin & d'autres liqueurs hors du repas,, 
même dès le matin , pluueurs fois le jour & 
par fenfualité , nous croyons devoir entrer un. 
peu avant dans la réfutation de l'axiome , 
liquidum non frangit jejunium , Le liquide ne 
rompt pas le jeune, qui fert de fondement & 
de preuve à cette fcandaleufe maxime. 

Nous avons vû plus haut qu'autrefois Pu* 
fage du vin & de toutes les boiflbos ou eni- 
vrantes ou délicieufes étoit interdit aur 
jours de jeûne, & qu'on étoit cenfé avoir 
rompu le jeûne , lorfqu'on avoit bû de ces; 
liqueurs , à peu près comme on croiroit le 
rompre aujourd'hui en mangeant delà vian~ 
de.'Croira-t-on de bonne foi que nos pères,, 
qui dans les jours de jeûne s'interdifoienf 
avec tant de féverité l'ufage du vin & de tou~ 
le liqueur capable de flatter le goût ; euffeac 
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•uîmis aifément l'axiome ea queftion,& fa 
fuflent perfuadés qu'un homme ne fait rien 
de contraire à la loi du jeûne , en buvant du 
vin ou d'autres liqueurs à quelque heure du 
jour que ce Toit ? 

Les Saints Doûeurs nous ont dit fort fou- 
vent que le jeûne du Carême étoit une imi- 
tation de celui de Jefus-Chrift , d'Elie & de 
Moïfe, qui paflerent quarante jours & qua- 
rante nuits lans boire & fans manger ; mais 
aucun ne s'cft avifé de dire qu'on ne rompoic 
pas le jeûne en buvant comme on le romproit 
en mangeant. Une telle abfurdité n'eft jamais 
tombée dans l'efprit de qui que ce foit pen- 
dant les douze premiers fiecles » & les Pères r 
bien loin de dire quelque chofe qui puifle fa- 
vorifer au moins indirectement cette opi- 
nion , témoignent au contraire dans tous le* 
endroits oi\ ils parlent du jeûne, qu'il confifc 
fille auffi bien dans l'abftinence des liqueurs 
que dans celle des viandes folides r 

Saint Grégoire de Nyfle remarque dans fon 
Homélie fur le jeûne * que les jeûnes pref- * s * Gre £* 
crus aux Juifs conliitoiem également dans pr { flCt 
la privation du boire & du manger, & dans la 
fouifrance volontaire de la faim & de la foif- 
L'ange qui inftruifit la mere de Samfon des 
loix du jeûne que fon fils devoit obferver , lui 
preferivit entr'autres chofes l'abftinence dœ 
vin & de tout ce qui pouvoit fatisfaire la vo- 
lupté (a). Si les jeunes des Juifs étoient fi auG* 
teres, croira-t-on que les jeûnes des Chrétien* 
le foient moins ,& qu'ilnous £bit permis ea 



(a) Quid verb Samfon: 



plt ut ïnfanttm à vitra» 



& ab omm votuptate prom- 
eut haberct. S. Gr. Nx$* 



Mnnon ftatim ab ubere 
do&us eft jejunare ? An- 
&lus çiùtn matri gract- j lac* cic 
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jeûnant de boire à toute heure & de neuf 
contenter de foufFrir la faim fans jamais en- 
durer la foif. 

* S. Hier. . Les Solitaires dont faint Jérôme * fait de 
tom. i. hom. magnifiques éloges, étoient extrêmement at- 
4 * tentifs à garder la plus exade fobriétï dans 

Punique repas qu'ils faifoient les jours de jeû- 
ne. Quoiqu'ils ne mangeaffent que du pain 8c 
ne buffent que de l'eau , ils difoient qu'un So- 
litaire de voit forcir de table avec un refte de 
faim & de foif. Quand nous voions des gens 
qui jeânoient toute l'année, ne pas fatisraire 
leur foif, même dans l'unique petit repas qu'ils 
fecroioient permis de faire,pouvons-no us nous 
perfuader qu'ils ne fe feroient fait aucune dif- 
ficulté de boire dans le cours delà journée^ 
& n'avons-nous pas honte pour les nouveaux 
Cafuiftes, qui ofent décider que la liberté de 
boire autant de fois qu'on le veut, de i eau, 
du vin & d'autres liqueurs , n*a rien de con- 
traire aux loix du jeûne ? 

Il eft bien certain que faint Jérôme qui 
condamnoit ceux qui de (on tems buvoient 
t , : des eaux artificielles pendant leur unique re- 

Î>as des jours de jeûne, pour ne pas violer là 
bi qui défendoit alors de boire du vin, & 
qui pourtant ne vouloient pas boire de l'eau 
toute pure , fe feroit élevé avec beaucoup de 
force contre ceux qui enfeigneiuquele caffé % 
le thé,le chocolat & d'autres eaux artificielles» 
peuvent être prifes à toutes les heures du jour 
fans rompre le jeûne. J'ofe même avancer 
que ce faint Doéteur , non moins pénitent 
qu'il étoit éclairé, bien loin de permettre ces 
liqueurs délicieufes hors du repas les jours 
de jeune, auroit décidé qu'elles ne doivent pas 
»êiue entrer dans le repas % parce qji'eÙes 
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flattent trop le goût & ne peuvent s'accor- 
der *aifément avec la mortification des fens> 
qui doit être l'objet principal du jeûne. 

Mais prouvons d'une manière plus dire&e 
& plus précife , qu'on ne croioit pas dans ces 
premiers fiecles qu'on pût prendre indiffé- 
remment à toutes les heures du jour du vin* 
des liqueurs , & même de l'eau pure , (ans 
rompre le jeûne.La preuve nous efl fournie par 
Rufin ,qui nous apprend que l'Abbé Sylvain * Ruf.l. # 
étant allé vifiter un Monaftere avec un de fes c * 4** 
difciples un jour de jeûne de règle, fut con- 
traint d'y manger avant fon départ. En s'en 
retournant , fon difciple aiant trouvé de l'eau 
voulut en boire mais Sylvain l'arrêta, en lui 
difant qu'il étoit jour de jeûne : Difcipulus 
invertit aquam & volebat bibere ; cui Abbas 
Sylvanus: Zacharia,jejunium eft hodie. Le jeu- 
ne difciple lui répondit qu'ils avoient rompu 
le jeûne en mangeant dans le Monaftere d'od 
ils venoient de lonir ; à quoi Sylvain fit cette 
belle & édifiante réponle : La charité nous 
obligeoit de mauger, & maintenait nous de- 
vons reprendre notre jeûne : Ma efca chari- 
tatis erat 9 fili 9 nos autem nojtrum jejunium 
ieneamus* Sylvain écoit donc entièrement con- 
vaincu que l'abftinence, même de l'eau hors 
du repas , étoit nécefTaire à l'intégrité du jed* 
ne. De quel œil auroit-il regardé un homme 
qui lui eût dit que le vin & les autres liqueurs 
qui font tout à la fois & plus délicates & plus 
nourriflantes que l'eau, ne rompoientpas le 
jeûne à quelqbe heure du jour qu'on en prî^ 
Si l'oaeut été dans l'ufage alors de boire hors 
des repas, & fi la maxime avancée depuis > que 
le liquide ne rompt pas le jeûne, avait été 
connue > le jeune difciple n'aurait jas nmo 
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2 né dé dire qu'il ne prétendent point rompit 
>n jeûne en buvant de Peau. Mais il étoif 
fans doute convaincu , comme Ton maître , 
que par le jeûne on devoit combattre égale- 
ment la foit & la faim , & qu'il n'eft pas plus 
libre dans un jour de jeûne , de boire quand 
on a foif , que de manger quand on a faim. 

J'ai dit que le jeune de ces deux Solitaires 
étoit feulement de règle & non preferit par 
PEglife ; & je me fonde fur ce que, comme 
nous l'avons prouvé dans un autre endroit 
les jeunes de la règle des Moines étoient d'u- 
ne obfervance bien moins étroite que les jeû- 
nes de PEglife» Dans les jeûnes de règle, ils, 
& permettoient quelquefois de les rompre 
pour s'accommoder aux ufages de Phofpita- 
lité , ce qu'ils n'auroient pas fait , & ce qu& 
les laïques même ne faifoient pas dans les 
jeûnes d*Eglife. Concluons que Sylvain 
n'aiant pas voulu permettre à ion difciple 
de boire de Peau dans un jour de jeûne de 
règle , il Pauroit encore moins permis dans 
un jour de jeûne d'Eglife , & que comme 
Pobfervance du jeûne d'Eglifc ctoit pour le 
commun même des Fidèles beaucoup plus 
rigoureux que celle des jeûnes propres & par- 
ticuliers ne l étoit pour les Moines & pour les . 
Solitaires, il s'enfuit que dans ces premiers 
tetas on auroit cru rompre fon jeûne , fi l'on 
avoit bu , je ne dis pas des liqueurs fpiritueu» 
les, mais même de Peau pure hors du tem* 
du repas. 

f TÎ4« fuf. J'ajoute que faint Ambroife * ne connoif— 
foit point cette nouvelle maxime de la mo- 
rale relâchée , lorfqu'il refutdit d'une ma— 
niere fi vive ceux qui difoient qu'Us ne pou-r 
poient fe gaffer de boire pour wm^éjçr Pas* 
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€eur de leur foif , lorfque les jeûnes venoienr 
pendant les chaleurs de Tété. Bien loin de 
leur dire qu'ils pouvoient k defalterer avec de 
l'eau , il leur demandé fi l'ardeur de leur foif 
eft plus brûlante & plus intolérable que 1* 
flamme du feu éternel i Nunquid œflus querw 
fuflentaturus es,torrenrior eft gehennâ?Ot faine 
Âmbroife n'étoit point un homme outré dan* 
fa morale. Doux & complaifant par caractè- 
re, il n'auroit pas condamné d'une manière 
û dure ceux qui fe contenaient de boire de 
l'eau pour tempérer l'ardeur de leur foif dans 
les jours de jeûne, fi l'Ecriture ne lui avoit 
pas appris que dans le jeûne fameux des Ni- 
nivites,il ecoit défendu de boire même de 
Peau * : Non guftent quidquam, nec pafean- * j em c ^ 
sur, & aquam non bibant; & qu'Efdras dans 
la defeription qu'il fait de (on jeûne , dit qu'il 
ce but pas même de l'eau * : Panem non ca- * i/a* 
médit & aquam non bibiu En un mot le faint 10. 
Dofteur favoit que le jeûne ne comprend pas 
moins l'obligation de fouffrir la foif que la- 
faim. Cum abjlinentiâ marcefiit caro, dit -il r 
fiti .pallor obducitur. 

Enfin /toute l'antiquité a fait confifter l'eG 
ience,la gloire & le mérite du jeûne à fe pafc 
fer de boire aufli bien que de manger. L'oa 
trouvera mille preuves de ce que j'avance, & 
l'on n'eo trouvera pas une feule en faveur de 
la maxime contraire. 

Ce fut après le douzième fiecle qu'on éta» 
blit que ce n'étoit pas rompre le jeûne de 
boire de Peau hors du temsde l'unique repas 
qu'on faifoit- les jours du jeûne. Saint Tho- 
mas , il faut l'avouer , ne rejette pas cette * 
propofition , qui de fon tems avoit cours &. 
^u'pn appuioiç fur l'autpwé de quelques Phi* 
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lofophes', Icfijuels imbus du faux principe quô 
l'eau ne nourrit pas , en concluoicnt qu om 
ne rompoit pas le jeûne en buvant de l'ea*. 
Le principe une fois établi, que Peau ne rom- 
poit pas le jeune , on alla plus loin , 8c 1-on 
ne craignit pas d'aflurer en général que les 
chofes liquides ne le rompoient pas , quoi- 
qu'on ne pût dans cette thefe générale fe 
prévaloir de ce que les Philofophes avoient 
avancé en parlant de l'eau» & dire aufli que 
le vin 6c les autres liqueurs fpiritueufes ne 
nourriffoient pas. 

Selon les Philofophes de cë ficelé d'igno- 
rance, dont faint Thomas n'ofe contefter l'au- 
torité , le jeune n'étant qu'une fouftraâion 
des alimens qui tend à affolblir & à mortifier 
le corps , pour en éteindte ou en reprimer les 
voluptés & les partions déréglées , ce n'eft 
pas bleffer le jeûne que de donner au corps de 
l'eau pure , qui n'eft point un aliment. Quel- 
ques - uns même prétendoient que l'eau ne 
nourriflTant point , on pouvoit en boire avant 
de communier , parce que TEglife ordonnant 
Amplement d'être à jeun pour communier, ne 
défendoit pas l'ufage d'une chofè qui ne rom- 
poit pas le jeune. Le Do&eur Angélique eft 
fort embarraffe de cette difficulté , laquelle 
établie en principe, renverferoit la dilciplU 
ne préfente de l'Eglifefur la communion qui 
doit êrre faite a jeun* Il fe contente de dire 
que l'eau mêlée avec quelqu'autreçhofe nour- 
rit. Mais c'eft vifiblement éluder & non ré- 
foudre la difficulté. Voici les paroles de laine 
* S. Thora. Thomas * : Quia vero aqua non fohit jtjit* 

c^cTiV a<1 n * um * a Jti mavcrun t quidam , qubd pofipotum 
aqua 9 pote fi aliquis fumert hoc facramentum 
Mucharifiia : prafertim quia > ut dïeuns^ aqum 
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iïonnutnt 9 ficut ntc aliquoi aliud ftmplex elc- 
mentunuQuamvis autem aqua fecundùm fe non 
nutriaty & ob hoc non. folvat jejunium Eccle- 
fice 9 fecundùm quod dicunt aliqui jejunantes y 
mûrit tamen alïis admixta , &c Voila com- 
ment , fur une opinion qui tire fa fource d'u- 
ne mauvaife philofophie, que l'eau ne nour- 
rit pas, l'on mit en pratique par rapport au 
jeûne , une maiime jufqu'alors inouie dans 
la difcipline & dans la morale de l'Eglife. Je 
ne cloute pas même que quelques-uns n'aient 
bu de l'eau avant de communier, & n'aieiit; 
cru que cela étoit permis. Saint Thomas dans 
fa Seconde féconde, dit que l'eau rompt le jeû- 
ae naturel f & met par conféquent hors d'état 
de communier ceux qui en ont bu , quoi* 
qu'elle ne rompe pas le jeûne Eiccléfiaftique, 
Cette réponfe eft moins mauvaife que celle 
qu'il faifoit en expliquant la première Epître 
aux Corinthiens ; mais elle n'eft pas prifé 
dans les vrais principes 8c contredit la prati- 
que de toute l'antiquité. 

Il valoir mieux repondre que l'opinion ici 
Philofophes étoit mal fondéc,comme on s'en 
eft convaincu depuis en examinant avec plus 
de foin qu'on n'avoit fait jufqu'alors,la nature 
des liquides & même de l'eau ; ce qui n'a pa$ 
empêché les Do&eurs relâchés de foutenir 
que les liquides ne rompent pas le jeûne, 
Ainfi, quoiqu'on ait démontré lafauffeté du 
principe que les liquides ne nourriflent point; 
ils n'ont pas voulu démordre de leur axiome , 
que les liquides ne rompent pas le jeûne» Mais 
fi le principe eft faux , comment la consé- 
quence qu'ils en tirent fera-t-elle vraie ? 
1 1- Or pour fe convaincre que le vin, le cho* 



t $6 Zcnferentn Ecclêjfajllquet 

Colat & autres liqueurs nourrirent, il n'eft paf 
ivéceflaire de confulter les Médecins, qui con- 
viennent tous que ces liqueurs font pleine* de 
fucs qu'ils appellent nourriciers, puifque l'ex- 
périence nous apprend qu'ils nourrirent en 
effet avec tant d'abondance , qu'un homme 
qui boiroit beaucoup cte vin ou de chocolat 
n'auroic pas befoin d'autre nourriture pen- 
dant un tems confîderable. D'ailleurs fi l'on 
veut s'en rapporter à faint Thomas fur l'au- 
toricé duquel on prétend appuicr le nouveau 
fyftéme du jeûne, il faudra convenir que l'eau 
nourrit lorsqu'elle eft mêlée avec quelqu'au- | 
tre cliofe , comme elle l'eft par exemple dan& 
le chocolat i ( aqua ) nutrit tamcn aliis ad» 
mixia. 

Que dira-t-on & que deviendra 1' axiome* 
fi l'on prouve que l'eau pure nourrit } Or la 
preuve qu'en effet elle nourrit , fe tire de ce 
que des perfonne? laflès & épuifées de travail 
& de jeune , fe trouvent en buvant de l'eau, 
non feulement rafraîchies, mais fortifiées, 6c 
znifes en état de continuer fans peine le mê- 
me travail 6c le jeûne. Si l'eau ne nourrit pas, 
comment fe peut-il faire , comme l'expériea* 
ce l'a démontré plus d'une fois , qu'un hom- 
me vivra beaucoup plus longtems en ne pre* 
nant qu'un peu d'eau , fans manger , que s'il 
étoit privé totalement du manger & du boire} 
Enfin, on a prouvé qu'une plante élevée dans 
une caiffe & arrofée d'eau de tems en tems 
avoit tiré de l'eau une grande partie de 
fon accroiffement 6c de fa pefanteur. 

Toutes ces preuves que faint Thomas > 
malgré les préjugés de fon fiecle , avoit en* 
trevdes par la bonté Se la pénétration de fa» 
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%fprit, n'ont pas empêché le faint tioéteur (a) 
de dire que le liquide ne rompt pas le jeûne; 
parce que^uoiqu'il nourrifle en quelque forte r 
il n'cft pas inftitué par lui-même pour nour* 
* rir, mais pour empêcher que l'aliment folide 
ne fe brille dans Tcftomac , au lieu de fc ré- 
pandre doucement par la digeftion dans tous 
les membres. Boire, dit famt Thomas, n'eft 
pas manger , & par conféquent l'on ne peut 
dire de celui qui boit hors du feul repas d'un 
jour de jeûne, qu'il a mangé deux fois le jour; 
d'où il conclut qu'en buvant il ne défobéit 
pas à la loi de l'Eglife, qui dit feulement de 
ne manger qu'une fois, & qui ne commande 
pas de même de ne boire que dans u» feul re* 
pas. D'ailleurs t ajoure-t-il , l'intention de l'E* 
glife en inftituant le jeûne, n'étoit pas de dé* 
Fendre tout ce qui peut nourrir , mais ce qui 
cft principalement inftitué pour nourrir; d'où 
l'on doit conclure que le feul manger réitéré 
cft oppofé au jeûne & non le boire. 

L'ignorance des teros & les principes d'une 
philoiophie peu éclairée arrachèrent au Doc- 
teur Angélique cette foule de mauvais raifon- 
nemens , defquels il s'enfuit , qu'un homme 
peut boire du vin & d'autres liqueurs exqui- 
k$, même en grande quaatité & jufqu'à s'eni- 



s (a) Quamvis atîquls 
pot us alîquo modo nu— 
triât 9 tamen de fe non or* 
dinatur ad nutriendum ; 
•••• unde fumptio potûs 
jnanducatio non dicitur ; 
&ideb illc qui pot at extra 
horam unicœ comejlionis, 
non dicitur Bis manduca- 
Te y & pr opter hoc nec 

ftatutum EççUji* fran- 



gît.**» Aqua alîquo modê 
nutrit » non tamen folvît 
jejunium Ecclcfict , quia. 
Ecclcfia non attendit in 
ftatuta de jejunio id quod 
quoeumque modo nutrirt 
potejl > fed id quod prin~ 
cipaliter ad nutriendum 
ordinatum tft* S* Thomv 
in 1. 4. fent. diftia&t 



iSB Cûnfîrenies Ectle/îaftujuei 

vrer, fans pourtant violer la loi du jeûne; 
quoiqu'il viole étrangement celle de la tem- 
pérance, parce qu'en buvant fans manger, on 
ne pourroit dire de lui qu'il auroit mangé 
plus d'une fois en un jour. 
S Thomas n'eft pas beaucoup plusexaâ dans 
* i. i. q. faSomme*,oùildécidequei a Eglifcenétablif- 

**c 3] * ^ ant * c i c ^ nc n ' a P as cu intention d'interdire 
la liberté de boire , même plufieurs fois : li* 
cet pluries jejunantibus bibere ; parce que l'on 
boit plutôt pour fedéfalterer & pour faciliter 
la digeftion que pour fe nourrir, quoique la 
boiflon nourrifle un peu. Il permet même de 
boire des liqueurs mélangées, comme feroit 
le ratafia, le chocolat & autres : elt&uaria, 
qui font très nourriffantes i>ar elles mêmes, 
mais qui pourtant , dit le faint Doéteur , ne 
rompent pas le jeune : non fohunt jejuniurn; 
parce que ceux qui boivent ces liqueurs ne 
les prennent pas principalement en guife dé 
nourriture , mais comme un digeftif : noû 
printipaliter ajfumuntur ad nutrimentum , fed 
ad digeftionem ciborum. Tels font les raifoo- 
nemens de faint Thomas fur la matière ttk 
queftion, dans lefquels on cherchèrent en vain 
la profondeur, l'exactitude & la folidité qui 
cara&erifent ordinairement le Do&eur An- 
gélique. 

Il vaut bien mieux s'en tenir aux principes 
lumineux & vrais pqfés par le même S. Doc- 
m * Jb. art. u teur , lorfqu'il enfeigne * que le jeûne elt un 
aw ' # a&e de vertu ; qu'il eft inftitué pour repri- 
mer la concupifcence , par l'abftinence du 
boire & du manger : pet abflinentiam cibi & 
potûs tepefeit luxuria ; pour élever l'ame a 
Ja contemplation des chofes ecleftes , & pour 
fatisfaire a Ja juftice de Dieu ; parce que * 
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comme le dit faint Auguftin (a) , le jeûne pu- 
rifie lame , élevé l'efprit , affujettit la chair * 
rend le cœur contrit & humilié , diflipe les 
nuages de la concupifcence , éteint l'ardeur 
des pallions , & allume la vraie lumière de la 
chafteté. 

Il vaut bien mieux , dis* je, s'en tenir à ces 
principes du faint Do&eur & à ceux qu'il 
y joint dans l'article fuivant, où il établit & * ibid. art.*, 
prouve que le jeûne eft un afte de la vertu 
qu'on appelle la tempérance. Or il s'enfuit 
de ces beaux principes qu'un jeune obfèrvé 
de la façon que nos Cafuiftes le permettent , 
je veux dire 9 qui confifteroit à ne manger 
au'une fois le jour, mais a boire autant de t > 
fois qu'on le voudroit , & même en grande 
quantité, non feulement de l'eau, mais du vin 
& des liqueurs les plus nourriflantes , les plu* 
agréables au goût , les plus propres à allumer 
le feu des partions , ne feroit pas un afte dé 
tempérance , 6c ne pourroit par conféquent 
être un véritable jeûne. 

C'eft donc une contradiction manifefte de 
dire que le jeûne eft un afte de tempérance , 
& de foutenir en même tems, qu'on ne rompt 
point le jeûne en buvant à toutes les heures 4 
du jour de l'eau, du vin & d'autres liqueurs; 
c'eft une contradiction de dire que le jeûne 
c(l inftitué pour reprimer les ardeurs de la 
concupifcence & mortifier les partions , & 
prétendre qu'on ne fait rien de contraire à 

(a) Et hoc eft quod di- 
çit Auguftinus in quodam 
fermone de orationc & 
jefimio : jejunium purgat 
animum > mentem fuble- 
'vat , propriam camèm 
faritui fubjkit $ corfa-lck. 



eu contritum & humilia- 
tion 9 concupifeentia ne- 
bulas difpcrgit , libidi* 
num ar dores extinguie 0 
ca.ft.it atis verum lumen 
f açccndit. S. Thom. Joe, 
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l'intégrité du jeûne en buvant, même avec «2 
ces, les liqueurs Jes plus propres à donner au 
corps des forces dangereufes 8c fouvent funef- 
tes à la chafteté. Ceft fe moquer & fe faire 
groflierement illufion de ne pas voir ce qui 
eft évident en foi 9 que ce prétendu jeûne eft . 
dans la vérité un afte continu d'intempéran- 
ce , d'immorrification & de fenfualité. Eft-ce 
dans des jours deftinés â l'abftinence 9 à la 
mortification ., à. l'expiation de (es fautes, 
qu'il peut être permis de pouffer la délica- 
tefle jufqu'à ne vouloir pas endurer un feul 
inftant la foif , & de choifir pour l'éteindre 
les liqueurs les plus délicates & les plus déli- 
cieufes ? Enfin avec quelle vraifembiancc 
peut-on dire ou croire que ce feroit une in- 
tempérance qui violeroit le jeûne, de ne pas 
fouffrir la faim , & que ce n'en eft pas une 
de ne vouloir pas endurer la foif? Il nous 
femble que ce que nous venons de dire forme 
une preuve à laquelle il eft impoftible de ré- 
pliquer, & quïl ne faut que les principes mê- 
mes de faintThomas pour réfuter le feux axio- 
me des Philofôpbes de fon tems , axiome fi 
fouvent rebattu & commenté en tant de diffé- 
rentes façons par les nouveaux Cafuiftes ; Le 
liquide ne rompt point le jeune: Liquidum 
nonfrangit jejunium. 

On nous oppofe le Statut que nous avons 
rapporté plus hauf drefle par l'Aflemblée gé- 
nérale des Abbés tenue à Aix-la-Chapelle en 
1 1 7 , par lequel on permet aux Moines de 
boire un coup fans manger avant d'aller i 
Compiles. 

Nous avons obfervé que ce ftatut donna 
lieu 4 rintroduftion des collations que nous 
royons aujourd'hui , &, que la charitable 
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tondefcendance qu'eue alors pour de bonnes 
te folides raifons cette affemblée d'Abbés , 
& celle que l'Eglife a bien voulu avoir de- 
puis pour tous les Fideles,en leur permettant 
la collation , ne doit point fervir de préjugé 
<ontre les ïoix eflentielles 3c conftitutives du 
jeûne. En effet , fi Ton conclut de la permit 
fion donnée par cette aflemblée de boire un 
coup fur le foir des jours de jeûne, qu'on peut 
boire à tous les momens de la journée fans 
rompre le jeûne , pourquoi ne pourroit-on 
pas conclure aufli de l'établifTemenc de la 
collation qu'on peut manger plufieurs fois le 
jour fans rompre le jeûne ? Tout le monde 
voit que ceux qui raifonneroient ainfi abufe- 
xoient vifiblement d'une légère indulgence 
accordée autems & à la nécelfité t pour ren- 
verfer de fond çn comble la loi de l'Eglife 
fur les jeûnes. 

Il eû fans aucun doute que l'Eglife a droit 
d'accorder des difpenfes & des adouciflemens , 
& que la charitable & fage condefcendancc 
dont elle ufe dans ces occauons,od elle a bien 
pefé Se examiné toutes chofes,n'autorife point 
les particuliers à établir en maxime les relâ- 
çhemens les plus fcandaleux. Par exemple, 
l'affemblée des Abbés permit aux Moines de 
boire i*. dans la néceffité: fi neceffitas pt- 
fofceritîx 0 . lorfque le travail auroit été trop 
long &c trop rude : pb operis laborcm. . 3% 
lorsqu'à l'Office canonial du jour , ils au-« 
roient ajouté l'Office des morts : quanio ofr 
ficium mortuorum celtbratur. Seroit-ce raifon» 
lier <:onféquemment d'en conclure qu'on 
peut boire dans un jour de jeûne fans nécew 
fité , toutes les fois que la famaifie en vient 
dans l'efprit, & fans avoir eu ^travail ou d* 
fatigue extraordinaire ? 



l$t Conférences Ecclefiafiiqaes 

Ajoutez que l'affemblée des Abbés ne p*?- 
met de boire qu'une feule fois fur le foir , Se 
ï'on en conclut qu'il efl permis de boire dès 
le matin & à toutes les heures du jour. Quel- 
le étrange manière de raifonner 1 11 eft bon 
d'obferver encore qu'on ne faifoit alors qu'un 
feul repas les jours de jeûne , au lieu qu'au- 
jourd'hui , nous avons dans la collation un 
adouciffement très confidérable : ce qui doit 
nous rendre plus attentifs à oblerver religieu- 
fement le peu qui refte de l'ancien jeune. 

Réfumons en deux mots ce que nous ve- 
nons de dire au fujet de cette proportion , Le 
liquide ne rompt pas le jeûne ; Liquidum non 
frangit jejunium. 11 eft démontré i<\ que cette 
propofition étoit inouie à toute l'antiquité 
pendant les douze premiers fiecles : i°. que lè 
principe établi & fouvent répété par les faints 
Pères, favoir, qu'on doit fouffrir dans le jeune 
la faim & la foif , eft une réfutation complette 
de cette fcandaleufe propofition : 3 0 . que là 
pratique confiante non feulement des Soli- 
taires, mais des fimples Fidèles pendant douze 
fiecles en démontre la fauffete : 4*. qu'elle 
n'eft fondée que fur un principe puifé dans 
une mauvaife philofophie, par lequel on éra- 
bJiffoit comme certain ce qui eft abfolument 
faux , favojr que l'eau ne nourrit point : 5 0 . 
que la faufle conféquence qu'on tire de .ce 
faux principe & qui confifle à dire que tout 
liquide quel qu'il foit ne rompt pas le jeûne, 
n'eft fondée que fur la fenfualite , & n'a pas 
le plus léger fondement même dans la mau-. 
vaife philofophie du douzième fiecle: 6*. 
enfin, que la maxime dont nous venons d'en- 
treprendre \i réfutation , prife dans toute fon 
4tendue,rcnverfcabfolument la loi du jeûne , 

& qu'il 

- 
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qu'il vaudroit autant dire que cette loi eft 
abrogée , ou du moins qu'on peut jeûner de 
la manière qu'on juge à propos , en fe per- 
mettant tous les adouciflemens imaginables. 

Vingtième Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

« 

«On ne doit pas fe faire un fcrupule les jours, 
aîde jeune de manger des pommes,des poires , 
^des oranges, des raifîns , &c. parce que ces 
««fruits ne font pas nourriflans, & qu'on ne les 
«prend d'ordinaire que pour fe défaltérer. 

Si ceux qui boivent hors du repas fans né- 
ceflké, agiflent contre la loi du jeûne, ou 
. au moins contre la fin du jeune , comme 
nous venons de le démontrer , que doit-on 
dire de ceux qui mangent ces fruits , qui non 
feulement défalterent & rafraîchîflent , mais 
qui de plus nourriflent jufqu'à un certain 
point ? D'ailleurs cette maxime n'eft propre 
qu'à Ôatter la fenfualité , qu'on doit com- 
battre en tout tems, & furtout dans les jours 
deftinés â la 'pénitence. Il feroit plus édifiant 
de dire que les perfonnes qui ne font pas en 
état de jeûner , doivent pour participer en 
quelque chofe à la pénitence générale , fe 
priver les jours de jeûne des petits adoucif- 
femens qu'ils fe permettent dans les autres 
jours. Les pères & les mères chrétiens ont 
foin d'accoutumer leurs enfans, qui ne peu- 
vent jeûner, à de petites privations , & Je 
leur faire même un fcrupule de manger ces 
jours-là des chofes qui flattent trop leur goûtjî 

Vingt-unième Maxime des nouveaux Cafuifles* 

-»Vvi homme qui va voir fes amis , peut 
*> fans (crupule boire & manger un morcea* 
Tome IK I 
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*>aveceux les jours de jcâûe hors du repas ï 
9>parce qu'il feroit incivil de refufer Tes ami* 
*>qui l'en prient , en difant pour excufe que 
>3cela ne lui eft pas permis , parce qu'il eft 
0 jeûne «. 

On veut donc que la Religion & les Loix 
de l'Eglife fbient foumifes à la fauffe & fri- 
vole politeffe du fiecle. Nos Cafuiftes ne 
veulent pas qu'on manque à ce qu*on appelle . 
)es Avoirs & le* bieûféances de la vie civile , 
mais ils s'embarraffent peu qu'on enfreigne 
les devoir! de la Religion ; & lorfque ces 
deux devoirs fortt en compromis y ils ne 
manquent prefque jamais de décider en 
faveur du* premier qui n'eft rien , au préju- 
dice du fécond qui eft de la dernière impor- 
tance. Il eft vrai qu'ils fondent la maxime 
qu'on vient de voir fur ce que les Solitaires 
rompoient leur jeûne en faveur de ceux qui 
les venoietit voir , & qu'ils auroient cru of* 
fenfcr Dieu , dit faint Profper (a) , s'ils ent- 
rent agi autrement. Nous avons eu foin de 
Je faire remarquer plus d'une fois ; mais 
aufli nous n'avons pas manqué d'avertir que 
)es Solitaires ne rompoient jamais en faveur 
des étrangers les jeûnes prefcrits par l'Eglife , 
parce qu'ils n'étoient pas les maîtres de s'en 
Hifpenfer ou d'en difpenfer les étrangers , 
comme ils étoient les maîtres de fe difpen- 
fer des jeûnes volontaires & de dévotion, 
Ôn abufe vifiblement de ce que faifoiènt les 
Solitaires par honnêteté pour leurs hôtes t 
ïorfqu'on ein tire la conféquence qu'il eft 

' (a) Sipropter abjlinen- Ifiintntia mea non cfi Wr- 
tïam fpiritualcs fratres A tus die end a , fed vitium. 
*uo$ novimta rùm'tjjiane I S. Piofp. lih. z. de vità 

< 
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permis de roihpre les jeûnes d'Eglïfe en fa- 
veur des perfonnes qu'on reçoit dans fa 
raaifon. 

Vîfigrdcwâcmt Maxime des nouveaux Ca» 

fuifies. 

»TJh homme qui au lieu de dîner, foupe 
10 le foir, félon l'ancien ulâge de PEglife, peut 
»prïeï fes aitrïs à venir fouper avec lui, quoi- 
^qu'il tëche qu'il* obf AJja dîné à midi. « 

Cet homme ne le peut faire fans donner 
océafion à fes amis de violer le jeûne de l'E- 
glife , & par cdnféquent d'offenfer Dieu. Il 
eft vrai qû'il peut lés inviter à venir manger 
le foir avec lui , pourvû que ce foie pour faire 
Amplement collation. Mais s'il fa voit que cet- 
te invitation : dût êrtre pour eux une occafion 
de tentation &rdé chûté parce qu'il leur feroic 
difficile de nie le pas laiffer entraîner à fou- 
per avec lui, il ne devroit pas la leur faire. 
En général les jours de jeûne ne font point 
propres i régaler des amis. Ce font des jours 
de pénitence ; 8c nous ne devons inviter ces 
jours-là nos amis à manger avec nous , que 
quand ils font difpofés à remplir exa&ement 
chez nous comme chez eux la loi [du jeûne 
que PEglife leur impofe. 

Vingt-troijieme Maxime des nouveaux Ca* 

fuifies. 

» Il eft vrai que par la loi du jeûne il eft 
» défendu de faire plus d ? un repas en un jour ; 
pmais il eft permis de le faire durer pendant 
*> trois ou quatre heures, & même de le conti- 
1» nuer depuis midi jufqu'au tems de la colla* 
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*>tion, cti mangeant & buvant de tout ce 
» qu'il y a de plus exquis & de plus délicat, a 
Une maxime fi fcandaleufe, & qu'on nom- 
merait à bon droit Epicurienne, peut^elle ve- 
pir dans l'efprit, je ne dis pas d'un Théolo- 
gien & d'un Do£leur,qui fe croit affez habile 
pour conduire les autres '& leur montrer la 
règle des mpeurs, mais même dans celui du 
plus petit, du plus ignorant d'entre les Fidè- 
les ; Qu i ne Xaiç que ^fgîife a ppur fin prin- 
cipale, en ordonnant /les jeunes, de mortifier 
norre chair , de dompter nos paflions ? Or 
quoi de moips propre à nous faire parvenir à 
ce but , qu'une intempérance fi cara&erifée 
& qui ne ferait, pas pardonnable dans les 
jours ordinaires. Laiflqns aux voluptueux, a 
ceux qui fout un Dieu de leur ventre, le plai- 
fir des lpngs rep^s,, ôç T la recherche des mêts 
& des vins les plus exquis & les plus délicats, 
Mais fi nous voulons être Chrétiens & vivre 
en Chrétiens , rejettons avec indignation une 
matime indigne du Chriftianilme & que 
d'honnêtes Payens,ne vq^droient pas ado p« 
ter. Nous ne croions pas devoir nous éten- 
dre à réfuter la do&rine que les nouveaux 
CafuiAes nous expçfent ici.. Nous avons fuf- 
fifamment établi les vrais principes de la 
tempérance chrétienne daus notre Conféren- 
ce précédente. Cependant nous croions de- 
voir exhorter nos le&eurs & furrout les Ca- 
failles, qui débitent la morale qu'on vient 
de voir , à lire avec quelque attention les Ser- 
mons 105, 107, xo8 & no de ftint Auguf- 
tin , dans lefquels le faim Do&eur s'eleve 
a.vcc uue véhémence digrçe d'un grancj Evê- 
que, &qui montre le zele dont il étoit Jér 
yoré pour la pureté de la morale Ey^Dge- 
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lique, contre les Chrétiens fenfuels qui vi- 
voient à peu près de fon teras comme les 
nouveaux Cafuiftes difent aujourdhui qu'il 
eft permis de vivrè les jours de jeâne , & 
qui buvoient & mangeoient , non pour fa- 
tisfaire aux bef^ins du corps , mais parce 
qu'ils mettoient le fouverain plaifir dans le 
boire & dans le manger: Non falutis caufâ > 
fed jucunditatis. L'on verra par cette lec- 
ture que faint-Auguftin ne manqueroit pas 
de reprocher à nos Cafuiftes relâchés , avec 
plus de fondement , ce femble , qu'à ces an- 
ciens voluptueux , qu'ils introduifent en Ca- 
rême les feftins & l'ufage des mêts les plus 
exquis, des liqueurs les plus délicteufes, i 
la place des fruits fecs s aes légumes grof- 
fierement affailonnés & de l'eau, dont ufoienr 
autrefois , non les anciens Moines & les Soli- 
taires ; mais le commun des Fidèles, qui fui- 
voient à la rigueur les règles de l'Eglife. On : 
diroit , à voir les maximes de ces nouveaux 
Doéteurs, P qu'ilsont entrepris de changer ^ 
d'anéantir la difeipline de l'Eglife fur ce faine 
tems de pénitence , d'autoriler par de nou- 
velles leçons les rafinemens d'Epicure , de 
faire fervir les mêts dont l'indulgence de l'E- 
glife permet aujourd'hui d'ufer > à fatisfaire 
plus agréablement la volupté , & à fe dédom- 
mager par des plaisirs 1 encore plus piquants 
de la privation de la chair : Nova, voluptath 
occajio ; puifque l'on a trouvé le fecret d'af- 
faifenner le poiflon , dont il eft maintenant 
permis de manger en Carême , d'une ma- 
nière qui flatte beaucoup plus le goût que 
les viandes les plus fucculentes. 

SaintEloi ,à l'exemple des Pères , s'étoit 
formé du jeûne une idée bien différente de 

I» • » 
"J 



Confirmes EccttfejliqH» 

celle qu'en donnent les nouveaux Cafuifte*; 
C'eft un tems , dit ce faint Evêque dan$ Ton 
neuvième Sermon t où il faut fe priver 
de ce qui devroit être naturellement permis f 
parce que l'homme pour fon malfeeur a ufé 
de ce qui lui étoit défendu. lUicita çommifif- 
ûs y dtbctis abftinere à licitif! Cette reflexion 
cft folide , digne de ce grand Evêque , & pro- 
pre à faire rougir nos Doôeurs feafuels. 

Vingt-quatrième Maxime des nouveaux Ca* 

fuiftes. 

» 

» Les époux qui ne poutxoient pas jeûner 
s>en ufant du mariage , font difpenfés du 
» jeûne, a 

Cette maxime cft non feulement faufle , 
dit le Pere Alexandre ; elle eft encore erro- 
née : elle choque & offenfe les oreilles pieu- 
fes : elle auroit fait horreur à faint Auguf- 
tin (a) , à faint Cefeire d'Arles {b) , à laint 

Eloi ( c ) de Noyon , à Thcodulphe d'Or*. 
* Thcodulp. Ieans * ^ à de Tours * ^ m 

f# * l# a Nicolas P remicr *> & à tous les autres ùints 
Tu* in capu Do&eurs y S 1 " bien l°* n d'autorifer une doc* 
* N' ol I* tr * ne relâchée, exhortoient publiquement 
rcfp.adBulg". ^ ans * curs Homélies les époux à u contU 
«, f\ nence durant le jeûne du Carême. 



(a) A conjugali quoaut 
concubitu ni dits pojtu- 
lant continentiam.S. Aug. 
Serai. 104* alias de diver. 
fis 7*. in Quadragefima 
primo. 

(b) Caritatis contempla- 
tion* commoneo ut per 
totam Quadragefimam 
caftitatem , Dco auxi- 
liantc , ferrantes..* cor' 
pus & fanguincm ejfit , 



non ad judicium » fed aâ 
remedium pojjitis accipe* 
re. S.Caefac. Arelat. ferm. 
Afi. in ajjpcnd. S. AugufL 
(c) Diebus autem Qua- 
dragefima vos omnibus 
modis à conjugum corn- 
mixtione vefirarum > fi- 
cut decet Chriftianos » 
abftinere oportet.%. ïii* 
gius. ton* 16. 
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Quand pour ufer du droit d'époux , on Ce 
^tfpenfc de la loi de l'Eglife, qui ordonne 
île jeûner ,-on peut dire avec fadnt Jérôme *; * S. Hb 
Quamdiu impko officium mariti , non impleo [' l ; . concr 
offiaum Chnfiiam ; c'eft-a-dire, qu'en rem- 
pliffant h devoir d'époux on ne remplit pas 
celui de Chrétien. Comment les nouveau^ 
Cafuiftes peuvent-ils accojrder xettc maxirod 
avec ce qu'on lit dans le Pénicenciel Ro- 
main {a) otl il eft dit , qu'un époux qui n'ai 
pas gardé la continence durai* le Carême , 
en fera pénitence pendant une année en- 
tière ? 

Il n*eftpas viaifemblâble qu'ils ignorent 
que félon fainj Thomas*, le Conçile de *S.Thom. 
Trente * & plufieurs autres Conciles (b) , în 4- dift. 5*- 
l'unique raiibn pour laquelle la difcipline de ^ llx l {ï [ 4 *' 
l'Eglife défend de célébrer de$ mariages peu- * Conc# 
dant leCarême,eû pour ne pas donne* lieu 7rid.ScIT.14. 
aux Fidèles de s'écarter d'une règle fi fainte. c to. 

Vingt-cinquième Maxime des nouveaux Ca* 

fuiftes. 

Celui qui ne fauroit Qui dormir* ne~ 
dormir s'il ne foupe le guii nifivejperifump* 
foir, n'eft pas obligé ta coma > non tene- 
de jeûner , ni même tut jejmare s imb ne* 
de faire fa collation à que in prandio colla** 
l'heure du dîner , quoi* iiortcjn jumere f quam- 
que par ce moyen il vis hoc modo Ùli in* 



(a) Qui in Quadrage- 
Jîmâ cogaoveru uxorem 
fuam % S» nolucrit abfti- 
fterc ûbtâ > antium unum 
jtœniieat. Pjxnitenr* Ro* 
m an. 

(b) Sacrorum çanonum 



inttntio fuit non tant Ee* 
cle/ue folemnitates 6» 
nuptiarum benedictiones 
quàm carnales commix- 
tioncs prohiberez C onC« 
Toict/an. 1473. can. 6. 

I. » • • 
liij 
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a oo Conférences Ecclêjtaftlpei * 

commodo obviare po- pût remédie* à cette 
teft ; quia nemo tenc- incommodité , parce 
tur permutare ordi- qu'on n'eft jamais te- 
hem refc&ionis. nu de changer l'ordre 

de fes repas* 

fl vaut mieux par conféquent violer la lot 
.de l'Eglife que d'être tant foit peu dérangé 
dans fa façon de vivre. Nous croirions perdre 
le tems fi nous nous occupions à réfuter férieu- 
fement de pareilles inepties, & nous nous 
'contenterons d'oppofer à cette maxime, ainfi 
qu'à celle qui luit , la cenfure qu'en fit la 
Faculté <îe Théologie de Louvain ei* 1657. 

— 

Cenfure de la Faculté de Louvain. 

Falfa efl & funda- Cette proportion eft 
fa fuper frivolo pra~ fauffe & fondée 4 fur un 
textu. prétexte frivole! 

Vïngt-fixiemt Maxime des nouveaux Ça-^ 

fuijles. 

Defyffus ex quo- Un homme qui eft 
cumque labore licito, fatigué par quelque 
vel illicito 3 verbi gra- travail que ce foit ou 
tiâycum fzmiœs corn- licite ou illicite ,'com- 
mixtione 3 liberatur m e par exem pie e n fai- 
' i lege jejunii. fantdes excès de dé- 

bauche avec des femmes , eft difpenfé du 
précepte du jeâne, 

Cenfure de la même Faculté. 

Falfa , & cajlis Cette propofitton eft 
nuribus horribilis. fauffe , & fait horreut 

aux oreilles chaftes. 
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Vîngt-fepticme Maxime des nouveaux Ca~ 

fuijles. 

> 

«Tous les Confefleurs peuvent difpenfcr 
» du jednc , & permettre de manger de la 
d viande en Carême a. 

1 M. le Cardinal de Noailles remarque dans 
fori Mandement fur le jeune rapporté ci-def- 
fiis & que nous avons cité plus d'une fois, que 
félon l'ancien ufage de plufieurs Eglifes & 
les anciens Statuts du Diocèfe de Paris , il n'y 
avoit que l'Archevêque & fes .Grands VicaU 
res qui euffent le pouvoir d'accorder la per- 
miflion d'ufer des œufs & de la viande pendanr 
le faint tems du Carême , Se que c'étoit par 
grâce qu'il communiquoic ce pouvoir aux 
Curés, auxquels il n'accordoit pas la liberté 
de le communiquer à leurs Vicaires ou autres 
Prêtres de leurs Paroifiés ,à moins que l'Ar- 
chevêque ne leur en donnât une permiffion 
fpéciale. Le Pape Eugène IV accorda ce pou. 
voir aux Supérieurs des Réguliers pour leurs 
Religieux feulement. Ainfi l'on doit s'adref- 
fer aux Curés & non à d'aucres , quand on a 
befoin de cette permiflîon , qu'ils ne doivent 
accorder que fur une atteftation telle qu'il 
cft exprimé dans le même Mandement. 

C'eft à ce fujet que M, le Cardinal de 
Noailles, conformément aux décrets , ftatuts 
& décifions de faint Charles , du Cardinal 
Pulus & de faint Antonin , avertit les Mé- 
decins ou autres qui donnent ces atteftatioiU } 
qu'ils rendront compte à Dieu des- certificats 
ou témoignages qu'ils auront donnés fans 
connoifïance' de caufe, & pour des infirmé 
ré$'ou chimériques ou pea confidexables , & 



io» OtJferenees Eccléftafiiqws 

ui ne mettent pas ceux qui les ont hori 
'état de remplir les loix de l'Eglife. 
Saint Antonin dit que les perfonnes qui 
fe ferviroient de bonne foi de ces certificats 
pour obtenir des permiflîons de manger de la 
viande , ne pécheroient p*$$ pais que le Mé- 
decin pécheroit confiderablemept & charge- 
Toit fa continence dé la tranfgreflion de la 
loi du Carême , s'il donnojt des certificats 
fans connoiflance de caufe , & fans être fon- 
dé fur de bonnes raifons. Voila pourquoi 
lies Conciles d'Avignon & de Narbonne t 
tenus l'un en 1.594 & l'autre en 1^09, ordon- 
nent aux Evêques de leurs Diocèfes de man- 
der dans leurs Palais les Médecins , pour les 
exhorter à ne pas donner trop facilement des 
certificats de maladie ; parce^ que s'ils ont 
cette molle complaifancc pour ceux qui les 
leur demandent , ils en rendront compte à 
Dieu , qui les punira comme des prévarica- 
teurs & des menteurs. 

Vingt-huitième Maxime des nouveaux Ca* 

fuiftes. 

* 

»Une Epoufe ne pèche point quand elle 
j»ne jeûne pas , pour empêcher que fon mari 
» ne fafTe avec elle un mauvais ménage, parce 
d que, quoiqu'il ne méprife pas le précepte du 
» jeune, il ne peut fouffrir qu'elle jeûne. 

Il eft furprenant que Sylvius ait avancé 
cette maxime. Un mari n'eft pas en droit de 
faire violer à fon Epoufe les loix de l'Eglife, 
ni de l'en difpenfer , ni même de lui dire 
qu'elle peut s'en difpenfer fans l'ordre ou le 
témoignage des Médecins. Une Epoufe chré- 
tienne dont le mari feroit afTez déraifonna- 
Me pour vouloir l'empêcher fans aucune rai- 
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£>n d'accomplir la loi du jeûne , devroit cm* 
pioier tous les moiens dont elle fèroit capa- 
ble pour l'engager £ ne la pas contraindre 
fat un point où la loi de l'Eglife, iupérieure 
i la volonté au plutôt au caprice d'un mari , 
ne lui laiffe point d'autre parti à prendre que 
ceki d'obéir. Il eft difficile qu'une femme 
qui délire véritablement de remplir le pré- 
cepte de l'Eglife, ne réuflïfle pas à faire en- 4 
tendre raifon fur ce point à <on mari. 

yîogt-neuvieme Maxime des nouveaux Ca* t 

fuifies. 

* 

i> On ne pèche en violant le précepte du 
a jeûne 9 que quand on le fait avec mépris 
»ou avec fcandale*. 

Du tems de Théophile d'Alexandrie ( a ) ; 
quelques Chrétiens fçnfuels fuivoient cette 
maxime , au moins dans la pratique , &c maa- 
geoient, dit-il, de la viande durant le Ca- 
rême. Cependant ils ne méprifoient pas le 
précepte d'une manière marquée , putfqu'ils 
avoient foin,en l'enfreignante fe retirer dans 
le fecret de leur logis , & de bien prendre 
earde aue les Fidèles ne fulfent témoins de 



U) Nequaquàm diebus tatque fefe 
Quadragefima , ficut lu- dragejima 
xuriofi diviees folent , 
yini pocuLum fufpiremus, 
nec carnium edulio delec- 
temur... Qui legum praw 
cepta eufiodiunt ignorant 
vinumin jejuniis 9 carnium 
efum répudiant..*. Nef~ 
fientes qubd etiamfi Ao- 
minum confeientiam fu~ 
giant « jfi» çlaufis parie- i 
tibus yefeantur carnibus, J 



atque fefe diebus Qu&- 
dragejima & propinquan* 
te Pafcha immundis ma* 
nibus lacèrent , trifti 
vultu forts jejunia pro~ 
mittentet , eorripiat hu- 
jufmodi Dominas , & dï*> 
cat : Iniquitates magnas 
faciunt itli,& rectdunt k 
fanStis mtis. Theopbiiui 
Alexand- epift. Pafcbai. 
ténia; 



304 Cmfirtnctt EccUftajtlquei 

leur fenfualité. Mais , dit ce Patriarche, s'IÎJf 
redoutent les yeux de leurs Frères qu'ils ne 
-veulent pas feandalifer, pourquoi ne redou- 
tent-ils pas les yeux de Dieu qui les voit dé- 
sobéir aux loix de fon Eglife ? Ce n'eft pat 
aflez d'éviter de donner du fcandale", pour 
être fans péché ; il faut encore ne pas violer 
des loix (aimes dont la feule tranfgrefïïon eft 
un grand péché. jD'ailleurs c'eft une chimère 
de d ire qu'on ne méprife pas une loi qu'on 
uanferefle. Il eft même moralement impofli- 
•ble de ne la pas. méprifer en quelque forte 
dans le tems qu'on la viole aux yeux de 
Dieu L'on ne fe cacheroit pas avec tant de 
foin des hommes fi l'on ne favoit pas qu'on 
fait mal. Il paroît donc qu'on; refpedte les 
hommes, puifqu'on n'ofe faire le mal en leur 
préfence, & qu'on ne refpe&e pas Dieu qu'on 
ne craint pas d'avoir pour témoin de fa pré» 
varication : il paroit, dis-je, qu'on méprife < 
la loi , puifqu'on la tranfgreffe de gaieté de 
cœur ; car ceux qui refpe&ent les loix les ob# 
fervent auffi exa&ement en fecret , qu'en 
public. 

/ » 4 

, Trentième Maxime des nouveaux Cafuijles* 

y> Violer les jednes de l'Eglife , n'eft pa$ 
» un péché morcela. 

Saint Bafile (a), faint Grégoire (b) de 

(a) Vide ne ob brevem 
êiendi volitptatem.*.. te 
obnoxium facias défer- 
ions criminu S. Daûl. 
•rat. 1. de jejunio. 

<b) Inique agis, 6 judex 
qui non jejunas y &, quo~ 
modo leges humanas fer- | 



vabis qui divinas contem* 
nis ? Purga tribunal 
tuum y ne duorum tibi 
alter aut altcrum acci^ 
dut , ut aut malus fias , 
aut ut exiftimeris. S. Gr. 
Naz, çpift. 74, ad Cddi* 
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Naïianze & faint Cyrille (a) décident le 
contraire ; puifqu'ils parlent de ce péché 
comme d'un crime que Dieu punira dans 
les enfers. Il faut pourtant convenir que les 
péchés aiant différens degrés, ce feroit une 
témérité de dire que tout violemcnt du jeu* 
ne eft mortel. Mais la maxime qu'on vient 
de voir , prife dans toute fa généralité , eft 
abfolument fauffe. 

Trente-unième Maxime des nouveaux Ca* 

fuijles. 

» Si l'on doute qu'on foit en état -de jeu- 
»ner,on peut (ans blefler fa confcience fe 
pdifpenfer du jeûne «. 

Saint Thomas (b) décide que dans ce cai 
on ne doit pas fe difpenfer du jeûne fans avoir 
la permiflîon de fon Pafteur, qui, s'il eft exaft,, 
ne l'accordera qu'avec connoiffance de eau* 
fe fur le témoignage des Médecins. 

Trente- deuxième Maxime des nouveaux Cs~ 

fuiftes. 

pCeux qui ont permiflîon de manger delà; 
» viande en Carême , peuvent fansjfcfupule& 

(z) Lihenter eos rogem , 
utrum odiofiàs jejumum- 
m , an aterna fupplicia 
exifttment ? Neceffe eft 
enim aut pet labôres li- 
bèftori à mails , • aut fi il' 
h>$\ te en fes flamm is ànex- 
tinctis mulctari. S. CyriL 
lus Alexandr. hom, i. 
Pafchal. '* 1 

(b) Si caufd fit dubià > 



a ta et altquis art juperio- 
rem recurrere 9 qui hâ- 
te t poteflatcm in talibus 
difpenfare. Et hoc eft ob~ 
fervandum in jejuniU 
ab Ecclefiu inftitutis , ad 
qua. omnes communiter 
obligantur > nifi in eisfue- 
rit' aliquod fpeciale im- 
pedimentum. S. Thom, z . 



t o4 Çmfkma Eecléfujliqué 

plans fcandale en maogçr publiquement. Iï$ 
» peuvent même en faire fervir de très délica* 
» tes fur leurs tables poar les pçrfoaoes qu'Us 
» invitent, ou qui d'elle* - mêmes viennent 
» manger chez eux cl 

C'eft un abus qui fe gl iffe d<ms le fîeçle , & 
qui malheureufement cft aujpurdfali ws com- 
mun.. On fert de la viande en Gwrêrae comme 
dans un autre tems fur la table des perfonnes 
ou riches ou de diftin&ion,qui feinblent fe per- 
(uader que la pénitence n'eft pas pour eux^ 
& que l'abftinence 5c le jeûne ne conviennent 
qu'aux Moines, aux Eccléfiaftiques & peut- 
être à ceux dont l'état $c la fortune font mé- 
diocres. Mais ne font «ils pas çommç les 
Moines , enfans de l'Eglife & fournis à fe? 
loix ? font-ils plus difpenfés.du je$ae que ne 
l'étoient autrefois les Empereurs & les Rpw f 
qui fuivaojt le témoignage de faint Bernard ^ 
rapporté plus haut , je^noien* avec les Moi- 
nes dans Je teqas du Carême & dans les au>- 
très jours de pénitence ordonnés par l'E- 
glife? enfin leur richefle, leur nobleffe , leui? 
grands emplois leqr rendent-ils la pénitence 
moins néceflaire qu'aux Moines , de ne peut- 
on pas dire ?u contraire qu'&ant plus grands 
pécheurs , ils ont plus bçfoifl que J$s autre» 
du jeune & de la mortification ? Quoi qu'il en 
/bit , M» le Cardinal de Noailles condamne 
<lans fon Mandement l'ufage où font plu- 
fieurs perfonnes de manger publiquement de 
la viande pendant le Carême, & d'inviter des 
amis à des repas fplendides , par lefquels ilf 
femblent témoigner avec une infolençe affec- 
tation, qu'ils ne s'embarraflent pas beaucoup 
des loix de l'Eglife. Ce que ce grand Cardinal 
dit à ce fujet eft tiré non feulement desConcUes 



Digitized by Google 



jfïr le Ditdogut. Liv.V. 107 

leMilan * 8c de Touloufe, mais (a) encore * Conc. 
d'un fort beau Sermon defaint Cefaired' Arles **cdiol. *• * 
fb) , qu'on avoir mis parmi ceux de S. Auguf- 
tin , Se que nous liions dans l'appendice des 
Sermons de ce fainr Do&eur. Ces Conciles 
& faim Cefaire recommandent aux infirmes, 
quiàcaufe de leurs infirmités ont demandé 
& obtenu permiffion de manger de^la vian- 
de les jours de jeûne , de le faire dans leur 
particulier. Il femble qu'il conviendroit au 
moins d'ea manger feulement en préfence 
de fa famille , fans faire parade devant les 
étrangers de l'infrattion qu'on fait à la loi , 
laquelle infra&ion doit toujours être invo- 
lontaire. 11 conviendroit auffi de ne man- 
ger que les viandes les plus communes; & 
tcft, ce femble , infulter l'Eglife, flatter fa 
fenfualité & feandalifer les Fidèles , de fè 
nourrir de mêts exquis & délicats dans un 
tems de pénitence. Si l'Eglife veut bien par 
indulgence nous difpenfer, à caufe de nos in* 
firmités , de l'abftinence générale , elle ne 



(a) Qui carmin prohi- 
hitis diehus ex liçentiâ 
comedent , foli ne ullo 
feandalo fint , locoque 
feparato comedent. Conc. 
Toler. an. 1550» p. 2 
c. 13. 

(b) Qui jejunare non 
pravalet , fecuriàs ftbi 
fol 1 . > aut fi efi alius in- 
frmus , cum ipfo cibi 
in domo fuâ praparet 
quod accipiat , & M os 
qui fani funt & jejuna- 
re pravaûnt , ad pran- 
dium non invitet ; quia 
fi hoc fecerit , nonfolùm 
Deus , fed etiam homi- 



nes intelligert pojfunt il* 
lum non pro infirmitate 
non pojfç , fed pro zulâ 
jejunare non vetle. Suffi- 
ciat illi quod ipfe jejuna* 
re non pravalet, & m a gis 
cum gémi tu & fufpirio & 
animi dolore manducet , 
pro eo qubd,aliis jejunarir 
tibus 9 Me abfthere non 
poteft. Quid opus unienh* 
que infirmo aliquem fa- 
num rogare ad prandium, 
ut febi etiam augeat dê 
alterius gulâ peccatunu 
S. Cacfar. Arcl. inappend* 
Scrm. Sr Aug. Serai, 141* 
Quadrag. 5. 
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nous difpenfe pas pour cela de la mortifica* 
tion. Tous les enfans d'Adam y font obli- 
gés p parce qu'ils ont tous péché , & qu'ils ne 
peuvent rentrer en grâce avec Dieu que par 
la pénitence & la mortification. 

Trtntc-troijîcme Maxime des nouveaux Coi 

fuijles* 

»On peut à Ton choix faire collation à midi 
»& fouper, au lieu de dîner à midi Se de 
* faire collation le foira. 

Ce qu'on dit dans cette maxime eft peu im- 
portant, & fi les nouveaux Cafuiftes s'étoienc 
bornés à traiter defemblables queftions, ils 
n'auroient pas trouvé de contradi&eurs. Nous 
dirons donc que quoique Pufage adopté , ce 
femble partout, foit de faire un repas à midi 
& la collation le foir, on peut pourtant ren- 
verfer cet ordre pour des raifons juftes & lé- 
gitimes, comme par exemple, pour caufe d'in* 
Srmité, ou parce que des affaires qui inter- 
viennent obligeroient de déranger l'heure du 
repas > mais on ne peut pas faire ce change- 
ment par fantaifie,par caprice, fans aucune 
caufe raifonnable, & uniquement parce qu'on 
peut plus commodément s'affembler le foiç 
avec (es amis & avoir le tems de faire bonne 
chère avec eux. Cette décifion eft du P. Ale- 
* Theol. xandre * , qui croit qu'on ne peut fans péché 
tlogm. de je- changer cet ordre, qu'il dit déterminé par 
jun-Keg. 15. l'Eglife, à moins qu'on n'y foit néceffité par 
,fes affaires, ou par fes infirmités. La décifion 
de ce favant Dominicain eft peut-être excef- 
five ) & nous n'oferions l'adopter. Voici fes pa- 
roles : Peccare mort ali ter y m fi necejjitas vel 
infimitas çogat. Il eft certain du moins que 



Digitized by Google 



fur le Decdùgut. Liv. V. 20$ 

les jours de jeûne ne font pas deftinés à la 
joie & au divertiffement, & par conféquent 
qu'on feroic fort mal de tranfporter la eol* 
lation à midi , pour cette feule raifon , qu'on 
auroit le foir une table mieux fervie. Cette 
raifon di&ée par la fenfualité eft baffe , indi- 
gne d'un homme raifonnable , & plus encore 
d'un Chrétien & d'un pénitent. 

Saint Charles (a) fouhaite que dans le Ca- 
rême , même les Dimanches pendant les- 
quels on ne jeûne point , on s'abftienne de 
feftins ou de repas fomptueux & magni- 
fiques. 

Trente-quatrième Maxime des nouveaux Ca- 

fuifles. 

Caramuel , ce fameux Cafuifte , dont la caram. iu* 
morale eÛ fi prodigieufement relâchée qu'on m*. n*7« 
< ne peut entendre (es décifions fans indigna- 
tion & fans horreur , après avoir dit dans 
la première édition de fon ouvrage , que les 
XDuficiens font Jifpenfés du jeûne, & qu'il 
n'y a d'obligation de jeûner que pour les 
bourgeois qui n'ont rien à faire, & que mê- 
me ces derniers (ont exempts du jeûne , s'ils 
font mariés, ajoutecomme une conféquence 
du principe qu'il vient depofer , que les Reli- 
gieux qui chantent l'Office, & les Chantres 
-des Paroiffes ou des Chapitres ne font pas 
obligés aux jeûnes preferits par l'Eglife. 

On a retranché cette conféquence dans 
l'édition des ouvrages de cet Auteur faite 
à Rome, parce qu'apparemment on la trou- 

(a) Convïvia in Qtiadra- , nicis quoque diebus > ut 
gefimd non condicat , nec Nicolaus Papa referip** 
ver à apparet in Domi-\fit ê Conc. Mcdiol. 
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T<>it trop fcandaleufe. En cjfe f que devient 
la loi du jedse., & flfcô-dle fias induite à 
rien , ou .pour $iieuic di re , tataîçaïent anéaa- 
xie , fi l'on en ,difp$nfe f £pn\ttve fait Ca- 
ramuel., non fejilwent le* ouvriers de *qus 
Jes genres a fans an <e#çsp*er auçua t teAw>- 
cat« , les Pioçuçcuçs <Sc te;p^Qp«es mariées, 
mais encore les Religieux ^uifoat une pro- 
feflfon particMiie^ depépiœnge i Si, .dis- je, on 
admet toutes perceptions, m ne voie pas 
quels (ont ceux .qui jfeppnt obligés au jeâoe. 
Caramuel dit <qu'il se fait que rapporter le 
fentiment de Diana. L'Auteur fur lequel il 
s'appuie 8c qu'il fait profeflion de fuivre à la 
lettre , auroit lui- même befoin d'*n bon ga- 
rant , puifque Diana eft celui de tous les 
Cafuiftes dont la morale eft la plus relâ- 
chée , qui trouve mieux qu'aucun autre l'ad- 
mirable (ecret deg (àtisfaire tontes fes con- 
voitifes (ans pé<Âer , & que Caramuel ap- 
pelle pour cette raifon V Agneau de Dieu qui 
pu Us péchés d¥> monde. Au relie, le feul ex- 
pofé de cette maxime, pour me fervirxles pa- 
roles de &int Jérôme , fuffit pour en faire 
voir le ridicule & la faufleté. 

Il feroit trop long de réfuter en détail ton* 
tes les autres maximes fautes & erronées 
avancées par les nouveaux Cafuiftes , pour 
fournir aux hommes dcsjBoiens & des pré- 
textes dont ils pourraient s'autarifer à vio- 
ler la loi du jetfne. Not^s nous contenterons 
4e rapporter quelques-unes des propofitions 
dont ils ont fouille leurs ouvrages. Il ne fera, 
pas difficile aux le&eurs , qui le feront rem- 
plis des principes établis dans cette Confé- 
rence & des règles du jeûne que nous avons 
expofées, d'en faire l'application, & de fe ga- 
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ramir du poifbn que préfentent les corru* 
preurs de la morale chrétienne* 

- 

ï. Un homme qui #• Qni laborealU 

de propos délibéré f & quo d^faùgatur 9 

dans le deffcin formé quem in alium dum 

de s'exempter du jeûne, commodè diferre pof- 

eatteprend un ouvrage fit 9 etiamfi datâ o~ 

fatiguant f qu'il pour- ptrâ eum fufeeperit 

roit aifement remet* ut à jejunio fi exi- 

tre à un aiutre jour , mtret 9 jejunare non 

n'eft ftoiftt obligé de tenemr. 
jeûner. 

x, Un homme obli- a. Qiâpotefl con- 

gé de faire un voyage, ficere iter eques fi» 

& qui fait qu'en le fai- fie firvarc jejunhim* 

lâotà cheval, il pour- pot eft illud conficerc 

rpit jeûner , peut l'en- pedes 3 & fie fi libe* 

ttepreçdre \ pied , afin rare à jejunio. 
de ie délivrer de l'o- 
bligation du jeûne. 

3. Un homme qui 5- Q?* fi* 
fe feroit fatigué pour laborat {m ad *U+ 
faice une mauvailè ac- quem occidendum , 
tion, par exemple pour ad infiquendam and* 
tuer quelqu'un ou pour cam ) peccat ex malo 
pour Inivre une fille dé- fine;at 9 ficutâdefa^ 
bauebée , pèche , parce tigaiione 3 exeufatur 
que la fin dp foh ac- â jejunio* 

tion eft mauvaife ; 

mais il eft exempt du jeûne i parce qu'il s'eft 

fatigué. 

4. Les infirmes font 4. Excufantur à 
difpenfés du jeûne , jejunio infimd [verbi 
même ceux qui le font grand ex intempe- 
devenus par intempé- rantiâ vel ninàâ 
rance & pour s'être, repleùone ) qu ibut % 
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ad fanitatem condu- trop remplis de nour- 
riture , quoique le jeâ- 
ne fut propre à réta- 
blir leur famé. 

5. Une femme eft 



eercnt jejunia* 



, $. Uxor non va- 
lent fie gratam face" 
-m viro ob maciem 
vel pallorcm , à je- 
junio exeufatur. Item 
puella nubere volens, 
fi ex continuatoQua- 
dragefimet jejunio 
fpeciofitatem faciei 
mtabïliter amïttau 



€• Excufantur à 
jejunio - generaliter 
0/nnes miniftri 9 ut 
confilïarii 9 judices 9 
magna vel parvœ cu- 
rï& finatores 3 regen - 
Us Cancellariœ, pr<z- 
fe£ti urbium , &c. 

7. Qui non im- 
pleverunt vigefimum 
quintum cetatis an- 
num non tenentur je* 
junare totam Qua- 
dragefimam & vigi- 
lias. 

Sexagenarii ro- 
bufii & validi non 
tenentur jejunare. 



difpenfée du jeune , 
lorsqu'à caufe de fa 
maigreur ou de fa pâ- 
leur elle ne plaît pas 
à fon mari. J'en dis 
autant d'une fille qui 
veut fe marier, lors- 
qu'un jeûne de quaran- 
te jours pourroit faire 
un tort confidérable à 
fa beauté. 

6. En général tous 
les miniftres des rois ; 
leurs confeillers, leurs 
juges fouverains os 
autres , les officiers de 
la chancellerie , les 
gouverneurs des viU- 
ley, &c. font difpen- 
fes du jedne. 

7. Ceux qui n'ont 
pas vingt-cinq ans ac- 
complis , ne font pas 
obligés de jeûner tout 
le Carême & les autre? 
jours de jeûne. 

8. L'on eft exempt 
de jeiîner , quelque fort 
& robufte qu'on foif, 
dès qu'on a atteint foi* 
xante ans. 
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Les maîtres de p. Praceptores 

Grammaire fatisfont Grammatices. . . r/i- 

au précepte en jeûnant tisfaciunt 3 fi mediam 

la moitié du Carê- tantùm Quadragefi- 

me , c'eft-à-dire, trois marnjd ejï ter in heb- 

fois dans chaque fe- domadâ jejunent. 
maine. 

10. La coutume de /o. Confuetudo 

s'abftenir de la graifle e/i^/w abfiinendi à 

& du lard n'a pas été pinguedine & laridcr. 

introduite précifement non ejl introdutfa ab- 

dans la vue des'impo- foluti 3 animo fe 0- 

fer une obligation, bligandi 3 fed initio 

D'abord on s'en eft ex devotione , pofleâ 

abftenu par dévotion , ex errore credentium 

puis parce qu'on s'eft ejfe obligationem. 

perfuadé rauffement Quod autem ex er- 

qu'on y étoit obligé, rqfe vim legis habe- ' 

Ce qu'on fait par er- re putatur > eamdem 

reur peut paroître a- non habet 9 etfi om- 

Yoir , mais ne peut nés illud obfervent. 

avoir en effet force de Probabile ejl /agi- 

loi, quoique tout le num inter laSicinia 

monde l'obferve. On numerari adebque 

peut fort bien mettre recipi pojje in jeju- 

h graifle dans le me- n io. 
me rang que les laita- 
ges, & en faire ufàge les jours déjeune. 

n. Il eft probable //. Qui in die je» 

que celui qui dans le junii Quadrageftma- 

Carême ne peut jeu- lis non potefl jeju- 

ner à. moins qu'il ne nare nifi comedat 

mange des œufs & des ova , aut UElicinia, 

laitages, n'eft pas Qbli- probabillur non te- 

gé d'en manger pour netùr ea comedere ut 

fe mectre en état de jejunet. 
jeûner. 



zi 4 Confirmes 

12. Qui in die je- 
junû quatuor refec- 
tiones Jumit 9 folkm 
peccat mortaliter in 
ficundâ refeSione y 
non in tertio 4 , non in 
quarto* 

■ 

/> Heri & pa± 
tresfamilias aliique 
curant domûs fta- 
bentes , non tmemur 
autoritatt Jitaàdje- 
junandum compelle- 
re famuhs obftinath 
nolentes jtjunare , 
fid eos relinqutre 
pqffuru arbitrio juo. 
Idem dicendum de 
filiis. 



Ecclèfiafliquei 

ix. Celui qui fait 
quatre repas un jour 
de jeûne ne pèche que 
quand il fait ion {ècond 
repas : le troHïeme Se 
le quatrième repas ne 
le rendent coupable 
d'aucun péché. 

13; Les maîtres & 
les pères de famil- 
le tous ceux en un 
mot qui font chargés 
du gouvernement d'u- 
ne maifon , ne peuveot 
fe fervir de leur auto- 
rité pour obliger leurs 
domeftiques , qui ne 
veulent pas jeûner, à fe 
foumettre à la loi de 
l'Eghfe. Un pere ne 
peut pas non plus y 
obliger fes enfans. 



Voila un échantillon de la morale des 
nouveaux Cafuiftes fur le jeûne. Plaife à Dieu 
de leur infpirer des fenrimens plus dignes de 
notre fainte Religion , & de les convaincre 
qu'ils ne peuvent obtenir le pardon des fau- 
tes dont ils fe font rendus coupables aux 
yeux de Dieu & des hommes en corrom- 
pant la fainte morale , que par un repentir 
iîneere & par une pénitence rigoureufe. 
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CONFERENCE QUATRIEME. 

Des fipriefne & dhtltmt Commande- 
ment du Dkalogue. 

NOus joignons ici ces deux commande- 
mens pour la même raifon qui nous a 
fait joindre dans la première Conférence de 
ce livre le fîxieme & le neuvième. En effet 
ces deux commandemens ont le même objet. 
Dieu défend par le feptieme Taûion du vol ; 
Non furtum faciès. Vous ne déroberez point ; 
& par le dixième il interdit tout defir, toute 
penfée de prendre le bien d'autrui. Voici 
comment le Seigneur exprime ce dixième 
commandement : ( a ) Vous ne convoiterez 
point la maifon de votre prochain , vous ne 
dejirere[ point fa femme , ni fon ferviteur , ni 
fa fervante * ni fon bœuf, ni fon âne , ni au- 
cune de toutes les chofes qui lui appartiennent. 
Quoique le feptieme précepte comprît dans 
fa généralité tout ce que renferme le dixiè- 
me 9 jamais les Juifs groffiers & charnels , 
comme nous l'avons obfervé dans la Confé- 
reace citée , n'auroient compris que le Am- 
ple defir d'avoir le bien d'autrui fût un grand 
crime 9 fi la loi ne l'avoir die en termes 
exprès. Il étoit néceflaire de leur montrer 
que Dieu ne fe contente pas des dehors de la 
juftice , qu'il demande les fentimens & les 

(a) Non concupifccs I lam , non bovem , non 
domum proximi tui , non I afinum , nec omnia qu<z 
defiderabis uxorem ejus , ULlius funt, Exod. io« 17» 
non fervum , non ançil- \ 
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defirs du coeur , & qu'il ne permet pas de 
fouhaiter l'accompliflement d'une chofeque 
la loi défend de faire;fur quoi l'on peut établir 
cette règle générale & qui s'étend indiftin&e- 
ment à tous les préceptes, contre les Juifs 
charnels & contre ceux d'entre les Chrétiens 
qui ne vivent point de la loi de l'efprit, 
mais dont les inclinations & les moeurs grof- 
fieres font revivre le Judaïfme au milieu du 
Chriftianifme : qu'on n'accomplit pas la 
loi, 6c par conféquent qu'on n'eft pas jufte 
aux yeux de Dieu , lorsqu'on s'en tient à l'ob- 
fervation extérieure, à l'écorce des comman- 
demens, (ans pénétrer plus avant, c'eft-à- 
dire , fans réformer les mauvais defirs du 
cœur , qui ne rendent pas moins coupables 
devant Dieu que les mauvaifes aâions elles- 
mêmes. Il y a cette différence entre la loi de 
Dieu & les loix des hommes,dit excellemment 
le Catéchifme du Concile de Trente (a) , que 
celles-ci fe contentent de l'extérieur , au lieu 
que la loi de Dieu exige la piété intérieure, 
parce que tout ce qui fe paffe dans le cœur 
eft connu de Dieu. En effet , qu'importe à un 
homme d'avoir l'extérieur de la pieté le plus 
impofant aux yeux des autres hommes , fi 
«Dieu , qui juge félon la vérité , voit qu'il 
n'eft qu'un hypocrite dont le cœur eft pleia 
d'iniquité ? que lui importe d'honorer Dieu 



(a) Lex nos docet le- 



gem Dci ejufmodi eJJ'e , 
q*i<z non externis fiolkm 
muncrum funclionibus , 
fed etiam intimo anîmi 
fcnj'u fervanda fit ; hoc- 
, que inter diviaas & hu- 
manas leges ïnterejl 3 
quhl ha rébus tan- 



tum externis content* 
funt ; UU verb , quoniam 
anirnum Deus intuetur , 
ipjius animi curam fince- 
ramque caftitatsm etjtic 
integritatem requirent» 
Catcch. Rom. de >. & W« 
Decal pratc. n. 8. 



In 
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ies lèvres , fi fon cœur eft loin de lui 5 de 
ne commettre point d'adultère , de ne point 
prendre le bien d'autrui , fi fon cœur ne re£ 
pire que l'impureté , s'il eft dévoré du defir 
de s'enrichir par des voies injuftes , par des 
ufurpations & par des rapines : Si votre ju- 
jlice y dit Jefus-Chrift (3) , neft plus abon- 
dante que celle des Scribes & des Pharifiens % 
c'eft-à-dire, fi votre juftice fe borne à l'ex- 
térieur & n'çft qu'une vaine parade , vous 
ri entrerez point dans le royaume des deux. 
Tout ce que Jefus-Chrift dit à la Cuite de ces 
paroles eft une explication claire de la loi , 
dont ce divin Sauveur nous découvre le vé- 
ritable efprit , & nous fait connoître toute 
l'étendue. 

Comme nous avons traité fort au long 
dans nos quatre volumes fur l'ufure & la reU 
titution publiés en 171 7 fous l'autorité de 
M. le Cardinal de Noailles , Archevêque de 
Paris, la plupart des queftions qui fe rap- 
portent à ces deux commandemens , nous 
aurions pu peut-être nous difpeafer d'en 
parler ici & renvoyer nos le&eurs aux en- 
droits odnous avons difcuté ces matières. 
Mais il femble qu'il manqueroit quelque 
chofe à notre ouvrage fur le Décalogue , fi 
nous ne donnions pas au moins une idée fuc~ 
çin&e de ce que Dieu défend ou commande 



. (a) Dico vobis , quia 
nifi àbundaverit jujtitia 
veftra -plufquàm Scriba- 
rum & Pharifeorum, non 
intrabitis in rcgnum cet- 
lorum. Audijiis quia die» 
tum eft antiquis : Non 
oc c ides.., ego autem dico 
vobis quia omnis qui irafi 



citur fratri fuo reus erit 
judicio . . . Audijiis quia 
diHum eft antiquis : Non. 
mœchaberis ; ego autem 
dico vobis quia omnis 
qui vider it muiieremad 
concupifeendum eam, jam 
meechatus eft eani in cor" 
de fuo , &c . Match, c. f . 
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pas ces deux commandemens. Nous allon* 
tacher de le faire, fans répéter ce que nous 

avons dit ailleurs. 

Nous commencerons d'abord par rappor- 
ter les articles de la Eaculté de Théologie de 
Paris fur le vol , l'ufure & la reftitution par 
lefquels toute la Doftrine contenue dans 
les quatre volumes dont nous venons de par- 
ler eft autorifée & confirmée, & qui ferviront 
comme de fuppiement à ce traité. Cette fa- 
yante Faculté entre dans un grand détail & 
ya au devant de toutes les fubtilités , de tous 
les fubterfuges qu'on a coutume de mettre 
en ufag£ pour fe faire illufion & pour fe per- 
fiiader qu'on peut quelquefois prendre ou 
retenir le bien d'autrui lans violer la loi de 
Dieu qui le défend. Nous examinerons en- 
fuite quelle eft la fource empoifonnee d'où 
découlent les vols , les ufurpations , les in- 
juftices qu'on fait au prochain dans fes biens, 
& nous ferons voir que la cftufe originelle 
éç primordiale de tous ces crimes eft l'avan- 
ce. Nous ne nous écarterons point de notre 
fujet en parlant de cette pafTion , que tous 
les Catéchifmes mettent au rang des péchés 
capitaux ; puifque le vol défendu par le fep- 
tieme commandement n'eft , à proprement 
- parler , rien autre chofe que l'exécution du 
defir d'avoir le bien d'autrui , lequel defîr, 
défendu par le dixième commandement ? ne 
peut être diftingué de l'avarice. Cette re- 
marque judicieufe eft dufavant Synnichius , 
Dofteur de Louvain (a). Enfin , après avoic 
donné une idée fuccinfte des péchés qu'on 

■ 

( a ) Avarïtia fpeciali- 1 ejus executio feptïmo pr*- 
urfumpta vetatur dcci-\ccpto. Synn. Saut exrcx. 
piQ dcççlogi pracepto »&\ U I. c. i $• 43V 
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peut commettre contre le feptieme & le di- 
xième commandemens , nous rapporterons 
Se -réfuterons quelques faufles maximes de» 
nouveaux Cafuiftes. 

MAXIMES DE LA FACULTÉ 
de. Théologie de Paris. 



C'eft un péché que 
de voler le bien d'au- 
truî, même dans une 
grande néceflïùé. 



Ceux qui font cou- 
pables de larcin , de 
lapine , de péculat & 
des autres péchés de ce 
genre par lefquels on 
viole la juftice ; favoir 
tant ceux qui comtret- 
tenc ces crimes que impedientes 3 fi eis 
ceux qui y participent, ex officio impedire 
qui recèlent , quicon- ' 
feillent , qui n'empâ- 



Rcm aliénant fur* 
to furripere 3 êtiam 
in gravi necejfitàte , 
peccatum eft. part., 
i- art. 80. 

Furti 9 rapinœ ; 
peculatûs & aliorum 
contra juflitiam de-» 
liclorum rei 3 feiliceù 
auclores 3 juffbres 3 
participes , recepto- 
res 3 fuafores , non. 



ipâ« 

chent pas cle les com- 
mettre , quoiqu'ils y 
foient obligés par état : 
tous ceux en un mot 
qui coopèrent à J'injuf- 
tice par confentement , 
approbation , flatterie 
pu en quelque maniè- 
re que ce foit , font 
obligés a reftitution ; 
& voici l'ordre qu'il 
faut garder : ceux qui 
retiennent le biend'au- 
trui font les premier* 



incumbat 3 & qui* 
cumque confenfu 3 
approbatione vel a* 
dulatione y vel alid 
quâvis ratione injuf 
tititz cooperantur, 0- 
bligantur ad rtjlitu* 
tionem,eo fervato or* 
dine,ut qui rem alié- 
nait! dctlnent 3 prb> 
marib 3 deinde jufb- 
res y tumcœteriin Joli- 
dum faciendœ reflitu* 
tionh lege tenean- 
M. îbid.art. tu - ' 

Kij 
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obligés de reltituer; enfuite ceux qui ont 
commandé le vol > enfin tous les autres y font 
obligés folidairement au défautl'unde l'autre. 



Furti rei funt fa- 
nrnli y qui heris fuis 
bona furripiunt y ad 
compenfandam opé- 
rant y quam mercede 
de quâ conventum ejl 
majorent judicanU ib. 
art. 8x. 

Tenttùr fub pœnâ 
peccati mortalis ad 
reftitutionem , qui no* 
tabilem aliquamfum- 
mam perplura furta s 
quanuumvisy modica 
furripueriu Ibid. art, 

Juftitia contrac- 
tuum emptionis & 
vendltionis pofita ejl 
in ctqualitate pretii 
cum rei valore ; quce 
quidern œqualitas 
chm violatur y con- 
trahitur obligatio 



Les ferviteurs qui 
dérobent à leurs maî- 
tres pour fe dédomma- 
ger de la modicité dès 
gages dont ils font con- 
venus , qu'ils jugent 
n'être pas équivalens à 
leur travail , font cou- 
pables du crime de vol. 

Celui qui par plu- 
sieurs petits larcins fuc- 
ceffifs a pris une fom- 
me confidérable, eft 
obligé à la reftitution 
(bus peine de péché 
mortel. 



L'équité des contrats 
d'achat & de 1 vente 
confifte dans l'égalité 
du prix avec la valeur 
de la chofe ; Se quand 
on ne garde pas cette 
égalité , il y a obliga- 
tion de reftituer. 
rcjfitutionis. Ib. arc. 84. 

Valor cvjufque rei Si le prix des chofes 

n'eft pas fixé par la 
loi , ou par l'autorité 
du prince ou du magif- 
trat % ce n'eft point aux 
particuliers à le fixer 
à leur gré ; mais il doif 
l'être par l'ufage corii- 



Jî non fit à lege , vel 
autoritate principis 
aut magiflratûs defi- 
nïtus y non efl à eu- 
jujvis arbitrio repe- 
tendus ;fed ex com- 
muni pmdentum & 
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mun des gens fages & proborum ufu , pro 
de probité, félon les 
différentes circonftan- 
ces des lieux & des 
tems. Celui qui dimi- 
nue le prix d'une chofe 
préciïément à caufe du 
befoin de celui qui 
vend, & celui qui l'aug- 
mente p réellement à 
caufe du befoin ou de 
la commodité de celui 
qui acheté , pèche & 
cft obligé de reftituer. 

Les enchanteurs & 
autres trompeurs de 
cette forte , les magi- 
ciens , ceux qùi exer- 
cent l'aftrologie judi- 
ciaire , les devins , les 
interprètes des fonges > 
les miniftres des débau- 
ches honteufes & au- 
tres qui tirent du pro- 
fit de pareils commer- 
ces infâmes , n'ont pas 
droit de garder le bien 
qu'ils acquereni par ces voies criminelles. 

Il n'eft jamais per- Nunquam licet ju- 
rais aux juges de rece- 
voir des préfens des 
plaideurs ; Se quand ils 
en reçoivent , ils font 
obligés de reftituer. 

Les valets , les fe- 
cretaires & les autres 
domeftiques des ma- 



locorum oc 
temporum circumf- 
tandis œjhmandus. 
Qui rci pretium mi- 
nuit precife ob ven~ 
dentis neccjjitatem , 
vel qui pretium au- 
get precife ob emew- 
tis necejfitatem aut 
commodum , peccat 
& refiituere tenetur. 
Ibid. art. 8j. 

IncantatortS) alii- 
que ejufmodi decep- 
tores y Magi y aftro- 
logiam judiciariam 
exercentes , Ariolî *, 
Conjeftores y Leno- 
nés , 6» alii ex pef- 
fimis hujufmodi ar- 
tibus lucrum captan- 
tes 3 jure fervare non 
poffunt bona his illi- 
citis viis acquifita. 
Ibid. art. S 6. 



dicibus accipere mu- 
nera à litigantibus $ 
& fi quez acceperint , 
tenentur lege refiilu- 
tionis. Ibid. art. 87. 

Magijlratuum & 
virorum publicis ré- 
bus prafeéiorum fa* 
Kiij 
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muli j Secretarii , 
aliique familiares 
domejlici qui pecu- 
niamàclientibus exi- 
gunt 9 pro praftando , 
rel pro copia praftan- 
di quod juris efl , gra- 
viter peccant & te 
nentur ad reflitutio- 
nem ; ad quam & ipjï 
tenentur heri 5 qui 
huic fuorum injufti- 
tics, automate , nutu y 
affenfu connivent. 
Ibid. art. 88. 
fent cette injuftice , 
gés à la reftitution. 

Qui gratid & au- 
tomate qud -pollent 
apud Magnâtes > 
Magiflratus aliosve, 
abutuntur ad quafi 
tutti 3 ut aliis digni- 
tates y tnunia , ho- 
noris gradus > vclali* 
qua officia procurent, 
peccant 6» refiitutio- 
nis lege tenentur. Ib. 
art. 89. 

Si bonorum deper* 
ditorum dominas non 
innotuerit pofl dili- 
gentem inquifitio- 
ne m , ea funterogan- 
da paupeiibus y aut 
in alios pios' ufus 
çonvertenda i nec in- 



EcelêpaJlitjHa 

giftrats & de ceux aux- 
quels appartient l'ad- 
miniftratiori des affai- 
res publiques , qui exi- 
gent de l'argent des 
cliens t pour leur ac- 
corder , ou pour leur 
faire accorder ce qui 
de droit leur eft dû, 
pèchent grièvement & 
font obligés de refti- 
tuer. Les maîtres qui 
par leur autorité, leur 
approbation , ou leur 
confentement favorU 
font pareillement obli- 

Ceux qui abufeot 
de la faveur & du cré- 
dit qu'ils ont auprès 
des Grands , des Ma- 
giftrats & d'autres , 
pour en tirer du profit, 
en procurant aux autres 
des dignités , des char» 
ges , des emplois , des 
honneurs , pèchent & 
font obligés de refti- 
tuer.. 

Si l*on ne peut re* 
connoicre , après avoir 
fait une recherche exac- 
te , le maître des biens 
qui ont été perdus, il 
faut les diftribuer ai* 
pauvres , ou les cm* 
ployer à d'autres ceui 
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Vfes de piété. Celui qui veniori , ni/i titut* 
les a trouvés ne peut Te 
les approprier s'il n'eft 
pas pauvre. Les biens 
qui paffent pour aban- 
donnés , doivent être 
diftribués félon la dif- 
f ofition des loix. 

On commet l'ufure 
défendue parla loi na- 
turelle , divine & hu- 
maine, lorfqu'on exi- 
ge ou qu'on prétend 
erre en droit d'exiger 
quelque chofe au-delà 
au principal , à caufe 
de ce qu'on a prêté 
pouruntemS limité ou 
illimité ; foit que ceux 
auxquels on a prêté 
Jfoient pauvres , aux- 



paupertatis , vindr 
canda* Bona verb 
qu<e habentur pro de- 
reliiïïs fecundum U* 
ges diflribuenda* Ib# 
art* 90. 

Sive à pauperibus 
( quibus non folum 
mutuo dare , fed 
tiiam erogare fzpc 
prceeeptum ejt)five à 
divitibus aliquid fu- 
pra forte m exiger e vel 
intendere vl mutai 
ad certum incertum- 
que tempus dati 3 
ufurce crimen ejl 3 na- 
turali, divino & hu* 
mano jure prohibi* 
tum. lbid. art. 91. 



quels il eft fouvent 
commandé non feulement de prêter , mais 
encore de donner , foit même qu'ils foient 
iiches. 

C'eft pécher contre 
la jufticç d'exiger au- 
delà du principal y à 
moins que l'argent ne 
foit aliéné par un con- 
trat , ou qu'on n'ait 
un titre légitime qui 
autorife à demander 
unecompenfation , par- 
ce qu'on a manqué de 
faire un gain , ou qu'on 
a fouffert quelque dom- 



Peccat contra jufi 

titiam , qui ex pecu* 

nia altiri traditâ 3 

aliquid ultra fortem 

exigu y nifi vel in per* 

petuum alienata fue- 

rit vi contraBûs , vel 

adfit titulus jujht 

compenfationis ratio- 

ne lue ri cejfantis t 

aut damni emergen- 

tisexbonâ fide, vet 



ni] 
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accédât contrats mage ; pourvu que ce- 
légitima focietatis. la foit de bonne foi : 
Ibid. art. pi. - £ moins encore qu'il 
n'y ait un contrat d'une fociété légitime? 

Qui in contraEtu Celui qui dans un 
Jocietatis capitale , contrat de fociété, fti- 
etiamfi abfque con- pule que fon principal 
finis culpâ perierit 9 lui fera affuré, quand 
falvumjibiforc pa- même il périroit fans 
cifcitur s ufuram la faute de fon aflbcié , 
committit fub fimu- commet une ufure qu'il 
lato focietatis nomi- pallie fous le nom de 
a*. Ibid. art. 93. fociété. 

Vi trium ( utaiunt ) c'eft une ufure d'e- 
contraclmm.fcilicet x i ger ou de prétendte 
Jocietatis 3 ajfecura- être en droit d'exiger 
noms fummœ princi- du profit , en vertu de 
palis , & venditionis ce qu'on appelle les 
majoris lucri incerti trois contrats , qui font 
pro mmori quod cer- ceux de fociété , d'af- 
tumfitjucrum exige- furance de la fomme 
re vel intendere, ufi* principale & de vente 
ra efin Ibid. art. $4. d'un plus grand gain 
incertain, pour un moindre gain quieft cer- 
tain. 

^ Obligatio adref Les héritiers des ufu- 
tituenda bona ex fiz- riers font obligés de 
norc comparata tran- reitituer les biens ac- 
fit ad ufurariorum quis par lufure. 
haredes. Ibid. art. $ j. 

$.1. Que T avarice ejl lafource primordiale 
de tous les crimes défendus par le feptieme 
commandement : en quoi confiée ce vice, 
combien il ejl commun : quels font fes effets*. 

Si l'on veut jetter les yeux fur toutes les 
anjuftices qui f e commettent parmi les hom- 



1 
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fur le Dccalogue. Liv. V. 215 

«es au fujet des biens temporels , on recon- 
noiera fans peine que l'avarice en eft la caufe 
la plus ordinaire & la plus prochaine. Il n'y 
auroit point de vols & de rapines , on n'ufur- 
peroit pas les poffeflîons d'autrui , on ne ven* 
droit pas à faux poids & à faufles mefures , 
on n'entendroit parler ni de concuflïons ni 
d'ufuriers , ni de marchés & de pa&es frau- 
duleux, fi le démon de Pavarice ne dominoic 
pas dans les coeurs , & n'écoit pas le refïbrt 
fecret qui donne le mouvement à prefque 
toutes les a&ions injuftes. 

Auflî l'Apôtre faint Paul * nous affirre que * *• Tim 
Pavarice eft la fource & la racine de tous les l0 ' 
maux : Radix omnium malorum eft cupiditas. 
En effet , dit faint Auguftin (a) , l'avarice , ou 
fuivant la définition qu'il en donne, le defir 
d'avoir plus qu'il ne faut , n'eft rien autre 
chofe que la cupidité , qui naît d'une vo- 
lonté perverfe , & qui ne peut par conféquent 
qu'enfanter toutes fortes de maux. 

Confiderez avec une finguliere attention , 
dit le grand Pape faint Léon (b) , quels font 



( a ) Cave putes quid- 
quam poeuiffe dici vertus 
quàm id quod diclum eft. , 
radieem omnium malo- 
rum elfe avariciam 

Avaritia cupiditas eft: 
cupiditas porrb improba 
voluntas eft, Ergo im- 
proba voluntas malorum 
omnium eau fa eft, S. Aug. 
de lib. arbic. L 3. n. 48. 

( b ) Videte , & pru- 
dent er infpicite 3 quat 
germina & quales fruc- 
tus de avariti* ftirpe naf- 
cantur > quam meritb A* 
poftolus radieem omnium 



malorum ejfe definivit : 
quia nullum peccatum fi- 
ne cupiditate commit ti— 
tur, t & omnis illicitus ap~ 
petitus > iftius cupiditatis 
eft morbuSm Amoripecu* 
niai vilis eft omnis affec- 
tio y & anima lucri cu- 
pida etiam pro exiguo 
périr e non met un , nul— 
lumque eft in illo corde, 
juftitia veftig'wm , in 
quo fibi avaritia fecit ha- 
bitaculum. Hoc perjidu's 
Judas inebriatus vent no > 
. dum fitit lucrum perve- 
j nit ad laqueum , & tain 

K v 
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les fruits funeftes qui naiflent de l'avarice, 
& vous conviendrez que l'Apôtre avoit gran« 
de raifon de dire qu'elle eft la racine de tous 
les maux , puifqu'on ne pèche jamais que par 
cupidité , & que tout defir illicite d'avoir, eft 
la maladie qu'on nomme avarice. Lorfqu'u- 
ne fois on elt poflèdé de l'amour de l'argent, 
toutes les autres affeftions (ont fubordoa- 
nées à cette paffion, on n'écoute ni la reli- 
gion , ni la raifon , ni la juftice , m même 
Ion propre intérêt : on ne Craint pas de s'ex- 
pofer à périr pour courir après un gain for- 
dide. Voyez ce que fit Judas : enivre par fort 
avarice, brûlant du defir d'avoir de l'argent, 
il pouffa l'impiété jufqu'à vendre fon Seigneur 
& fon Maître pour trente pièces de mon- 
noie ; & lorfqu'il fit cette aâion , il fut fi 
peu attentif à fes propres intérêts f qu'il ne 
s'apperçut pas du danger auquel elle l'expofbit 
de périr miférablement. La palfion, & pour 
me fervir de l'expreflîon énergique de faint 
Léon , l'infatiable avidité des avares les a veu- 

fle tellement qu'ils n'envïfagent jamais les 
angers & qu'ils n'apperçoivent pas mèmt 
jufqu'où elle peut les conduire : de forte que 
n'aiant pour objet que de chercher les môiens 
de fe fatisfaire , elle s'embarraffe pas fi ces 
moiens font juftes ou injuftes , conformes ou 
contraires aux loix, pourvû qu'ils la condui* 
fent au but qu'elle s'eft propofée. 

Saint Pierre Chryfologue (a) fait un por- 



fiultè impius fuit , ut 
triginta areenteis & Do- 
minum venderct & tnagif 
trum. S. Léo* Serm. 9. de 
pa(T. in edit. Quenel. 
5erm. >8. c. 4. 
(a) Avaritia parûtes 



negat , germanos divi- 
dit > feparat focios , ami" 
citiam folvit>excludit af> 
fectum* Hanc qui intra 
fe habuerit , erit nul" 
lius y fuus non erit. Ava- 

riria , Jlçut 4im Apof- 
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Éfait de l'avarice d'autant plus affreux qu'il 
eft plus reflemblant. Il la reprefente comme 
portant ceux dont elle occupe le cœur aur 
excès les plus contraires à la nature Se aux 
droits de la fociété. L'avarice, dit-il, va juf- 
qu'à faire méconnoître ceux dont on a reçu 
la naiffance , elle met le trouble & la divi- 
fiôn dans les familles les plus unies , elle 
brouille ceux avec qui l'on ayoit les liaifons 
les plus étroites , elle rompt les amitiés qui 
fembloient les plus fermes & les plus dura- 
bles , elle bannit du cœur l'affe£tion qu'on 
pouvoit avoir pour toute autre chofe: enfin 
un avare neft ami de perfonne ; il ne l'eft pas 
de lui-même , puifqu'il fe tourmente perpé- 
tuellement pour parvenir au but qu'il fe pro* 
pbfe , & qu'il s'expofe au danger le plus ma* 
nifefte de perdre la vie ; fa paflion détruit en 
lui toutes les bonnes qualités. La juftice , la 
probité , l'honneur , la Religion , n'ont point 
de barrières qui l'arrêtent , ou de menaces qui 
l'intimident. Il ne perd jamais de vue fon ob- 
jet, & ne fait pas un mouvement, une démar- 
che qui ne tende à lui en procurer la pof- 
feflîon. 

Cela étant , doit-on écre furpris que faint 
Paul cara&erife l'avarice , en difant qu'elle 
eft la racine de tous les maux ? Elle l'eft , non 
feulement en ce fens , comme l'obferve Ca- 
jetan * après le Maître des Sentences , qu'elle * $ a 
engage dans foutes forces de mauvaifes ac- i. feat. diifc 
tions & de crimes > puifqu'un avare eft tou- 4 x v \ 

tolus , radix eft omnium I xia 9 feralibus rad'icibus 
malorum* Qu* cànr ra- nexa » folvit & dijfipat 
dicari cave rit m corde > monumenta majorum, $> m 
fie morum dijfipat orna" Tet. â Chryf. Setra. lOXf 
menta , faut arbor ne- 
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jours prêt , pour fatisfaire fa paflion , de com- 
mettre des parjures,des vols,des brigandages, 
des facrileges, des homicides, &c. mais enco- 
re en cet autre fens,qu'elle attire fur la tête de 
l'avare par une jufte punition de Dieu une 
infinité de maux & de calamités , des peiaes 
de corps & d efprit , des inquiétudes , des re- 
mords, la fureur, le défefpoir,&c. Etc'eften 
effet ce que l'Apôtre femble avoir voulu dé- 
figner par ces paroles qui précèdent immé- 
diatement celles que nous expliquons (a): 
»Ceux qui veulent devenir riches, tombent 
»dans la tentation & dans le piège duDia- 
»ble, & forment divers defirs inutiles & per- 
» nicieux , qui précipitent les hommes dans 
» l'abîme de la perdition & de la damna- 
it tion«. Saint Paul défigne ici manifefternent 
les fuites pénales de l'avarice , & montre que 
le defir d'être riche produit dans le cœur d'au- 
tres defirs , & que ceux-ci engendrent plu« 
fieurs crimes & tout à la fois des inquiétudes 
& des maux fans nombre. Mais quelque af- 
freqfes que foient ces fuites , l'amour des ri- 
cheffes n'en eft pas plus rallenti dans le cœur 
d'un avare, & les exemples fréquens de ces 
grandes fortunes qui n'ont pas rendu plus 
heureux ceux qui les pofledoient , & qui mê- 
me fouvent ont abouti à la plus grande igno. 
minie & au dernier malheur, ne font point 
perdre courage à la cupidité. 

Ce commentaire tiré de faint Paul même, 
levé la contradi&ion apparente qu'on pour- 
roit trouver entre la fentence de cet Apo- 

(a) Nam qui volunt nociva , qu&mergunt ho» 

divites fieri , incidunt mines in interitum & 

in tentationem & la- perditionem. Tira, loo 

queum Diaboli , & dejï. cic. y. ?. 
dena multa inutilia & 
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rre : L'avarice eft la racine de tous les maux ; 
& cette autre de l'Eccléfiaftique * : L'orgueil *Eccli. i#ï 
eft l'origine de tous les péchés : Initium omnis 
peccati eft fuperbia. Ces deux fentences fe con- 
cilient aifément , en difant que l'orgueil eft 
appellé l'origine de tous les péchés , parce 
que ce vice a été le premier péché des anges 
rebelles & de nos premiers pères , de forte 
qu'il eft devenu la funefte origine & la pre- 
mière caufe de tous les péchés commis dans 
la fuite & de l'avarice elle-même, & qu'on 
peut dire avec Tobie (a) , que l'orgueil eft la 
fource primitive de tous les maux , 8c fingu- 
lierement de la perte des hommes & des ân- 
es ; ce qui n'empêche pas que l'avarice ne 
bit regardée comme la racine de tous les 
maux, en ce fens qu'elle enfante une infinité 
de crimes en tout genre , & qu'elle accable 
de peines , d'affli&ions & de calamités fans 
nombre * ceux qui fe livrent à cette paflion. * Tim. 
Inferuerunt fe doloribus multis. cit ' Y * I0 * 

On définit l'avarice un amour déréglé & 
immodéré des biens temporels, ce qui com- 
prend les différentes efpeces de ce vice qu'on 
peut rapporter à deux > la première par la- 
nelle on défire avidement d'accumuler biens 
iir biens : la féconde qui porte à garder d'une 
manière fordide les biens qu'on poflede,ce que 
Hugues de faint Viftor (b) exprime en deux 
mots , lorfqu'il dit que l'avarice confifte dans 
la cupidité 8c la ténacité. Saint Auguftin l'a- 
voit dit avant lui , en expliquant ces paro- 



fc 



( a > Superbiam nun- 
quum in tuo fenfu , aut 
tuo verbo âominarï per- 
mutas : in ipsâ enim ini- 
tium fumpfit omnis per- 
ditio. Teb. 4« i. 



( b ) Quinta Babilonis 
platca ejt avaritia : hane 
ex unâ parte confiituit 
cupiditas 9 ex alterâ te- 
nacitas. Htig. 
Serin, 38/ 
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*Iuc* iMf. les de jef^chrift *• Mettez-vous en gardif 
contre toute avarice : Cavete ab omni avari* 
tid. Vous ne regardes peut-être comme ava- 
*es , dit le faint Dofteur (a) , que ceux qui 
cherchent à envahir le bien des autres ; mai» 
vous vous trompez , & l'on eft avare dès que 
la cupidité attache le cœur au bien qu'on pof« 
fede. Ceux que le faint Dofteur réfute en cet 
endroit , convenoient fans peine qu'un hom- 
me qui defire avec cupidité le bien d'autrui 
eft avare ; mais ils ne vouloient pas recon* 
noître qu'on eft également avare 7 quoique 
d'une autre manière 9 en confervant & dé- 
fendant le fîen avec trop d'attache & d'a- 
mour. 

Saint Auguftin avoit puifé dans les Pfeau- 
mes la double idée au'il donne de l'avarice. 

liu ^ €U ^ avi< * * a P r * s avoir <" c i Ne d eftrez point de 

vous enrichir par des rapines: Rapinas no- 
lite concupijcere , ajoute tout de fuite : fi le* 
richefles vous viennent en abondance , n'y 
mettez point l'affe&ion de votre coeur : DU 
* S. Hilat v *** a fi a ffl u ^nt , nolite cor apponere* Sur quoi 

in Pfa]. 6i \ ^ a V ît Hilaire s'exprime ainfi* ; Il eft non feu- 
lement défendu de dedrer d'acquérir des ri- 
chefles par des rapines ; mais il eft encore or- 
donné , s'il arrive que les richeffes viennent 
en abondance par des voies juftôs & légiti- 
mes , de n'y point attacher fon coeur de ma- 
nière qu'elles y régnent & y deviennent 1» 



(a) FortKitquit Chri£ 
tus , ] tu avarum cupi- 
dum diceres y fi quetre- 
ret aliéna*; ego autem di- 
co , cupide £ avare non 
appetas nec tua ; hoc eft 
cavete ab omni avaritiâ. . 
Non folurn avarus eft qui 



rapit aliéna , fed & Me 
avarus eft qui cupide fer* 
vat fua. Sed Jt fk cul- 
patur qui cupide fervae 
fua , quomodo damnatur 
qui rapit aliéna ? S. Aug r 
Serm J07. de verb» Luc* 

al»^^rdctcm^ * 4* 
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faflïon dominante. Des qu'on a donné quel- 
que entrée à cette paflion , fes progrès fonc 
ordinairement fort rapides , & bientôt elle 
fait des efclaves de ceux qu'elle a trompés 
par l'illufiôn du bonheur chimérique qu'elle 
leur promettoit. 

Saint Pierre Chryfologue (a) décrit avec la 
force ordinaire de (on ftyle l'étendue & 
la dureté du règne de l'avarice : Que ceux, 
dit-il , qui ne font point fes efclaves fe met- 
tent dans un lieu d'od ils puiffent confiderer 
avec quelle fureur & quelle tyrannie l'a- 
mour des richeffes exerce fa domination fur 
le monde & fur ceux qui appartiennent au 
monde. Elle commande impérieusement aux 
nations, elle preferit des loix aux roiaumes f 
elle ordonne de faire la guerre , & fes or- 
dres font exécutés , elle afiemble elle-même 
les guerriers , elle infpife aux hommes de 
vendre leur fang,de courir à la mort, elle 
enfante des hommes aflfez monftrueufement 
méchans pour trahir leur patrie , elle ren- 
verfc les villes , alRege les citadelles , tour- 
mente les citoiens : elle préfide dans le bar- 
reau, où* elle abolit les loix , & confond le 
jufte & l'injufte , elle bannit la bonne foi , 



( a ) Quifquis efi ab hu* 
fus Mammonac captivita- 
te liber , confideret in 
fpeculâ cxlcjli , & inde 
defpecUt Mamrnonam 
ttiundo & mund cutis ty- 
rannico furore dominan- 
tem. Imperat illa genti- 
bus , jubet regnis » man- 
dat bella , comparât bel- 
lato r es , fartguinem ven- 
dit , agit mortes , * pro- 
fit patrias , urbes dt^ 



truit, fubdit populos, ar« 
ces urget , vexât cives 9 
foro prétfidet , jus de- 
let , fas nefafque coh- 
fund'u.... jiaem tentât > 
violât veritatem , famam 
carpit , honefiatem dijfi- 
pat , folvit affectus» inno- 
centiam tollit , pietatem 
fepelit > necejjitudinem, 
feindit. , amicitiam fie* 
bruit.S, Pet. Chryf, Sergi^ 
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anéantit l'amour de la vérité , attaque la 
putation des plus gens de bien , fait renon- 
cer aux fentimeris d'honneur , détruit toutes 
les affe&ions, enlevé jufqu'aux derniers reftes 
de l'innocence , fappe par les fondemens la 
tendrefle paternelle & l'amour filial , rompt 
les liaifoas les plus tendres & les plus étroi- 
tes entre les parens , enfin diffout les amitiés 
, les mieux cimentées. Telle eft la multitude 
des maux affreux que cet éloquent Auteur 
dit être enfantés par la paffion de l'avarice. 

L'on peut ajouter aux traits de ce portrait 
hideux ce qu'Ifidorc de Sevile (a) difoit après 
r&necapafl. un philofophe Payen *: que l'avarice eft in- 
fatiable , qu'un avare eft dans une perpétuelle 
indigence, que plus il a , plus il veut avoir t 
& qu'il eft tourmenté autant par le defir 
d'augmenter fes tréfors , que par la crainte 
de perdre ceux qui font en fa pofleffion. 

Obje&ioru Mais , dira-t-en ,fi l'on eft avare, 
lorfqu'on defire d'acquérir des biens, & lort 

3u*on conferve avec foin ceux qu'on poffe- 
e , il ne refte donc plus d'autre parti à 
prendre que de renoncer à tous les biens 
du monde & de vivre dans une pauvreté" 
volontaire. 

Réponfe. La conféquence eft outrée & ne 
réfulte point des principes qu'on a pofés. Il 

s'enfuit feulement , comme le dit faint Au- 
* S- Aug. guftin * j 

qu'un Chrétien ne doit ni cher- 
c * ^* cx * cher avec cupidité les richefTes , ni s'attacher! 

trop à celles qu'il poffede. Le defir raifonna- 



( a ) Nuncjuam fatiari 
novit cupiduas : fcmpcr 
cnim avarus eget > quarts 
toque plus acquirit , tan- 
tb amplius quxrit ; nie 



fplum defiderio augenii 
excrueiatur 9 fed eciam 
amîttenii mctu afficitur» 
S.ldd. Hifpal. 1. 1. feut» 
c 41. 
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bit & fubordonné à la volonté de Dieu 
d'augmenter fon bien par des voies légiti- 
mes pour fubvenir à fes befoins & à ceux 
d'une famille nombreufe , & la fage oecono- 
mie qui porte à conferver celui dout on eft 
le maître & à le défendre contre un injufte 
aggrefleur , non feulement ne font pas des 
vices , mais même peuvent être les effets de 
la vertu. Ecoutons ce que dit fur cela faim 
Thomas le fidèle interprète de faint Auguf- 
tin ; 

Les biens extérieurs, dit le Do&eur An- 
gélique ( a ) , peuvent être recherchés pour 
une bonne fin. Il eft bon f par exemple , 
qu'un homme cherche à les acquérir avec 
mefure & en proportionnant ce qu'il defire 
d'en avoir à ce qui lui eft néceflaire pour 
vivre d'une manière convenable à fon état. 
Mais quand on pafle ces bornes, on fe rend 
coupable de péché;& Ton eft avare , lorfqu'on 
veut acquérir ou retenir fans bornes & fans 
mefure des richefTes non néceffaires , qui ne 
conviennent point à l'état où l'on eft placé 
par la Providence , & qui n'ont pour but que 
de raffafier l'infatiable cupidité & l'amour 
immodéré qu'on a pour les biens temporels. 

C'eft cette païfion déréglée que l'Apôtre 



(a) Bona exteriora ha- 
hent rationem utilium ai 
fnem ; unde neceffe ejî 
qubd bonum hominis cir- 
ca ta confiflat in quâdam 
menfurâ , dum fcilicet 
homo fecundàm cliquant 
menfuram quetrit habcrc 
cxteriorcs divitias , pro 
ut funt necejfaria ad vi- 
tam ejus fecundàm fuam 
tond itioncm j & idée in 



exceffu hujus menfurx 
confiftit peccatum ; dum 
fcilicet aliquis fupra de- 
bitum modum vult cas vel 
acquirere , vel retinere ; 
quod pertinet ad ratio* 
nem avaritia , quai défi* 
nitur effe immoderatus 
amor habcndi. S, Thom. 
i. i. q. il 8. a. i. in 
corp, 
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♦LUc'itft ^ nt ^ au ' * a PP e ^ c une idolâtrie : UoloruM 
• s t r ' * f ervltus * & dont Jefas 1 Chrift avoir dit* 
^** ttc M-f- q U > ef ie était inalliable avec le culte deDieU: 

Non potejlis Deo fervire & Mammona; par 
od le divin Sauveur nous fait entendre claire- 
ment que l'avare mec l'argent à 1* place de 
Dieu , qu'il en fait fon idole, qu'il lui rend 
le culte qui n'eft dû qu'à Dieu , qu'il en de- 
vient l'efclave^ce qui eft, en effet , abfohr- 
ment incompatible avec l'adorarion en efprit 
& en vérité, que la créature railbnnable doit 
à Dieu , lequel ne lbuffre point de r - rival J 
& ne veut pas qu'on aime quelque çhofc 
avec lui , à moins qu'on ne l'aime pour lui. 

L'Apôtre, dit fâint Jean Ghryfoftôme (a), 
ne parle point par hyperbole , riteis exprime 
la pure vérité , lorfqu'il dit de l'avarice 
qu'elle eft une idolâtrie. Car l'avare s'éloi- 
gne de Dieu de la même manière que Ti- 
ilolâtre - r & voila pourquoi Jefus-Chrift die 
qu'on ne peut fervir deux maîtres , Diea 
éc l'argent. Ceux qui Ce rendent cfclaves de 
l'argent s'excluent etfx- mêmes de la* douce 
fervitude des enfans de Dieu. Il eft évident 
que par le refus qu'ils font d'avoir Dieu pour 
maître,ils fe rendent les vils efclaves de l'ar* 
' gent , & fc déclarent les adorateurs d'une 

idole inanimée. Il eft vrai , comme le re- 
marque faint Augtfftin (b) , que ces idolâ- 



( a ) Non efl hoc ver" 
hum hyperboles , fed ve- 
ritatis. Qomodb ? A Deo 
difccdit avarus ficut & 
idolâtra. Et ne exiflimes 
nudum effe vcrbum § fen~ 
tentia efl Chrifti dicentis: 
Non potefti* Deo fervire 
& Mammonac. QuiMam* 



mon* ferviunt , fc ipfos J Dto$ ftbi ipfi finxerunt h 



expellunt à Deiferritu* 
te, & qui negant tjut 
dominium auro inanimé 
fervientes f perfpicuui* 
efl eos effe cuit or es ido- 
lorum. S. Chryf. Hom. 
t£. inEpift. ad Ephef. 

< b) Mu Iti karetici cum 
payants altos & aliot 



Digitized by Google 



■ 



fiir le becalogut. LiV* V. i J J 

très n'érigent point d'autels & ne bâtiflent 
point de temples aux faut dieux qu'ils ado* 
xent , mais ce qui eft incomparablement plus 
affreux , leur cœur eft le temple & l'autel 
qu'ils leur confacrent , & dans lefquels ils 
leur proftituént l'adoration qui n'eft due qu'i 
Dieu feul. En effet i l'avare aime fon trélor , 
comme l'idolâtre aime fa ftatue : l'avare ne 
met pas moins fon efpérance dans fon tréfor 
qije l'idolâtre dans fa ftatue , & l'avare crainc 
autant de diminuer fes monceaux d'or que 
l'idolâtre appréhende de mutiler fa ftatue. 
Nous ne faifons que rendre en françois la 
penfée que le Pape Innocent III * avoit pui- * Iniioc. 
fée dans faint Auguftin , & que faint Jerô- *• 
me* exprime en deux mots : Un gourmand , ^i.^cx'au- 
dic-îl y fait un Dieu de fon ventre ; un avare g U ft. i. i. ' 
en fait un de fon argent : Gulofi venter Deus cont. Parme. 
eft ;avarus coïit Mammonam, c ; 5/Hier.i* 

Queftion. On peut demander ici pourquoi c#14 # # 0 fç*. 
Jefus Chrift en parlant des richelfes de ce v. 4* 
monde , les appelle des richefTes injuftes : 
Iniquum Mammona , puifqu'elles font créées 
de Dieu & qu'on peut en faire un boa 
ufage. 

Réponfe. Origene * prétend que chez les ♦orig.Hom. 
Syriens on donnoit le nom de Mammon »• in Judi*. 
au Dieu de la cupidité , comme on donnoic 
celui de Venus a la DéefTe de la volupté , 
parce que les idolâtres étoient dans l'ufage 
d'attribuer -à leurs dieux tous leurs vices , 
ou plutôt d'ériger les vices mêmes en divi- 
nités , afin de pouvoir s'y livrer , non feu- 



& eos etlam , fi non in 
t emplis > t amen y quod pe- 
jus eft % in Juo corde pojue- 
runt ^ & falforum ri- 



dendorumque fimulaxro» 
rum templa ipfi facii 
funt. S, Aug, m Pf. S** 
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Conférences Eccléfîajliques 

lcmcnt fans fcrupule , mais même avec une 
forte de piété , puifqu'on prétendoit hono- 
rer ces dieux infaroçs , en faifant les a£tioos 
dont on croioit qu'ils avoient donné les pre- 
miers exemples, & dont on les croioit les pro- 
•S.Hîet.Ep. tefteurs. Saint Jérôme * ne s'écarte point 
i j i. q. i. d'Origene , lorfqu'il aflure que dans la lan- 
gue Syriaque on donne aux richefles le nom 
de Mammona 3 parce qu'elles viennent de 
* M\ E P- l'iniquité. En effet , dit-il *, toutes les richef- 
fes ont leur fource dans l'iniquité , puifqu'un 
homme ne peut ordinairement s'enrichir 
qu'aux dépens des autres hommes qui s'ap- 
pauvriffent ; & rien n'eft plus conforme à la 
vérité que ce proverbe fi commun : Un riche 
eft un homme injufte ou l'héritier d'un hom« 
me injufte: Vives aux iniquus eft > aut iniqui 
* Tcrt. L 4. hœres. Tertullien * penfe que Jefus-Chrift ap« 
Marc* pelle les richefles Mammona iniquum , parce 
que l'amour qu'on a pouf l'argent eft la caufe 
primitive de la plûpart des iniquités & des 
injuftices qu'on commet dans le monde. Ces 
explications font fort belles ; mais elles ne 
réfolvent pas pleinement la queftion. Ayons 
recours à faint Auguftin & à faint Bafile pour 
en avoir la véritable folurion. 

Saint Auguftin foutient (a) que les richefles 
doivent être appellées Mammone d'iniquité, 



( a ) Mammona iniqui- 
tatis divitia funt faculi 
omnes , undecumque ftnt : 
undecumque enim congre- 
gentur y Mammona iniqtti- 
tatls eft y id eft , divitiat 
funt iniquitatis. Pecunia 
eft quant nominc divitia- 
rum appellat iniquitas. 
Si enim veras divitias 
quarts , ali* funt. t Tali- 



bus Job nudus abunda- 
bat , quando in Deum 
cor planum habebat , & 
laudes Deo , perditis 
omnibus rébus , tanquam 
gemmas pretïofijjîmas 
proferebat^qua funt verax 
divitict ;ifta autem ab inU 
quitate appellantur divi* 
tia* S. Aug. Serra, fj* 
de vetb. Dom. 
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non feulement quand on les a acquifes par 
des voies injuftes , mais même lorsqu'on en 
eft légitime pofTeffeur , parce que, quoiqu'el- 
les ne foient pas de vraies richefTes, elles font 
fauffemenc regardées comme telles par ceux 
qui les aiment , & qui ne peuvent concevoir 
que les richeffes fpirituelles foient les feules 
qui méritent ce nom. Il prouve cette propo- 
rtion en faifant voir que Job dépouillé de 
tous les biens du monde , étoit pourtant dans 
l'abondance, parce que Dieu , la vraie & foli- 
de richefle de i'liomme,rempliffoit fon cœur, 
& qu'au contraire les riches du monde font 
dans une affreufe indigence, étant privés du 
riche tréfor qu'on ne peut trouver que dans 
la pofleflion de Dieu. Comment , en effet , des 
biens ordinairement acquis par des voies cri- 
minelles , poffedés le plus fouvent par les en- 
nemis de Dieu y dont on abufe prefque tou- 
jours , & qui font plutôt le tourment que le 
bonheur de celui qui les poffede, comment, 
dis-je, feroient-ils les véritables richeffes de 
l'homme? Il eft vrai qu'on peut en faire un 
bon ufage,& n'y pas attacher fon cœur ; mais 
outre qu'il eft infiniment rare& qu'il faut une 
grâce toute particulière de Dieu pour pofle- 
der les richeffes fans attache, pour n'en pas 
abufer,pour n'être pas feduit par leurs attraits 
enchanteurs, fuivant cette parole de Jefus- 
Chrift(a), Je vous dis en vérité qu'il eft plus 

mirabantur valdè dicen- 



( a ) Amen dico vobis , 
4uia dives difficile intra- 
hit in reznum cctlorum. 
c*t iterum dico vobis , 
facilius ejî camelum per 
for amen acâs 'tranjtre » 
quant divitem-intrare in 
jregnum cxlorum. Audi- 
-tisjsutcm his r difcipuU 



tes:Quis ergo poterie faL- 
vus effe ? Afpiciens au- 
tem Jefus dixit Mis : A- 
pud homines hoc impojfi- 
bile eji , apud Deum au~ 
tem omnia pojfibUia funt* 
Match, i?. v. 2}. ôc fetf* 
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facile à ud chameau de paffer par le trou d'à** 
ne aiguille qu'à un riche d'entrer dans le 
roiaume des cieux ; je fouriens qu'un homme 
alnfi difpofé par la grâce ne regarde point 
l'or , l'argent & les autres biens <îe ce monde 
comme, des vraies richeffes. Son tréfor eft 
oii eft fon cœur : il ne fc croit triche qu'au- 
taat qu'il poflede Dieu la fource de tous les 
biens , & qui feul fait tout le bien & le bon* 
heur de celui qui fait méprifer les chofes que 
le monde appelle biens , richeffes , profperi* 
tés , quoiqu'elles n'eo aient que l'apparence 
fans aucune réalité. 

Ecoutons maintenant faint Bafile, qui nous 
enfeigne que les richeffes font appellées in* 
juftes, parce qu'il eft d'une injuftice mani- 
fefte qu'un feul homme s'approprie des biens 
dont il n'eft que le difpenîàteur & l'œcono- 
me , & qui pourroient fuffire à faire ftibfiftct 
lin grand nombre de fes frères. Si chacun, 
dit-il (a) , fe contentoit du néceflàire & di&tU 



( a ) Si tantum qùifque 
u fur par et , quantum ad 
propria} necejfitatis Çola- 
tiumfaccret 9 fuperfluum- 
que egenti tribucret , ne- 
nu* profcftb effet dives , 
nemo item pauper. Non- 
ne nu dus ex utero ma- 
tris exeidifti # nudufque 
rurfus reverteris adhu- 
mum ? H&c tïbi bona 
prafentia unde ? Si à ca- 
fu dixeris > impius es > 
cùm non agnofeas qui te 
condidlt } neque gratiam 
rependas ci qui dédit. 
Quod fi ex Dco Ma te 
haberc fateris , die mihi 
quam ob rem hoc fortitus r . , . « . v , . 7 
#»? Non enim injujlus\unum transfert q»* M** 



eft Dcus , qui ta ftê 
funt ad victum nobis tn*' > 
qualitcr diviferit. Cur tu 
dives es , Ule pauptrj 
Profeclb non ob aluid, 
nifi ut tu benignitatis ac 
fidelis adminijtration* 
mercedem accipias , dlf 
verb maximis patient* 
pramiis honorctur. if 
verb infatiabilis f*? 
tict lacertis omnia 
cumplexus > & tôt homi; 
nés Mit privans » ne*** 
nem te Udere putas. 

Quis, qu*{ohfl 
qui eo quod fatis efinon 

eft eontentus. Of" * r i 
peculator ? qui ** r 



Digitized by Google 



fur le Dhdogue. Lvr. V # % } $ 

liuoit au* pauvres fon fuperflu , tout fcroit 
dans l'ordre ; parce qu'il n'y auroit ni pau«* 
vies ni riches, & c'eft ainfi qu'on fe compor- 
terait , fi Ton faifoit férieufement attention 
cju'on eft forci nud du fein de fa mere,& qu'on 
ira nud dans le fem de la terre. La nuditjé eft 
donc le partage commun de tous les hom- 
£Des,& les biens que quelques-uns polTe-* 
dent ne leur appartiennent pas à titre de pro« 
priété , mais a titre de dépôt qui leur eft con- 
fié. Dites -moi, je vous prie , de qui vous 
viennent les biens que vous avez ? Si vous ré- 
pondez que c'eft du hazard, vous êtes impie; 
vous méconnoiffez celui qui vous a mis an 
monde , vous êtes ingrat envers celui qui 
vous a gratifié de ces bien$. Si vous je.con«* 
noiflez que Dieu vous les a donnés , je vous 
demande encore pourquoi plutôt à vous qu'à 
un autre ; car Dieu n'eft point injufte ,& c'eft 
ppyr de& raifons fupérieuxes qu'il partage 
avec tant d'inégalité des. biens qu'il a çréés 
pour la fubfiftance de tous. Pourquoi donc 
Çtes-vous riche & celui-ci pauvre \ C'eft fans 
aucun doute , afin que vous receviez Ja ré-r 
compenfe que mérite un adminiftrateur fidè- 
le 8c çompatiffant, & que votre frerc ait U 
gloire & la récorupentè due à la patience. 
Quoi ! vous yous imaginez, avare infatiablej 

gulorum funt» . Tu ergot Efurientis eft partis quem 
non avarus, tu, non pecuA tu rétines : nudi eftveftis 
îator 9 cùm ea qua ad I quant in arcâ cuftodis ; 
d'rfpertfandum diftribuen- 1 Jtfcalccati cale eus eft qui 
dumque receperas , tibl J apud te marçejjit : tgen* 
propria façis ? Num qui I as argenium eft quod t» 
vejtem diripuerit fpolia-Xterrce infojfum poffides* 
tor nominatur ? qui erço l Quare tôt injunus es ho* 
nudum non tcxerit cum J minibus , in quos pour as 
fojfit, cujufnam*lterius \opem conferrê* S. Ba<^ 
dppellanonis dignus eriti \ Hom *. 
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qui ne ceffez point d'accumuler richefles fur 
i ichefles , que vous ne faites tort à perfonne, 
quoique vous gardiez pour vous feul tant de 
biens dont vous n'êtes que le dépofitaire? 
Mais qu'entendez- vous donc par un avare, 
finon celui qui ne fe contente pas de ce qui 
lui fuffit ? Quels font ceux qui font coupables 
du crime de péculat : ne font-ce pas ces hom- 
mes avides qui s'attribuent à eux feuls ce qui 
doit être partagé entre plufieurs ? Vous êces 
donc avare, vous êtes donc coupable du cri- 
me de péculat , lorfque vous vous attribuez 
ce que vous avez reçu pour en faire le par- 
tage & la diftribution. On appelle voleur ce* 
lui qui dépouille Ton prochain , pourquoi ne 
donneroit-on pas lé même nom X celui qui 
pouvant revêtir un pauvre , refafe de le faire? 
Le pain que vous retenez injuftement eft le 
pain du pauvre, cette multitude de vêtemens 
que vous ferrez avec tant de foin, font les vê* 
temens des pauvres : cet argent que vous en- 
fouiffez en terre , eft l'argent des pauvres. 
Ceft pourquoi je n'héfîte point à dire que 
vous ères injufte & ufurpateur du bien d'au- 
trui , que vous êtes cruel & barbare à l'égard 
de tous ceux , que vous pouviez aifément fe- 
courir,& que vous avez laifTés dans la mifere. 
Le faine Do&eur conclut fon difcôurs.marqué 
au coin de la vraie éloquence, laquelle oe 
confifte pas dans des mots artificièufemétot 
arrangés , mais dans dés vérités préfèntées 
d'une manière noble & forte,en difant que les 
richefTes de ce monde (ont en effet des richet 
fes d'iniquité; parce que quand oh fuppofe- 
roit qu'elles font acquiles légitimement, ou 
qu'elles nous viennent de laFucceflion de nos 
pères , il eft toujours injufte & contraire aux 
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tegles de l'équité , que le riche qui s'accorde! 
ayee abondance le fuperflu, ,& xjut. tient en re#r 
terye^une multitude de biens donc: il ne fe ferîj 
p^s , refufe .au pauvre le plus étroit nécef-t 
faire , au pauvre, dis- je, qui n'a pas moins: 
droit que le riche aux biens que le Créateur 
commun de l'un & de l'autre, a mis fur lal 
terre pour J'ufage de tous les iommes. Pre- 
nez , dit faim- Anguilla (a), des biens quoi 
Dieu votas a donnés , cç qui vous eA nécefn 
faire ; le refte ,eft v po.ur fubvenjr aux befahis» 
d& autres. Le.fupeiflu.des dictes eft le né- T 
çeilaire des pauvres, & l'on eft injufte poffcf/ 
feur du bien d'autrùi , lorfqu'on poflede de» 
qu'on s'approprie le fuperflu. Si l'on étoic : 
bisn pénétré de ces vérités , l'amour défor-i 
donne des riche/Tes ne feroit pas aufli C om< 
mun & auifi contagieux qu'il i'eft. > 

^ Les Théologiens exaiîMnent.ordioaireiTAenCj 
^quelles serais. l'avarice eft oppofée. Saint- 
Thomas s'étend .beaucoup fur çq fujet dans» 
les différeps ouvrages K Nous nous borne->*Vid. quaft. 
rons àxapporter ce qu'il dit dans le troifiemei difp S 4 *• 
article de la queftion 1 1 8 de la féconde Ai Y? 
condç de fa Somme TJieologique. Le Saint» 118, a.' j. 
DoÉteur (bj confidexe l'avarice envdeux, ma* 

7tëJ £"* r Â l uantum [ *irca divitiafâupkciter{ 
ubi dedent Deus , & éx[ùnomodo iàm\diàù n âA 



éo toile quod fuffièit . 
Ctztera qu* fuperflua ja- 
cent, ahorum funt necef-. 
faria , & fuperflua divi- 
tum neceffaria funtpau- 
perum. lies. aliéna poffi- 
dentitr , cùm fuperflua 
pojfidentur. S. Aug. in 

(J> ; ufvaritia importât 

*mr\J » m - ? 



ca ipfam acceptionem &* 
confervationem divitia- 
rum 9 in quantum fcilicei 
aliquis acquirit pecuniam 
u l}ra debitum, aliéna fur* 
ripiendo rel retinendo ; 
& fie opponitur 'pifiïtix. } 
& hoc modo accipitur a* 
varitia E\ech^ c. 22, ubi 
dicitur : Principes ejas ia 



Jmmodzraritiamquandjim mçdia ejus quali lupi nu 

Tome IV. 1 
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Bières oii fous deui faces : la première , eiv- : 
tant que l'avare supplique à s'enrichir par 
toutes forces de voies* en enlevant- ou rete- 
nant le bien d # aàtruil L'avarice , confiderée 
fous cette face ett , dit-il , oppolée à la jufr 
ticc ; 8c c'eft cette efpece d'avarice que le 
Prophète Ezechiel reproche aux Princes de 
Jerufalem en ces termes : Sts Princes font 
autour d'elle comme des loups toujours atten- 
tifs à ravir leur proie > à figandïe le fang s 
à perdre les ames & à courir après le gain 
pour fatisfaire leur avarice. Exècfc. lx. 27-' 
La féconde face fous laquelle faim Thomas 
confidere l'avarice eft ; en-tant qu'un hom- 
me aime & defire les richeffes,& fait con- 
cilier fon bonheur à les pofféder, fans pour- 
tant vouloir les acquérir par des injuftices & 
en raviffant le biea d ? autrui. Cette féconde 
efpece d'avarice eft oppofée à la libéralité , 
qui modererpit 8C reprimeroit ces ;affe£tions 
déréglées:- Cette féconde efpece d'avarice 
eft condamnée- par l'Apôtre faint Paul , 
lorfqu'il exhorte les Gorinthiens /2 Cor.p.s. 
à tenir prêtes les aumônes qu'ils- avoient 
i* promifes, & i les faire avec des difpofitions 
fi nobles "fr fi généreufès qu'on puiffe dire 
qu'elles font un don offert par la charité & 
tièû afraçlvé à, l'avajicei ; pa* qi* l'Apôtre nous 



pientes praîdam , a<i ef* 
fondendum -fanguinem , 
êtavarô adft^Unda liicra. 
Alio moda importât im~ 
moderantiam cïrea iri- 
teriores affecHones divi- 
giarum : putà , càmquis 
nimis amat vel defiderat 
divitias, aut nimis ddec- 
taturin tUtttiam jlnolit 

mpere l altinà i & ho* 



modo ayaritid opponitur 
liber alita ti ». quoi mode- 
ratur hvjufmodi' ajffèclio» 
nés y fie & accïpitur ava- 
ritia t i.Cor* 9* Pistparent 
repromiiram benedicuo- 
ncm haine paratam elle fie 
qwaff bencdi&ionem, non 
ia;imiam avariuara. S* 
Thom. i. x, q» n8# a* jt 
iatotpore. 
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tpprend qu'on peut être avare , même eu' 
donnant , lorfqu'on le fait à regret , foret 
ment , avec une épargne fordide & d'une ma-* 
oiere peu proportionnée à ce qu'on pourroif* 
donner, l'aumône devant être le facrifice v<** 
lontaire d'un cœur chrétien & libéral , non té 
préfent qu'on extorque pai violence d'on^ 
ame chiche & avare ; parce que, comme le 
dit le faim Apôtre dans le même endroit J 
Dieu aime celui qui donne avec joie : Hi* 
larcin datorem diligit Deus 3 Se que ceux qufî 
ne donnent qu'avec peine Se avec une fortti 
de contrainte : ex tnjlitiâ , aut ex necejfitate^ 
font voir qu'ils regardent les richeffes com* 
me un bien qui leur appartient en propre \ 
& non comme un bien public dont ils (ont 
les (impies adminiftraceurs & les diftribu» 
leurs ,& comme pouvant faire leur bonheur', 
quoique le véritable & folide bonheur ne ft 
trouve que dans la poffeflîon de Dieu. 

Saint Grégoire le Grand, après avoir ïé r 
marqué que faint Paul appelle Pavarice unfe 
idolâtrie y & la racine de tous les maux, exami- 
ne quels font les péchés qu'elle produit plué 
ordinairement. Il en compte fept , fâvoir (af, 
les trahifbns ,les fraudes, les menfonges, les 
parjures» les inquiétudes, les violences & l'en*, 
durciflement du cœur fur lés toiferes des pan- 
ures. VpiU quels font. les vices affreux dont 
la: cupidité ou l'amour des richeffes eft la 
mère féconde. Doit- on être étonné après cefit 
d'entendre dire au Sage (b) , qu'il n'y a rien 
de plus déteftable que l'avare , & rien de plin 

corïs oriuntur» S» 
Grcg Magn. 1. 31 Moral. 



; ; ( a ) De avaritiâ pro- 
ditio , fraus . fallacia , 
perjuria, inquictudo,vio- 
lentia , & contrà mife- 
ricerdiam obduratione* 



c 17* 

( b ) Avaro nihil efl 

feeleftius nihil tjl 



I 
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injufteque de livrer fôn cœur à Vambur*» 
xicheffes; parce qu'an homme que cétte paffion> 
domine eft dans la difpofition de commettre 
toutes fortes d'in juftices par rapport aux autres; 
& même par rapport à lui, & que pour la latiU; 
faite , il vendroit ce qu'il a de plus cher , 1* 
femme* fcs enfans , fa liberté , lui-même. : 

Mais , dira-t-on , le vice de l'avance 
donc le plus grand & le plus diftorrne do 
tous les vices ? Saint Thomas répond <jii iL 
peut y avoir des vices auffi grands pu même, 
plus grands, & qui attaquent Dieu d'une ma< 
iiere plus outrageufe & plus criminelles 
xnais qu'il n'y en a point qui aviliffe davan-; 
taee la nature de l'homme raifonnable. U efb 
«lus honteux , dit-il (a) , de s'^lTujetjir a «a 
inpindre bien qu'à un bien plus excellent* 
Or le moindre de toys les biens de l'home 
xne, confifte dans les richeffes extérieures ; le 
bien du corps eft préférable à celui- la ; c 
bien de l'ame l'eft à çelui du corps ; enfin le 
i>ien qu'on trouve eç Dieu l'emporte en ex-j 
cellence fur tout autre bien d'.çil )'on doU 
conclure que le péché de l'avariée , par lc-t 
quel l'homme fe rend l'efclavc des biens ex- 
térieurs, eft en quelque forte le peçhé le plus 
difforme qu'il puiffe commettre , «c celui qui 
le deshonore davantage. 



Zniquiis quàm amare pe* 
tua'uun, Hic enim & a- 
/limamfuWvcnaUm ha- 

tet. Eccîi. i©. v. 9- 

( a ) Turpius eft fub- 
tffe inferiori Jbono quàm 
fuperiori. , • Bonum 
autem exteriorum rerum 
eft infimum inter humana 
bona, £ft enim 'minus 
quàm bmum corporis > 



quod etiàm minus eft 
quàm \onum anim* $ 
quod exceiitur à bono 
divino i & fecundùm hoc 
peccatum àvaritict , <juo 
appétit us humdnus f itji J 
citur <tiam exterioribus 
rébus , hahet quodamm&% 
do deform'îtatem majo- 
rem. S. Thom. i. i. 
uS. a. f. in corp. 
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, "II* eftaifé de voir par tout ce qu'on a* dit. 
Jttfqu'à prêtent > que l'avarice eft infiniment; 
plus commune qu'on ne le penfe dabs le 
monde, & qu'an grand nombtfe de Chrétiens, 
le perdent pat ce péché fans prçfqûe y faire 
attention ; car on eft avare , non feulement/ 
quand on a une joie immodérée de pofféderi 
les biens temporels, & qu'on s'afflige avec- 
excès de les* perdre & d'en être privé ; quand- 
onfe les procure & qu'on les eonferve par 
des voies injuftes & contraires à la loi de* 
Dieu ; auand on les rëchercke avec trop 
d'empreflement , qu'on les aniafle avec eu-; 
pidité fc au'on les garde avec tant de foin 
qu'on femble n'ofeç y toucher , ni pour Pu-; 
fage des autres , ni pour le fien propre ; mai» 
encore lorfqu'on refufe de donner aux pan*».' 
vres , pour jefquels on a des entrailles de . 
bronze, ce qu'on a de ces biens au-delà dtt: 
rçéceffaire , lorfqu'on s'en croit le maître fou-/ 
Vrain , & non le firaple ufufçuitier , le fim- 
pïe adminiftracepr : enfin , lorfqu'on en ufe> 
en paffant exceflfivement les bornes de la né-; 
ceflité , pour fat isfaîre , ou fon orgueil , 'oit; 
farlpnfuilité , ou .fa curiofité. 

On fe fait dans le monde une fauflejdéc ^ 
de l'avarice, quand on fe flatte d'être exempt 
de ce vice parce qu'on n'accumule pas t$é- 
fprs fur tréfors i qu'on n'araafTe pas , & qufrflh 
r\e conferve pas Ion bien par des voips iojuf-t 
tes & préjudiciables au prochain , qu'on fait! 
line dépenfe proportionnée à fa condition >> 
& qu'onze virpasavec un ménage fordide 
mefquin. Mais cela ne fuffit pas. L'on eft ava- 
re, comme nous l'avons entendu dire à feint. 
Augiiftin & aux autres fàints Dofteurs , lor£- 
.qu'on attache fon cœur aux biens de ce rao*v 
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àt\ même i ceux qu'on poffede le plus lêgt* 
timement : on l'eft quelquefois,quoiqu'on n& 
pofTede'rien t 4orfau*on regardé avec envie 8c 
cupidité les richeffes de* autres, qu'on fe die 
dans un affreux malheur, parce qu'on eft patr* 
vre , qu'on fe cïoiroir parvenu au plus* grand 
bonheur , (î l'on devenoit riche , qu'on fe por- 
te, qu'on s'élance vers les richefles f comme 
vers un bien fouverainement défirable, de 
telle manière que touce Pa&îvité du coeur 
eft tournée de ce côré là. On peut même être 
avare , lorfqu'on amaffe des biens par routes 
fortes de voies jtfftes & injaftes pour en fui te 
les diflîper , afin de pouvoir fatisfaire 5 corn- 
jne nous le difions tout ï l'heure, ou fon or- 
gueil , ou fa (ènfualité, ou fa curiofîté. Car , 
on n'aime d'une manière déréglée les biens 
de ce monde que dans la vde de fatisfaire par 
leur moren lune de ces pàffions , ou toutes 
ks trois enfemble. Elles font , dit faint Au-* 
guftin (la) v les malheûreufes fources des pe- 
chis puifque tous les péchés naiflent.des 
trôis conçu pifcences marquées par l'Ecriture 
de 'l'orgueil , de la curiofité, & des plaifirs 
bas & fenfuels , foit qu'un homme foit pqtf- 
ftdë de l'une de ces paffions, ou de deux f % 
ou de toutes les trois enfemble. 
- Oux-ia fouis ne font point fouillés du vice 
de Pavarice , qui ne regardent , ni la poflef- 
fion des biens temporels comme un vérita- 
ble bonheur, ni leur perte & leur privation 
comme un véritable malheur , qui ne fe ré- 
jeuiffent point avec excès de les pofféder , & 

(a ) H*c funt capita libidine , aut uni » aut 
Iniquitatls , qua. pullu- duabus harum , aut fi- 
lant , principàndi & mul omnibus. S, Auguftt 
JfrcZandi , §r fentichdi |Conf. 1. j. ç. ?• *• f% - 
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,Jîne s'affligent point non plusexceffivemenc 
<Pea être privés , qui préfèrent l'indigence & 
la plui eitrême pauvreté à l'optilence & aux 
riche fies qufils pourroient acquérir oui con* 
fervêr par des voies injuttes, qui , quand ils 
font riches, bien loin de faire ufage de leurs 
bieps pour fatisfaire leur cupidité , ne paflent 
pas les bornes étroite» de la néceflîté , & em- 
ploient, tout le refte , 1 comme des œconomes 
Se des d ifpenfateurs. fidèles, i foulager ceux 
de leurs: fferes^ qui vfoni <Uns le befoin ; con- 
vaincus que ce qu'ils ont de fuperflu eft ic 
neceflairedès pauvres Se leur appartient. 

On pburroit peut-être conclure contre no* 
tre intention & contre la vérité r qu'il s'enfuie 
des principes établis dans ce paragraphe , que 
Pavarice eft toujours un péché mortel, li në 
faut rien omrer dàns la morale ; Se nous fe- 
rions ftcjiés de donner heu , faute de ïïous ex^ 
pliqacr -affez, à deipcohfequences faufles , qui 
par contre- coup retomberoient fur la vérité 
snême. , - ; - 

Saint Thoiriàs ( a ) éxartiine hr queftion , & 
décide avec une exattttude également éloi- 
gnée dn relâchement & dû rîgorifme, que l'a- 
varice y comme les autres vices, peut avoir 
différehs degrés, & que ce péché eft plus on 
^©itis énorme, fui va m que h paffiôïi eft plot 

'-''('à ySifoédritM'ûfhoï't cet Hb\nà tjhamrte /*- 
dlvuiiirum crefeat qubd\ perfLuï àmtw nmét , 
prétferatur caritati , ut\ non tamen praferaf ea» 
fciïiçet propter arrto- rum amorem amori diri- 



ïéni ' âiviiiàrUm âliquis 
n&k ïereéikr faàèty coti- 
trk aikorem bei & pro* 
xlmi > fie ayaritia , erit 
pçctatum mortàle. Si ait' 
déni inorainatio amoris 
tntrà ààcfiftat , fcUi : 



no , ut fi propter âivim 
tins non velu éliqiiiâ 
rfacefe cànira Deum aue 
proximum , fie ayaritia. 
eft pèceatum veniale* o. 
Thom. loc. fup. rit*** 

L iv 



Conferhctt Ëcdefafiqtâ 

ou moins forte: qu'ainfi , quand on aime'le* 
biens de ce monde plus que .Dieu ou le pro* 
ïhairi , & qu'qn'en fait fon dieu & l'objet dé 
4x>m bonheur , on pèche mortellement ; mais 
squé le péché eft moins j*rie£, iorfque l'atta^ 
achètent qu'on a aux biens temporels n*eft 
pas considérable ôc que l'amour de Dieu do» 
mine toujours tellement dans le coeur , qu'on 
«etvoudroic pas dans la vde d'avoir ou de 
ronferver ces ricjieffes , rien faire de préjudi- 
ciable à l'amaoir^ûip^rieiirxp'oa^tpaur Die». 
»u;pour le prochain.* \ \\^> o -y 

Obiervons cependant que ce vibe*ft un de 
«eux qui croisent avec le plus de rapidité,pour 
peu qu'on lui laiffe {prendre- racine^ & qu'il 
eft rare qu'un avare (e détache pleinement de 
l'amour défor donné qu'il a longtems nourri , 
confervé Se fomenté pour les richefles. L'ex* 
périence journalière nausuappreînd que quand 
ime. fois l'avarice s'eft emparée, du cœur;flc 
tûiùi paffion dominante > elle devient de jour 
en jour plus vive, plus ardente & par.confé? 
qu^nt plus avide & plusi,<rafle, s'il eft per- 
•misjde (e fervir de cette expreffion^ à mefura 
qu'on avance en âge.Ne voyons-nous pas tous 
des jours des vieillards vivreau milieu des plus 
abondantes riche/Tes avec l'épargne, la, plus 
/or^tde f &>mettre leur unique pjaihr i^cçurauf 
1er des tréfors dont ils ne feront jamais aucun 
triage, ni pour eux ni pour les autres ? N'en 
Voyons-nous pas même qui quand oh leur re- 
jûefente qu'ils ont tort de le donner tant de 
peines & tant d'inquiétudes pour amafler , en 
fe refufant juftju'au neceffaire , des richefles 
uue des héritiers prodigues diffiperoht en peu 
4 qe rems , n'ont point honté de répon'dre que 
ces iériciers ne reffeûtiront ij^oww -tant dq 
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joie à difliper leurs tréfors , qu'ils en ont eu 
a les amaffer • ce qui montre avec une évi- 
dence palpable quels font les funeftes pro- 
grès de ce vice , lorfqu'on a eu le malheur de 
lui laiffer prendre un certain empire. Car f 
enfin , que fera ce vieillard moribond de ce« 
irionceaux d'or & d'argent qu'il accumule f 
& que prétend-il en faire ? Il eft clair qu'il 
/ie les amaffeni pour fatisfaire à fes jbefoin* 
jpréfens puisqu'il regorge de biens , U 
qu'il s'eft accoutumé à vivre de peu ; ni 
non plus pour fes befojns futurs & dans 
la crainte de manquer dans la fuite, puifqu'il 
n'ignore pas qu'indépendamment des prodi- 
gieufes épargnes qu'il a déjà faites,fes immen- 
lés revenus lui fourniront toujours beaucoup 
plus qu'il n'en pourra dépenfer , Se que d'ail* 
leurs il eft fur le bord du tombeau , clans le- 
quel fes tréfors ne le fuivronc point,. & oà 
ils tm feroiept abfolument initiés. 11 ie* 
artiafle donc uniquement, parce que l'avarice, 
à mefuré qu'elle s'enracine,devient plus forte, 
plus impérieufe , plus tyrannique 5 parce que 
plus on aime l'argent, lorfqu'on pouvoit,aveç 
quelque vraifemblance , le repaître de cette 
penfée, qu'on en avoit ou qu'on en auroitbe- 
Ibin, plus on l'aime dans un tems où la cadu- 
cité & les infirmités avertirent que l&ifigiu* 
de ce mande va pa{fer,& que toutes fes ri- 
tbeffes font un poids inutile ; parce qu'en- 
£n , comme nous l'ayons entendu dire i 
faint Ifidore de Seville , un avare a toujours 
peur d'être dans l'indigence ; ce qui fait que 
plus il amafle,plus il veut amaffer: Semptrava* 
fùstgct : quarub plus acqumt,tantàplus quanti 
î\ Quel aveuglement , quelle étrange folie; 

L? 
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décries. Cyprien(a)! Un avare qui pourrait 
fe décharger du poids de fon br qui le fati- 
gue & qut l'accable , aime mieux fe donner 
beaucoup de peine à rendre encore plus pe- 
finc fon fardeau : il s'attache opiniatrément 
a amonceler des tréfors qui font & qui fe- 
ront toujours fon tourment. Il n'en fait au- 
cune JargelTe i perfonne , il n'en donne pas 
la plus petite portion à ceux qui font dani 
l'indigence. II dit que fon argent eft à lui; 
mais comment eft-il à lui? Il le tient enfer* 
nié dans fa maifon & le garde fans ofer y 
toucher, comme s'il appartenoil 



pparcenoit à un autre 
ui le lui auroit mis en dépôt. Ses amis, 
s enfans, n'en font aucun ufage: il ne s'en 
fert pas lui-même. Il ne s'en dit donc le pot 
feffeur & le m .ître que parce qu'il a grand 
foin; d'émpêcher que quelqu'àutre ne s'en 
tmpare; mais dans la vérité /cet argent n'ap- 
partient â perfonne, pas même à l'avare qui 
l'enferme dans fon coffre, puifque perfonne 
ne s'en (ert. Il donne pourtant à fon argent 
le nom de bien, comme fi l'on pouvoir ap- 
peller bien , ce qui n'eiï utile & avantageux 
a perfonne, & dont on fait toujours un mau- 
vais ufage, par cela feul qu'on ne s'en fert 

quam velut alieriam dona 
cl au fa m foltieito labore 
cujtoiiunt > ex quâ non 
amicis non liberis quic* 
quant , non fibi denique 
imptrtiunt. Pojjident ad 
hoc tant tim , ne pojjidere 
altcrl liceat. Et , 6 no- 
minum quanta diverfi^ 
tas f hona appellant , es 
quibuj, [nullus . Mis s , nifi 



M O dateJiabUh cMcitas 
tnentium > & cupiditatis 
infanai profunda caligo ! 
Cùm exonerare fe pojfit & 
levure fonder ibus , per- 
gie magis fortunu au* 
gentibus incubare » per- 
git jtanalibus cumulis 
perttnacuer adhérer e. 
NuiÀa ia clientes inde 
larguio. eft * cum indi- 
gent \S us nulla\ partitiô , ad res malas» ufus eft. $• 
é-pecuniam fuétn dicunt , jCypc, £p. i« ad Donau 
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poiht. Comment une fomme d'argot qui 

ïi'eft pas plus profitable à celui qui le poflede 

& aux autres hommes, que s'il écoit encore 

datis lès entrailles de la terte , feroit-elle un 

bien? Mettez dans votre coffre , difoit r au* 

trefois un Pocte*payep à un avare, une pierre * Horau 

à lia ptyce de votre or auquel vous: ne tout 

chèfc. pa*y 8t vous 1 en recevrez Je mèmfe prot 

fir, le ttiême avantage ,tle mémé bien. 

Tek font les effets ordinaires Se prodigieux 
iemtrit fiii^eftes de l'a varice , quand on a né- 
gligé de combattre cette paflion dès fa naifc 
fahce.rH tfeft prefque plus tems de fonger à la 
détruirfe , lorfqu'elle eft invétérée & que Tes 
Tacines^ ont pèrietré & envahi tout le cœur* 
C'eft alprs l'ouvrage de E>ieu : il fout- pou* 
drMchèr Ce vice un coup de la toute- puit 
faftcé i utte grâce du premier ordre, un mi- 
fracle éclatant \ urie tranimutatibu. Tout .eft 
pdffible à Dieu; H' c^ere quelquefois ces œu- 
vres mervèillett fës : on s vtbdes avares deve- 
«ir liberatfr ,& fouler aux pieds l'or qu'il» 
'avoient pâffionnéjwenr aimé ; ce qui prouve 
qu'on ne doit 'jamais defefpérerde la mife^ 
ricôrde d£ Dieu pour te plus grands pe« 
theùis , 6c mette pour les avares les plus rat 
pàcés St les plus irrfatiables * mai*, il faut 
Wvëue*Yçe$ ejfôm^ fohc rares y & cer- 
tiineiflérit toiftceuï' dont le cteur eft livré 
au démbn de Tavafice* ont grand furjei de 
trembler çn vofâût qû'tt arrive prefque tou* 
jours qu'on meure côfttttfe on avécuyôc^u'ui* 
ifràiéwh avàfe jttfqu'ati dernier faupir.p - 1 ; » 
J rémérés doit etnploie^pourgu^ 
*fc de Pavàticé* 6c pburfeW parv*mr au j«£ 
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a fin d'èbrenir de Dieu les grâces paiflaatNtf 
fans lçfquelles il nous (eroit impoffible d$ 
triompher d'un ennemi doutant plus redoux 
table, qu'il fait des promettes plus^fédui&ft» 
tes , & qu'il affure à fes efclaves , qu'eu les 
mettqnt dans fes fers , il leur procurera le 
bonheur parfait ; ce que la plûpart par un$ 
Aagidùé peu concevable, n'ont aucune peine 
â fe perfuàder. i°. L'aumône, afin de guérir 
«a vice par la- vertu contraire. Plus oh a eu 
Rattache à l'axgent , plus il faur pour, s'en dé- 
tacher efficacement, le répandre avec largeffe 
& d'un cœur noble & généreux dans la main 
du pauvre. . Cette leçon eft de Jefus T Chrift 
xnâme, qui nous dit (a, d'emploler les.riçhet 
fes injuftes à nous gagner des amis qui puif- 
Jent nous introduire dans le cv 1- 3°^M P au * 
vxcxé volontaire,, fi cela eft néceffairç % corn* 
tne il l'eft^ lorfque le mai eft parvenu i un 
-certaia période. II eft fou vent plus avants 
peux de fuir un ennemi que de le combaure, 
de .rompre tout-à fait les liens qui attachent 
à une paffion que de compofer avec elle. Par 
«emple , il eft plus facile À,m ivrogne de 
xenoncer entièrement à boire du vin,. que de 
feimodcre* dans fon!ufagè. Quelque .bonnç 
xéfo^ution qu'il, ait prjfe, foo pendant ? i'ea- 
traîne à )à fin & le faît fiiccomber. ( ÎJga eft 
de ifaêhv de l'avare Accoutumé depuis long, 
tems a aimer l'argent avec, pafïion , il eft tou- 
jours. â craindre tandis qne 1'obj.eç de fon 
amo|Ut eft devant fes yeux & ; d^rvs fes mains, 
que cçt amour ne fe .réveill^ y ae -s'enflamme 
&j*ele ^mettç dans fes fii$ts , donc il n'eft 
pas encore bien dégagé.. Néanmoins cette 

' ( a ) Ego yobis dtha ; *fnt câm defeeerztis , rf- 
facite y obis * amie os de Ycipidnt vos i in Atcrna t& 
mammonâ ini^u'uatis >[ bcraaculu. Luc, 16. 
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ïenonciation abfoluç ne fe doit faire qu'avec 
beaucoup de prudence & après avoir deman- 
dé confeil à des perfonnes fages 6c éclairées- 
4°. Enfin un des remèdes propres à guérir 
du mal de l'avarice , eft de penfer fouventf 
que h mort eft néceflaire , que peut-être eHc 
eft fort proche, & qu'elle nous privera , mal- 
gré nous, des richelTes que nous aurons ai- 
mées. L'or & l'argent, dit faint Bernard (a),, 
que font-ils autre chofe qu'une terre rouge 
ou. blanche que l'erreur des hommes rend 
feule précieufe, oa plutôt fait repuccr com- 
me telle, quoique dans la vérité elle ne le 
foit pas ? Au refte , ajoute ce (aint & géné- 
reux Dodeur , (i vous prérendez que l'or & 
l'argent font à vous , je ne m'y oppofe pas , 
émpôrtez-les avec vous. Mais il eft écrit que 
1 nomme en mourant n'emportera rien de fes 
biens, & que fa gloire ne defeendra point 
avec lui dans le tombeau. Voilà le terme où 
tout aboutit, où la parfiite égalité fera réta- 
blie entre le pauvre & le riche >où les biens 
3e ce monde qu'on eftime & qu'on aime tant, 
ne feront d'aucun ufage & d'aucune reflbur- 
te , où les vertus chrétiennes & les bonne» 
Oeuvres feront feules un tréfor véritable, fo- 
Iide Sç fructueux. Plaife à Dieu d'en convain- 
cre ceu* qui vivent ici bas comme s'ils y 
^toient dans line cité permanente, qui jotiif- 
ferit des faux biens que le monde leur offre 
"Comme s'ils etoient les biens folides & vé- 




tuin nonnt t-çrra ejfc ru- 
Ira & albà , quàm foies 
nominum .error jacit ^ 
aut rnâgts reputat prœ- 
'tiofùin? Dcniqnefivejlra 



. funt hac , foHitç robif- 



ièrierlt è non fumet om~ 
nia , néque defeendet 
cum eo g/oria cjus. S. 
Bern. Scrm. 4. de adv. £c 
t. p. 71*. edit. Bencd» 



i f 4 C enfer tmés 4 EvcUJidftlquts * 

incorporent en quelque forte par la vivacité 
de leur amour , coraihe s'ils rie dévoient ja- 
mais les quitter, 

J. x. Idée fuccintte des péchés qu'on peut 
commettre contre le feptierhe & le dixième > 

. . , Commandement. 

* . • 

Lorfque 1 avariceVlt fortement enracinée 
ftans un coeur , il eft'pfCffque împoflîble qu'el- 
le fe borne à de (împlés defirs , & qu'elle ne 
ft porte pas a fe &ti$faire par des a£es exté- 
rieurs, je veux dite par des vais , des rapi- 
nes & d'autres crimes femblables , qui ten* 
dent à ufurper & à envahir le 'bien du pro- 
chain ; & c'eft ce que Dieu défend exprefle- 
mfcnt par le feptièrae Commandement": . Vou$ 
ne déroberez point. Non furtum faciès. 




des rapines; mais il a compris fous le nora 
général de vol toutes les branches de l%iju£- 
cice qu'ati peut commettre , foit en prenant, 
ou en retenant dé qui appartient au prochain. 




fyà' Chàcun àît Ce qùi lui appart ién t * ; & par 
conséquent on eil injufte 8c voleur , l^rfqu'on. 
émpfoie quelque vpié que' ce foit \ dire&e 
ou indire&e, pour dépouiller le prochain d'un 

* 'W- Parti nàmteèënè+ln titiâï* j > V « 



fit âtn fuftum proliibuit , I feffis : ut fftticet unuf- 



atitjut a parte 
feltigt vèluit , qtdd^uid 

illicite rerum prommi difp. q. ij % de malo. a* 
fiiiftrtur, S. Aug. ^. 71, 1 1 * iû cwj»'" < 



debetur. S. 'tfiçin.'qusfc 
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tien , qui félon les loix, lui doit appar- 
tenir. 

Nous avons rapporté dans le quatrième 
tome de nos Conférences fur l'ulure & la 
reftitution * , la définition du vol donnée par * p, l & y» 
l'Empereur Juftinien dans fes Inftituces. Mais 
nous croions devoir la repéter ici,parce qu'elle 
explique d'une manière fort nette ce qu'on 
doit entendre par vol. Le vol, dit ce Prin- 
ce (a), eft une a&ion par laquelle un homme 
^empare frauduleufemcnt de quelque chofe r 
ou même de fon ufage , ou de fa pofleflïon r 
pour faire un gain contre la défenfcde laioi 
naturelle. 

Le vol eft une aflrioit par laquelle on s'em* 
pare frauduleufement d'une chofe. Le mot 
frauduleufemcnt fignifie que celui qui dérobe 
commet toujours une injuftice à l'égard de 
fôn prochain ; 8c c'eft.pour cela que fainr Bb» 
naventure (b) & plufieurs autres Théologiens 
ont cru devoir ajouter à la définition de JuC- 
rinien ces mots , invita domino , malgré le 
propriétaire ; parce que , dit le Dofteur An- 
gélique (c), perfonne nefoaffre volontaire* 
iticnt qu'orr lui fafle injuftice , & par confè- 
rent tous les vols fe font malgré celui à qui 
On les faic. ' ' 1 \ 

* té même mot r ftâudulenfmtnt % marque 
encore quele vol n'eft jamais (ans fraude, 8c 
jfor cônléquent qu'on ne pourroit pas traitei 

(a) Furtum eft contrée- 
tatio fraudulofa , k lucri 
faciendi çratid, vel ipfius 

funt vitia juftitia: oppop.- 
ta » in quantum aliquis 
ah cri facit injuftitiam» 
Nullus autem patitur î/i- 
juftiïm volens. S. Tbom» 



rei > yei eiiam ufûs cjus 

la 



DçjTeffzonifyè • quoi fege 
haturali prohibitum eft 
admitterc. IïilUt, Juftiii. 

rit l- .«7 J < M •« 

• 4. tic. I* 

(b) Furtum eft contrec- 
tatio rei aliéna) , invit* 



Domino. S. Bon. Serai» 
6. de deeem ptteeepe. 
( c ) Furtum & rapinà 
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de voleur un homme qui prendroit ou retîeri* 
droit le bien d'aiitrui , croiant de bonne £o\ 
qu'il eft à lui. Il ne faut qu'un peu de bon 
{ens pour fentir qu'on n'eft pas coupable de 
yol dans ce cas , & que c'eft par pure erreur 
. de fait & non par fraude , qu'on prend ott 
qu'on retient le bien d'autrui,. pourvu qu'oa 
ait une volonté fincere de le lui reftituer , fi 
l'on vient i découvrir qu'il lui appartient ef- 
fectivement. ' 

* On- ajoute dans la définition qu'on eft cou- 
pable d-e vol , non feulement lorfqu'on s'em-* 
parc d'une chofe pour en acquérir la proprié- 
té, mais encore pour en avoir l'ufage ou la, 
pofleflion ; par ce que, comme l'obfervent fort 
bien faint Raymond ( a) & faint Bonaventu* 
çe (b) toqte ufurpation du bien d'autrui eft 
défendue ; or ç'eft une ufurpation de fe fervir* 
contre la .volonté de quelqu'un de foc ar«- 
gent , de fes meubles ^ de (on cheval & de 
tous les autres;biens qui lui appartiennent. , 
„ ÏI eft encore dit dans la définition , qu'afia 
qjje la détention du bien du prochain foit ré- 
putée un vol,, il faut qu'on le retienne pour 
faire .un gain, c'eft-à-dire, pour le tourner i 
ion profit. En effet , Vç\n ne fevrend pas cou- ; 
pable de vol^ loifque dans certaines circonf- 
uncçspn prej)d Je* biçn ^u prochain avec une 
bonne intention & nullement pour fe l'ap-n 
proprier , comme par çxemple , quand oa 
trouve une chofe qu'on fait appartenir à quel- 
qu'un & qu>n l'emporte chez foi, dans \\ 

* Non folùm commit' I (b) Dicendum aubdbt 
'fit fartum , qui rei do-*\ prœcepto itlointelligitur 
hinium vult lacrifacere- \ proh'tberi omnis illicha 
Te fie jurtivè , fed ctïam\r,ei aliénez ufurpatio. S. 
qui' ùfnm vel poJfcjfto-\ Bonav. K 3. Sent* î)ifW 
nem rei. S. Raym. in 57. dub* 7» 
^tm.i,WTit.dcfun.§;i 
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tftâinte qu'elle ne foit enlevée par les vo- 
leurs; -ou quand on attache a uta furieux fonf 
épée , dont il pôut (e feire du mal , bu en 
Élire à d'autres. * 

u -Il eft encore néCeffaîré , félon tëint Sona-\ 
venture (a)", potfr carattérifér le crime de 
vol , qu'on prenne le bien du prochain par 
un efprit de cupidité. Mais fi l'on agiflbit par\ 
un autre motit louable , tel que fut celui dc9 
Ifraelites, qui pour obéir à l'ordre dé Dieu,, 
le premier 8c tefotïVéfaïfi Maure de'-tous les* 
biens, emportèrent de l'Egypte lés vafes d'or 
& d'argent , on ne feroit pas coûpable du Cri-" 
me deJvoL Obfërvons qjifon n'eïf en* droic 
de faire ce que firent teslfraéli tes , que quand 
l'ordre de Dieu eft claif # certain. Cet exem. 
pie eft unique dans l'Ecriture ; ce qui prou* 
ve qu'il eft toujours à craindre qu'on ne fef 
fcfïe illufion en voulant Wiiwei* : 

. Juftinieri ajoute ,efcfftt ^qu'une telle ufat* 1 
pacion diç.bienid'^utrui;efr' contrdîré & la 1er 
naturelle. En eifet lumières He la' rai-" 
fon font vohr:que rdfeptièrtle Commandement, 
n'eft que l'expreffioîb de la Loi naturelle grar- 
vée par le Créateur dans le cœur de tous les* 
hommes,qui dit à chacun de ne pas traiter les : 
autres comme il ne veut pas en être traité',^' 
dont Pétendue eft ff grândexjû'elle renferme , 
félon J*G (;b ) ' la loi & les Prophètes. Voilîfî 

• ' ' . ' 1 



( a ) Furtum eft attrec- 
tatio rei aliéna invito 
domino ,Ji fiât ex cupi- 
ditate ; Je d fi non fiât ex 
cupiditate , non eft fur- 
tum y ficutfilii Ifrael ex 
Dei prctceçtcr pottivè- 
fântjccum èxJEgypto va- 
fa argenté a & Oarèà ; vel 
qui aucuiaufertgladtum[ 



ne faclat malum , tuneî 
non dicitur furtum. .Id* 
Ser. 6. de deeem przeepe* 
, ( b ) Omnia ergo quœ- , 
cumque vultis utZfaciant^ 
\vobis homines , & vos fa* 
\cué illis. H<zc eft enunx 
\lex & Prophet*. Match*, 

• ' 1 . ■ - 



- - 
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pourquoi faint Augijftin s -acculant; dans îe* 
Confeflions , d'un vol qu'il a Voie feii d*ns fa 
jeunefle, s'exprime aift^ (a) ; Vous comdam- 
nei le larcin , mon Dieu , & vous ne le con< 
damnez pas feulement ppr votre loi gravée 
fur la pierre , mais par une loi encore pins 
ancienne , que vous ave* écrite dans le fond 
des cœurs Se que la malice de l'homme ne, 
peut efficer. Car quel eft le voleur qui ne 
trouve pas, mauvais qu'on le vole? Quel eft 
I*homnie fiche qui ne juge pas qu'un pauvre 
eft coupable , lors même que pouffé par une 
extrême milere , il lui dérobe ce qui lui ap-i 
panient * Cependant, mon Dieu, j'ai vouln 
commettre un vol , & je l'ai commis effec- 
tivement, non que je fuïe dans le befoin 
ou dans la néceilicé ; mais par un pur dégoût 
ie la jultice, & par un ,exces d'iniquité. 

Ces fentiq^ns de lepenrii^ û vifs & fi ton- 
Khans de faint Auguftin , fur un vol qu'il 
avoit fait autrefois , plutôt par légèreté de 
jêuneffc,que par une rtiéchancetê refléchie r 
prouvent combien le fainr Do&eur étoit con- 
vaincu de la griévecé de ce crime. Nous fe- 
rons voir qu'il avoit raifon. Mais il faut au- 
paravant achever 4'en donner une idée jufte 
& exa£te, - . 

Le vol pris dans une fignification étendue 
pour toute ufurpation mjuftq du, bien, cftau- 
trui , peut être divifé en plufieurs efpeces de 
péchés. ' 



< a ) Furtum. certï pu» 
tilt Ux tua > Domine > & 
Ux feripta in cordihus 
kominum , auam nec ipfa 
qûîdcm dettt iniqvkas. 
Qjtïs*enimfttr aquo atii» 
mo- furem- patitur ? Nec 
topiofus ada&um i/to» 



pia ? Et ego furtum fa» 
ceré voluï & fcci nu II S 
compulfus egejiate , nec 
penurid, feafajiidio juf» 
titiât & jagind ittiqttûa» 
fis. S, Aug. confewL U 

0 4. *• 
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&n peut , dit faint Bonaventure (a) , pren- ! 
ire ou reteoir le bien d'autrui, ou par fraiW 
de , ou par violence, ou par furprife. Lorfque 
le vol fe fait par fraude,& fans que celui donc 
on nfurpe le bien «n fait inftruit ^ ce crime 
s'appelle Amplement vol ou larcin : lorfqu'o» 
vole par violence 8c que la violence eft pu- 
blique , on le nomme rapine; mais fi la vio- 
lence eft cachée ou fecrette , on le quali- 
fie alors de brigandage. Le crime des voleur* 
Je grand chemin eft de ce genre , parce* 
qu'ils dreflent des emtru&ades , od ris fe 
cachent pour attaquer les paffans • lorfw 
qu'ils ne s'y attendent point* Enfin , l'on 
prend le bien du prochain pat furprife en dif- 
férentes manières ; c'eft à-dire, enfaifant un 
pa&e , ou frauduleux , ou injufte , ou pro- 
fane. Le pafte frauduleux n*eft pas rare 
parmi les marchands. Ils s'en rendent coupa- 
bles , lorfqu'ils trompent ou au poids , où au? 
nombre, ou i la mefure: lepaûe mjufte con^ 
fifte à vendre le tems que le créancier donne* 
au débiteur pour paiet fa dette, & c'eft ce 
qu'on appelle ufuré : le pa£fe profane eft la 
convention qu'où fait pour vendre une chofé 



'(a) Fir(fkrtum) autpef 
tncram fraudem > aut per 
violentiam , aut per ctr~ 
cumventionem» Primo 
modo, cùmfit per meratn 
fraudem & fiirtive 9 fie 
dicitur furtumi fe fiât per 
violentiam » hoc efi du- 
pLiciter ; aut efi apertum, 
& fie dicitur r opina ; aut 
tfi oicultum , & fie dici- 
tur latrocinvum* Si verà 
fiât attrectatio rei alié- 
na per çircumvtntionem, 
ftpc potejt jleri 



triplieiter : aut eum pac~- 
tione fraudulenta : fie fit 
in negociatoriftus»»^» aut 
in pondère > aut in nunte* 
ro , aut in menfurâ.;»j 
Si autem fiât eum pactiû* 
ne iniauâ , fie efi ufura g 
in qua id quod venditut 
efi commune $ feilicet 
tempus : fi autem eum 
pacuone profana , fic di* 
citur fimonia 9 in qua 
illud qûod venditur tfi 
fpirituale. S» Boa» 
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fpi rituelle.. Cette convention eft le crime "3e 
fimonie. / :: ' - * '» 

* L'Auteur <U C*téchifme du Concile de 
Trente donue une autre divifion dès difFéren* 
(es efpeees de vol , qu'il tire de la qualité 
4es chofes qu'on prend contre la- volonté de 
ceux auxquels elles appartiennent : lors- 
qu'on prend , dit- il (a) , le bien d'un partie 
culier f ce crime s'appelle fimplement vol^ 
lorfqu'on prend le bien public, on nomme 
çc vol un péculat ; quand on vend un homrno 
libre ou l'efclatfe <jjuri autre ,,on eft coupable- 
du crime de plagiat : enfui , quand la chofo 
qu'on prend eft facrée, on commet un facrif 
lége. Ce crime eft le plus grand qu'on puiffe 
commettre contre le feptieme Commande- 
ment , & néanmoins il eft extrêmement com- 
mun ; puisqu'on s'en rend coupable toutes 
les fois qu'o&fait fervir à fa fenfualité, à f* 
convoitife , à fon fafte les biens Eccléfiafti- 
ques, qui doivent être emploiés conformé- 
ment à l'intention des fondateurs des béné-< 
fices , au culte dé Dieu t à l'entretien des Mi-, 
aiftres de l'Églife & à la fubfiftance des pau* 
Très. j 
11 eft bon d'obferver qu'on commet un 



V ta») Variis- no minibus 
notatur inyufia p'offejjto 
& ufus rcrum alienarum , 
ex varie ta te eorum , qùa 
<# invitis & infciis do- 
minis auferuntur ? Nam 
fi privatum quid privato 
adimitur,furtum dicitur: 
fi furripUur publico , 
ptculatus appel latur : 
plagiatum vocânt,fi homo 
Ukcr vel feryus alienus 

in frrvittit*** a A durit // r -* 

fi.vcrb.facra rei cripi- 



tur > nominatur facrile-* 
%ium y quod facinus ma- 
xime nefarium ac fceleÇ- 
tum adeb in mores in-, 
duclum eft, ut bona , quai 
neceffario facrorum cul- 
tui & Ecclefiai mini ft ris r. 
& pauperum ufui pic 
fapienter fuerane actri-* 
buta , in privât as cupidi- 
tate* pernUiofafque libi-. 
dints convertantur: Cit. 
w.o» M . r *tr. 3. de fept.- 
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ftfcrilége, noa feulement lorfqu'on prends 
une chofe facrée ; mais encore lorfqu'on vole* 
une chofe non facrée dans un lieu facré. Le- 
facrilége, dît faine Bonaventure (a) , eft un 
vol commis à l'égard d'une chofe facrée ou' 
&ms un lieu facré. Voions maintenant quelle 
eft l'énormité du crime du vol. 
Le Catéchifme du Concile (b) qu'on vient 
citer , nous apprendra combien il eft énor-' 
me. Il eft , dit-il , contraire à la juftice, qui 
rend à chacun ce qui lui appartient. Car la 
diftribution & la repartition des biens aiant 
été d'abord établies par le droit des gens Si 
confirmées depuis par les loix divines & hu-' 
maines 5 il eft néceflaire pour ne pas détruire 
lafociété parmi les hommes, que chacun pot^ 
fede la portion de bien qui lui eft échue de» 
droit; & voil£ pourquoi l'Apôtre faint Pauil • i. Cor* 
déclare P que les voleurs , les avares & les ra- 10 * 
viffeuirs du bien d'autrui ne feront pas plus, 
héritiers du roiaume de Dieu que les impu- 
diques & les abominables. 
■ Rien p'cft plus jufte & plus xaifonnable ;.ï 
puifqu'il eft évident que fi chacun n'eft pas 
pojflcfleur tranquille de fes biens, & que s'il. 



< a ) Sacrilegium eft 
furtum perpétration cir- 
ca rem facram vel locum 
facrum. S. Bon. $. Scnc 
dift. 37. dub. 7. 

( b ) Quàm grave fee- 
lus furtum fit , h fa na- 
tur<z vis & ratio Jatis of- 
ttndit : eft enim juftiti<z 
fiontrarium , quet fuum 
cuique tribuit. Nam bo- 
norum dijiributiones & 
vjfîgnationes jam inde ab 



ftitutas , divinis etiam & 
humanis legibus confir- 
matas , ratas ejfe opor- 
tet , ut unufquifquc , nifi 
humanam focietatem tôl- 
ière velimus , ea teneat 
qux, ci jure obtigerunt. 
rfam\ ut Apoftolus ait , 
neque fur es , neque ava- 
ri , nequt ebriofi , neque 
maledici , neque rapaces 
regnum Dei pojfidebunt* 
Caccch. loc- cit. n. io. 



*iitio jure zent'uim con- 1 
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eft permis d'enlever à autrui ce que le drofr 
des gens^les loix & les coutumes difent lut 
appartenir , la fociété ne pourra fubfifter xsk 
{cul inftant, tout fera dans le trouble & la 
plus affreufe confufion : les hommes ne fe- 
ront qu'use troupe de brigands qui fe vo- 
leront les uns les autres, & le droit du plu* 
fort , en âboliffant tous les autres droits qui 
font le lien & la douceur de la fociété , fera 
le feul qui fubfiftera & qui fe fera refpe&er. 
De là naîtront les inimitiés, les querelles, 
les violences , les meurtres , les guerres ; & 
le monde entier ne fera , dans toutes fes par* 
lies , qu'un théâtre plein d'horreur , oii Ton 
ne verra qu'injuftice , rapine , emportement, 
& toutes les pallions deftruftives de la paix 
des Etats , du bonheur des citoiens & de la 
fureté même de leur vie. Or , qui ne fenc 
combien eft énorme un crime qui ne tend 
i rien moins qu'à bouleverfer tous les droits 
de la fociété , à troubler l'union & le con- 
cert qui doivent régner parmi les hommes; 
à, les armer les uns contre les autres, à ren- 
verfer les loix divines & humaines , enfin , 
à. faire de l'univers uivcahos , t que les Prince* 
les plus puiffans & les Lcgiflateurs les plus 
fages ne pourront jamais débrouiller? 

D'ailleurs , puifque faint Paul aiFure que 
les voleurs ne feront point héritiers du roiau- 
jiie de Dieu, que pouvons-nous en conclure 
autre chofe, fanon que le vol eft un de ces 
crimes énormes qui font perdre la grâce & 
lia charité ? En effet , la foi nous apprend 
qu'on ne peut être exclu du ciçl que quand 
la charité n'habite plus dans le coeur. Aufli , 
Jèius-Chrift inftruifant un homme qui lui 
dèiaandbit ce qu'il fallpit faire pour avoir 1* 
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Vte éternelle, lui répondit (a) : Si vous vou- 
lez entrer dans la vie, gardez les Comman- 
âemens qui vous défendent de tuer , de com- 
mettre l'adultère & de dérober ; par ou le Sei- 
gneur nous fait entendre clairement que le 
Voî eft de fa nature un péché très énorme; 
puifqu'en le commettant , on viole un des 
préceptes dont Tobfervation n'eft pas moins 
nécefîaire pour être fauvé , que celle de ceux 
qui détenaient ou le meurtre ou l'aduiccre. 
* Nous ne rapporterons pas , pour ne point 
répéter ce que nous avons dit dans nos Con-* 
férences fur l'ufure & la reftitution , les paf- 
fages des Pères qui condamnent le vol , Se 
nous nous bornerons à faire obferver que 
dans les premiers (iecles (a) , on jugeoit ce 
crime fi confiderable , que ceux qui lavoient 
commis «toiem exclus de la Communion 
pendant un an , lorfque de leur propre mou- 
vement ils s'avouoient coupables , & pendant 
deux ans , lorfqu'ils étoient convaincus de 
ce crime par la dénonciation des autres , ou 
par un jugement juridique. 
' Cependant faine Thomas (b) , & après lui 

(a) Magifterbone , quid edit. Ben. fiv, }. Canon» 



honifaciam ., ut habeam 
yitam aternam ? Qui di- 
xit ci.. .* Si vis ad vitam 
ingredi > fer va mandatât, 
non homicidium fucus , 
non adulterabis , non 
furtum faciès, Matth. 
ip. v. i£. 17. loi 

v . ( A ) Qui. fot&Mï fft > 
fi quidan fpontç pçiniicn,- 

(ia motu^s -, fe' ipf$maç~. 

çufavert^ , K annufn à,fold 

facramtntorupi cotnjnu-, 

nione ^ôYipuf \Jfa , a u- j 

f$m conviclus fuerit > an- 

" nos duos. S. Ba£ ep. 1 1 7* 



ad Amphil.'ch. 

( b ) lllud quod modi' 
cum eft. y ratio apprehen- 
dit auafi nihil : & ideb 
in hisqua. minima funt> 9 
homo non reputat Jtbi no- 
cumentum Jieri > & il le 
-qui accipit poteft prafu- 
nxere hoc non effe contra 
vol un (at cm ejus > cujus 
res. eft)>\ & pratanto , fi 
quia furtiye hujufmodi rès 
minimas accipiat » <potcfi 
excttfafi â'feccatoi mpr~ 
tali : fi autem habcat a- 
nimum infertndi nocu- 



I 



Çynfenncei tccUfiafiiqutr 

l'es Théologiens les plus cxa&s, ne veulent 
pas qu'on taxe de péchés mortels tous les 
vols <jiii fe peuvent faire. La grieveté deGÇ 
crime, difent-ils , fe raefure principalement 
îur le dommage qu'il caufe au prochain i de 
forte que fi ce qu'on dérobe efUi peu de co 
féquence, qu'on ait lieu de préfumer que k 
prochain n'en fouffrira point ou prefque point 
de dommage, le péché ne fera pas. atroce* 
3u nombre de ceux qui excluent du rpiau- 
mc des cieux : mais fi l'on fe propofoit en fai- 
fant un petit vol , de porter au prochain un 
'dommage confiderable, quoique dans la vé- 
rité on ne lui en fît qu'un léger; alors le 
péché feroit proportionné au degré de mau- 
vaife intention qu'on auroit eue en le com- 
mettant, comme le dit un Canon, cité dans 
le Droit Canonique, fous le nom de faint Jé- 
rôme (a). 

Il eft bon d'obferver néanmoins que le* 
loix Civiles font extrêmement féveres con- 
tre les vols d'un certain genre , quelque pe- 
tits qu'ils foient. Par exemple, en France, 
' on punit ordinairement de mort les vols do- 
meftiques , parce qu'ils paroiflent plus atro- 
ces que les vols ordinaires. La raifon en eft, 
qu'un ferviteur qui vole fon maître commet 
un double crime, celui du vol , par lequel il 
s approprie le bien d'autrui , & celui d'infi- 
délité par lequel il manque eflentiellement 
à ce qu'il doit à fon maître, lequel, en le 
prenant à fon fer vice, a droit de compter 

mentum proximo , etiam majoribus ,1 fed ttiam in 
in talibus minimis, poteft minoribus judicatur 
e Jf e peccatum mort aie, S 



Thora, i, i. q. 66* a. 6. 
ad |. 

(a) Fur non folum in 



non enim id quod furto 
ablatum eft* fed meni 
furantis attenditur* 
CaD.fur.14. «j. 6. 



.... 
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que bien loin d'abufer de fà confiance pour 
lui faire du tort , il fe portera avec zele £ 
empêcher que les autres ne lui en faiTcnt. . 
! Le Catéchifme du Concile de Trente vâ 
au-devant d'une mauvaife excufe que les vo- 
leurs apportent quelquefois pour fe difcul- 
per du crime qu'ils commettent en volant. 
Ils difent qu'ils feroient bien fâchés de dé- 
rober à des pauvres , mais qu'ils ne font au- 
cun mal, ou du moins qu'ils ne commettent 
pas un grand péché en ne dérobant qu'à des 
gens riches , qui reçoivent du vol un dom- 
mage fi peu confidérable , qu'à peine ils s'en 
apperçoivent. Cette exeufe eft miférable& dé» 
tçfta>le, dit k Catéchifme (a) , parce que la 
loi ne dit pas : vous ne déroberez pas aux 
riches , mais en général & fans dilHnâion* 
des riches & des pauvres : Vous ne déroberez 

Eoint, & vous ne vous approprierez pas le 
ien d'autrui à fon infçi & contre fa vo- 
lonté. { • : 

. Si Ton admettoit cette maxime qu'on peut 
voler les gens riches, lorfque le vol ne leur 
caufe pas Un grand dommage , on ouvriroic 
la porte à tous les brigandages, & les ri* 
cheS:, ou ceux qu'on fuppoferoit tels, feroient 
perpétuellement expofés à . être volés. Cha- 
cun- croia n: ne leur faire qu'un peu de tort, 
il (e trouveroit à la fin que les vols multi- 
pliés pâr différentes perfonnes leur en fe- 
raient un très confidérable. Cette maxime 
mHe ^n pratique a fouvent ruiné des familles 

jt a ) Opid* quod au di- 
re liect inurdum fur es , 
qui nihil fe eb peccare 
contendant , quoi detra- 
hant allquid locuvlctibus 



& copiojis homtnibus > 



qui eâ detraâione nihil 
damni facïant , nec fen- 
tiant quidem ; mifera fa- 
ne & peftifera defenjîo. 
Cath. Ko m. loc. cit. n. 

H- 



Tome IV. M 
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très opulentes > parce que beaucoup de gen* 
fe perfuadent que les biens des riches doi- 
vent en quelque forte être mis au pillage , 
& que les maures feront toujours en état de 
foutenir , fans une incommodité fcotab le, les 
dommages qu'on leur caufe. 

D'autres croient ou feignent de croire 
qu'on ne commet aucun mal -, & même 
qu'on fait une aftion agréable à Dieu , lors- 
qu'on vole des gens riches & avares, qui 
n'ont nulle compaflion pour les pauvres, 

{tourvû qu'on ne s'approprie pas ce qu'on 
eur prend , mais qu'on en fa (Te des aumô- 
nes, que ces riches devroient faire & qu'ifs ne 
font pas. Mais de quel droit cft-on ainfi libé- 
ral du bien d'autrui , & qui nous a chargé de 
difpofcr à notre gré du luperflu de nos rreres 
lins leur participation, à leur infçu & même 
contre leur volonté ? C'eftune dévbtionfort 
xnal entendue, d'enfraindre le précepte qui 
défend de voler , pour accomplir celui qui 
n'ordonne de faire l'aumône que quand on le 
peut ; or on ne le peut p?s, lôrfqu^l faut pour 
le pouvoir, commettre un crime êc dérober le 
bien d'autrui.Quelques-unSjditS.Auguftinfa), 
aiant lu ces paroles de Jefus-Chrift, Faites- 
vous des amis des richefles d'iniquité , volent 
lpars frères & croient accomplir le précepte 



( a ) fâche vobi$ ami-' 
co s de divitiis iniquita- 
ti*. Hoc quidam maie 
intplligendo rapiuru res 
aliénas > 6* aliquid inde 
pauperibus largiuntur & 
putant Ce facere quod 
praceptum ejî, Dicunt 
tKimj apere res aliénas , 
mammona eft iniquita- 
tis ; crogare inde ali+ 



quid » maxime egentibus 

janetis , hoc ejt facerc 
amie os de Mammona ini* 
quitatiu tntellectus ifiâ 
corrigeais efi*.*De juf- 
tis làboribus fa cite elee- 
mojynam : ex eo quod re- 
fit h abêtis date. S. Aug* 
Serra. 1x3. al. , $ $• dt 
verb. Doia c. %• 
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en donnant aux pauvres ce qu'ils ont volé. 
Us fe font groflîerement illufion. Quand Je- 
fus-Chrift ordonne de faire l'aumône, il veut 

3u'on la faffe des biens qu'on a acquis par 
e bonnes voies & dont on eft pofleffeur légi- 
time. Qu'arrive -t- il de là , dit ailleurs le 
même faint Doûeur (a) ; vous vous glorifiez 




que ceux auxquels 
vous comblent de bénédictions , ceux aux- 
quels vous avez fait du mal en les voIant,vous 
accablent de malédiÛions , Se le Seigneur 
vous dira: Je vous ai commandé de faire 
l'aumône, mais non de la faire du bien d'au- 
trui. Si donc vous avez de quoi donner, fai- 
tes des largefles aux pauvres de ce qui vout 
appartient. Si vous n'avez rien à donner de 
çe qui eft à vous , vous ferez beaucoup mieux 
de ne faire aucune aumône <jue d'en fai+ 
re même de fort abondantes aux dépens 
d'autrui. 

Cratien rapporte d#s fon Décret un Ca- 
non fous le nom de faint Auguftin , où le cas 
dont il s'agit ici eft clairement expofé 9 & 
l'excufe de ces faux dévots pleinement refu- 
tée. On trouve des gens, eft- il dit dans ce 
Canon (b) , qui pentept & qui 4ifent en eux-* 



- 

: (a) Ait mihi raptor ré- 
rum alienarum... rin&is 
in carcere vi&um mitto , 
nudos veftio , peregrinos 
fufeipio. Dure teputas ? 
tollcrc noli & dedijii. 
Cul dederis , gaudet ; 
cui abfiuleris » plorat.., 
Dicit^tibi Deus : Stulte é 



de tuà : fi non hahefi 
qïiod des de mo , mcliàs 
nulli dabis , qttàm alte-* 
ros fpoliabis. Id. Sertit» 
17-8. al. de verb. Ap. 
c. 4. 

I b ) Forte aliquis hoc 
fecum cogitât % & dicit : 

Multi funt chrifiiani dU 

• • . ... 



jujji ut dures 9 fed non I vîtes ,avati> cupidi: non 
de alienoS Si habes 9 da\habcopeccwm t fifuum 

Mij 



»tf8 Conférences Eccléfîdftiques. 

mêmes : Beaucoup de Chrétiens font riches; 
avares , intçreflés : ce n'eft point un mal de 
leur ôter ce qu'ils ont, pour le donner aux 
pauvres: ils n'en font aucun bon ufage,au 
lieu que nous pourrons en le donnant aux 
pauvres, faire des œuvres de charité qui nous 
mériteront de grandes récompenfes. Que cha- 
çqn ait pitié de fon ame , & qu'il rejette avec 
indignation cette penfée oui lui eft fuggerée 
par la fourberie arcificieufe du malin efprir, 
•Car quand vous donneriez aux pauvres tout 
ce que vous avez volé , vos aumônes contri- 
feueroient plutôt- à augmenter le nombre de 
vos péchés qu'à le diminuer, puifque ce n'eft 
pas aux pauvres , mais à ceux que vous avez 
volé , auxquels vous êtes obligé de reftituer 
ce que vous avez pris. 
' Saint Thomas aiaùt décidé , comme nous 
venons de le* voir, que le péché d'un hom*- 
me qui vole une chofe fi peu confidérable 
qu'elle ne peut porter au prochain aucun 
préjudice notable, feroit fort léger , les nou- 
veaux Cafuiftes ont cette ouverture , û 
pour étendre, contre l'intention du faintDoû» 
teur , la liberté de voie*:. Ils en ont conclu 
qu'on pouvoir par un grand nombre de petits 
vols fucceflïfs , faits à une ou à pluficurs per- 
fonne*; amaffer une fbmme cùnfidérable & 
fe l'approprier faps. être coupable de péché 
mortel. Mais, cette conféquence eft illufoiro ] 

m 

tis abftulero , & paupe- 
ribus> dedero. Undè enim 
ilïi nihil boni ayant- , 
nurcedem habere pottro, 
fi ego tlccmofynas de- 
déro. Etiam in fâc re , 
parcat unufquifâue km* 
m * f u * » quia nujufmo- 



di cogitatio ex Uiami 
calliditate fuggeritur. 
Nam etiàmfi totum tri- 
buas pauperibus quo& 
\abftulerh y addit potins 
piccata quant minuit* 

Can. Fort*. 14. o. U 

» * » » • 
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& faufle; puifque fuivant le principe du faim 
Dofteur * , la griéveté du péché du vol doit * Vid-fup* 
k mefurer fur le dommage qu'il fcaiife àn 
prochain : or on caufe un domnrtagé nota- 
ble au prochain en lui prenant ou en lui re- 
tenant par un ou par plufieurs vote une fom- 
me confidérable , contre le précepte qui dé- 
fend de prendre & de retenir le bien d'au* 
trui. . 

D'ailleurs, fi laconféquence^des nouveaux 
Cafuiftes étoit* véritable , il faudroit dire que 
ceux ^qui vendent à faux poids & à faunes 
mefures , & qui par ces petits larcins trou- 
vent le moien de s'enrichir , ne commettent 
as un crime confidérable , puifqu'ils ne eau- 
nt pas de grands dommages à chaque par- ~ r 
ticulier qui achettem d'eux î ce qui pourtant 
cft contraire à cette parole du Saint Efprit {a) : 
Dieu a en abomination les balances trom- 
peufts : & encore (b) : Le double poids elfc 
en abomination devant le Seigneur : la ba* 
lance trompeufe n'eft pas bonne : & dans 
le Deuteronome (c) : Vous n'aurez point en? 
referve plufieurs poids f l'un plus fort & l'au- 
tre plus foible , & dans votre maifon une 
mefure grande & l'autre moindre : Vous, 
n'aurez qu'un poids jufte & véritable , & 
qu'une feule mefure véritable; car Dieu a 



le 



(a) Stattra dolofa 
^alominatio efi apud 
Dcttm. Prov» 1 1. i. 
( b ) Abominât io efi 



£ pondus ifiatetà dolo- 
fa non efi bona. Ib. 10. 



erit • in domo tua tno^ 
dins major & minor. 
Pondus habtbis jujïutrt 
& verum y & modius *-* 



apud Dominum pondus quàlis&verus erit tibi.. Bj 



àbominàiur tnim Ûomi- 
nus Dais tuus eum qui 
facit hetc ,& advetfatnf 



(C .) Non habtbis inXomntm injuftitiam. Veut* 
facculo diverfa ponde- I iy. y. iy 14« 



ru , majus Sr minu* 9 nec \ 



Mirj 
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en abomination ceux qui font toutes ces ch*« 
fes , & a horreur de toute injuftice. Or Dieu 
n'a en abomination que les péchés qui font* 
perdre la charité ; d'où il s'enfuit qu'on perâ 
la charité en fe fervant de fatix poids & de 
faufles mefures , & en faifant un gain con- 
fWérable par ces moiens frauduleux , quoi- 
qu'on ne dérobe à diverfes fois Que de peti- 
tes fommes, Se qu'on les dérobe a différente! 
perfonnes, dont chacune ne reçoit qu'un lé- 
ger dommage. 

Le feul cas od il foit permis , (ans violer 
le précepte, de prendre le bien d'autrui, eft 
celui de l'extrême néceflSté. 

Nous l'avons déjà dir dans nos Conférences 
4» fur l'ufure & la reftitution * , & même nous 
avons diftingué trois fortes de néceflités. Mais 
comme nous ne nous propofions pas alors de 
difeuter à fond cette matière , nous croions 
devoir entrer dans un plus grand détail , & 
faire connoître d'une manière plus nette 8c 
plus précife quels font les devoirs des pau- 
vres par rapport au bien d'autrui , qu'ils fe 
croient fouvent en droit de prendre , fous 
prétexte qu'ils font dans le befoin & dans la 
né ce (Il té. 

Les Théologiens diftinguent trois fortes de 
néceffkés , l'une ordinaire & commune, l'au- 
tre grieve , & la troifieme extrême. 

La néceflité commune eft celle des perfon- 
nes qui n'ont pas le moien de paier leurs 
dettes, ou même qui font obligées de men- 
dier pour avoir de quoi vivre. 

La néceffité grande ou grieve , eft celle qui 
met hors d'état de vivre félon fa condition ; 
de forte qu'on eft obligé de mener une vîe 
forç inférieure à celle des perfonuçs du mêmç 
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Jrang. On peut encore entendre par la nécefi 
firé grieve, le befoin preffant ou l'on cft des 
choies néceffaires à la vie. 

Enfin, la néceflîté extrême, cft celle dans 
laquelle on manque fi abfplumfnt des cho- 
fes néceflaires à la vie, qu'on mourra infail* 
liblement f fi Ton n'eft pas promptement fe- 
couru. Ce cas arrive aflez fouvent dans les 
grandes famines, & quelquefois par des acci- 
dens imprévus dans d'autres circonlîances. 

Il eft évident que celui qui prend le bien 
d'autrui pour paier fes dettes eft un voleur, & 
qu'en s'acquittant de ce qu'il doit à l'un de 
les frères , il contracte une obligation de réf. 
tituer à l'autre ce qu'il lui a vole. J'en dis au- 
tant de ceux qui ne peuvent fubvenir à leurs 
befoins qu'en mendiant. Dès qu'ils peuvent 
avoir par ce moien ce qui leur elt nécef- 
faire , ils feroient un très grand péché de ne 
le pas employer, & d'aimer mieux avoir en 
volant ce qu'ils peuvent obtenir par une voie 

Î'ufte & légitime. L'excufe qu'ils fondent fur 
eur pauvreté eft vaine & frivole , dit faint 
" Chryfoftôme (a) ; puifque leur pauvreté ne 
les met pas hors d'état de vivre , en deman* 
dant à ceux qui veulent bien leur donner. 
On peut même aflurer qu'il eft fort rare 
ue ceux qui volent le bien d'autrui fous le 
aux prétexte de paier des créanciers qui les 
poursuivent ,<faffent cet ufage de leurs vols; 
Ces voleurs font ordinairement toujours dans 
l'indigence , fuivant cette parole de Salo- 
mon (b) , Les uns donnent ce qui eft à eux 



2 



( a ) Fur ttfi frigidam 
Cdufam habet , tamen ex 
pauperie necejjitaum 
pr&tcnderc pote/LS-Cht* 
Jiomt !©. ad pop. Antio. Prpv. i<* M 

Miv 



( b ) Alii dividunt 
propria, ut ditiorcs fiant; 
alii rapiunt non fua » & 
femper in tgeftatc [unt m 




*7* Ctnffretéca 

êc néanmoins s'enrichiflent , tandis que les 
raviiïeurs du bien d'autrui reftent perpétuel- 
lement dans une affréufe pauvreté. Cela fans 
doute arrive pat un juftè jugement de Dieu, 
qui permet rarement qu'un bien acquis par 
mjuftice (bit profitable au voleur ; ce qui à 
donné lieu à ce proverbe ; Les biens mal ac- 
quis tombent bientôt en ruine Se fe diflïpént'r 
Malè farta mail dilabuntur. 

Quant à ceux qui dans des nécenîtés ordi- 
naires, volent pour fubvenir à leurs befoins , 
parce qu'ils ne veulent point travailler, ofr 
qu'ils ont honte de mendier , il faut dire auk 
premiers ce que l'Apétre fâint Paul difoh aux 
Ephefient (a) : Ne donnez point d'entrée àii 
diable : que celui qui déroboit ne dérobe 
plus } mais qa'il travaille des mains à quel- 

2ue ouvrage bon* utile , pour avoir de quoi 
°° ner * «C« qui n'ont pas, lès chofes né- 
ceffaires à la vie. Les pauvres n'ont point à 
fe plaindre de l'état miferable oû ils fe trou- 
ant, quand cet état n'eft qu'une fuite de 
leur parefle; & fi l a plupart vouloient exa. 
miner de bonne foi ce qui lés a réduit à 
l'indigence, & ce qui continuera vraifembla- 
blement à les y réduire , ils conviendroient 
de bonne foi qu'ils font pauvres „ parce qu'ils 
font foinéans, & qu'ils n 'ont jamais aimé à 
travailler futvant leurs forces & leurs talens. 
Car il eft rare qu'un homme aftif & labo- 

X T X r e P as au moins Ie P e u qui lui 
eft aéceflaire pour vivre. S'il arrive pour- 
tant , ou que ces pauvres manquent de tra- 



fa) Noliu locum darc 
Diabolo. Qui furaba- 
tur , jam non fùretur ; 
nagis autem Laboret 
operando. manibux fuis 



<\uod bonum eft , ut ha- 
bsat unie tribuat nt<~ 
ceffuatcmhabcritL Eph* 
4. t 7 . 
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▼ail , ou que le gain qu'ils tirent de leur 
travail ne puiffe fournir fuffifamment à 
leurs befoins , ils doivent s'en tenir a l'or- 
dre précis de l'Apôtrç : Que celui qui déro- 
toit ne dérobe plus, & tâcher de fuppléer à 
ce qui leur manque , en le demandant avec 
humilité à ceux qui font en état de les affiC 
ter. Il eft rare que ces fortes de pauvres reftent 
long-tems dans l'indigence. Leurs Pafteurs 
& les gens de bien fe font un plaifir Se un 
devoir de venir à leur fecours , dés qu'ils les 
connoiflent. 

Il faut dire à ceux qui ont honte de men- 
dier & qui n'en ont point de dérober , que la 
mendicité n'eft pas un défa%n & que le vol 
eft un très grand crime ; que l'une n'eft point 
deshonorante, lorfqu'elle n'eft pas caufée par 
les vices accefibiresde la prodigalité, de l'in- 
tempérance , de lafainéantife de d'autres fem* 
blables; au lieu que le vol deshonore devant 
Dieu & devant les. hommes: qu'un chrétien 
ne devroit point rougir d'être pauvre ,. fav 
chant que Jefus-Chrift , fon Chef & (on Sei* ; 
gneur , a voulu naître, vivre 6c mourir pau- 
vre : qu'enfin , c'eft l'orgueil feul qui fait que 4 
les pauvres font honteux de leur pauvreté, : 
parce qu'ils s'imaginent fauffement que I# 
pauvreté deshonore, & que les richeffes don^ 
nent de l'honneur & de la confidération ^ 
quoique dans la vérité la feule vertu 
la gloire de l'homme , Se le vice fon igno^ 
minie. 

La néceflité,que les Théologiens appellent 
grande & grieve : Gravis necejjitas , n'exemp^ 
te pas non plus de péché, ceux qui pour y 
fobvenir prennent le bien d'aûtrui. 

Sï J* nécelïjté conlifte à nf avoir pas 

M v 
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chofes nécelTaires pour vivre dans une Cêf* 
laine opulence comme les perfonnes de la 
même condition , il eft certain qu'on com- 
met un grand crime d'ufurper le bien d'au- 
trui , afin de pouvoir foutenir des dépenfes 
fuperfiues Se qui ne fervent qu'à nourrir la 
vanité. Lorfque la Providence dépouille un 
homme de qualité de fes biens , ou ne lui 
en donne pas de proportionnés à l'éclat de 
ùl naiffance , elle déclare clairement qu'il 
doit proportionner fon train & fa dépenfe 
au peu qu'elle lui laifle , parce que Dieu 
ne permet jamais d'envahir le bien & peut- 
être le néceflaire des autres , pour foutenis 
par le fafte & par la prodigalité une chi- 
mère qu'on qualifie du nom de fplendeur & 
de gloire de fa maifon. La fplendeur & la 
gloire d'une maifon illuftre, confifte plutôt 
dans les vertus que dans tout cet appareil 
pompeux , qu'on ne maintient que par des 
injultices faites au prochain. Je dis même 
qu'un homme de qualité ne fc deshonore pa$ 
en avouant qu'il elt pauvre , & en vivant 
d'une manière pauvre » au lieu qu'il fe des- 
honore toujours en prenant le bien d'au- 
trui ; puifque le vol eft une aftion baffe , 
honteufe , flétriffante , & qui fuivant les ma- 
ximes mêmes du monde , couvre d'infamie 
ceux qui s'en rendent coupables. Que doit- 
on dire , en s'en tenant à cette règle , d'un 
grand nombre de perfonnes de condition qui 
font des dépenfes immcnfes,maisqui ne paient 
point les ouvriers & ceux qui leur fournif- 
ient les chofes ou néceflaires op fuperfiues 
dont ils fé fervent , finon qu'ils font des vo- 
leurs , & que malgré l'orgueil & la fierté de 
leur maintien , ils font très méprifablcs , par-» 
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qu'ils n'ont pas les fentimens nobles , gé- 
néreux , dignes de leur condition , qui con- 
fident à faire du bien aux autres , 6c qu'ail 
contraire ils ont les fentimensbas, vils, igno- 
minieux des brigans , qui pourvu qu'ils aient 
de quoi fatisfaire leur cupidité, ne s'embar- 
rafient pas fi les moiens qu'ils emploient 
pour lavoir font juftes ou injuftes. Les per- 
sonnes de condition , qui vivent dans l'opu- 
lence & dans les délices , ne font point ex- 
cufables, dit le Catéchifme du Concile de 
Trente (a) , lorfqu'ils difent que ce n'eft ni 
par cupidité ni par avarice , qu'ils fe por- 
tent à prendre le bien d'autrui , mais parce 
qu'ils veulent foutenir l'éclat de leur famil- 
le , la gloire de leurs $ncêtres , & leur di- 
gnité , qui tomberaient en ruine , s'ils n'a- 
voient pas recours a ce môien. L'Auteur de 
cet excellent ouvrage n'a pas pris la peine 
de réfuter ce prétexte , parce qu'il étoit con- 
vaincu que tous fes leâeùrs en fentiroienc 
l'illufion & la fauffeté. 

Obfervons à cette occafion que ceux qui 
empruntent de l'argent qu'ils favent bien 
qu'ils, ne pourront jamais rendre , font cou- 
pables du crime de vol qu'on peut leur 
appliquer cette parole du Hoi Prophète (b): 
Le pécheur empruntera &.ne paiera point. 
Lorsque la néce/Ccé eft grieve en.ee fens^ 



(a) >Ecce nobllium ho- \ 
minum non ferendai delt- 
cia , qui culpam exte- 
nuarefîbi videntur , fi fe 
affirmarint non cupidita- 
te, aut avaritiâ ad de- 
trahendum alteri fua 
defeendere , fed tuenda 
caufâ amplitudinh fami- %u 

M vj 



lia , & major um fuorum , 
quorum exiftimatio ac 
dîgnitas ruera , nifi re- 
rum alienarum accejjionc 
fulciretur. Cath. Ko m. 
part. 5. de 7.pr«cc. n. 30. 

(b) Mutuabitur pecca- 
tor & non Çolveu Pf, 
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qu'pn trouve difficilement les ehofes nécef* 
lWes à la vie , il faut tâcher de furmontet 
çes difficultés , ou par (on travail , comme 
J'ordonne faiut Paul, oti par cous lés autres 
moiens licites & honnêtes qu'on peut em- 
ploier ; majs il n'efr pas pour cela permis de- 
prendre le bien d'autrui. Il eft vrai , dit fainr 
Raymond, (a) y que le péché de ceux quivo~ 
\cm pour fubvenir à une telle néceflité , eft 
moindre aue celui de ceux dont la nécdfité* 
a*eft pas fi preffante; mais on ne peut, pour- 
tant pas l£$ wajfer entièrement de péché > 
puifque le Canon cité par ce Saint (b) , or- 
donne de les mettre en pénitence pendant 
trois femaines. Saint Thomas (c) foutient que 
la pénitence eft impofée 9 parce que le Ca* 
non fuppofe que la néceflité n'eft pas extrê- 
me > puifque dans ce cas , comme nous al- 
lons le djre y H n*y auroit point lieu à la pé- 
nitence , Pa&ion n'étant point criminelle 
: ro$tis il aflure <pi*il étoit neccflaire d'en intv- 
pofer une au moins légère , pour faire voir 
qu'on ne peut fans péché prendre le bien 
d autrui , lorfqu'on ; n'eft pas réduit à la né- 
ceflité ejtrâme. Le faim Efprit (d) femble 
déclarer lui-même que dans le cas de la né* 

< _ » 

(a) Si non patitur ipa 
magnam necejfitatem [ 
peccat. Attenuatur tà- 
mehpeccatum propter ne- 
ceflittnxm , & in tali capi 
intelligitur decretalis* 
S. Raym. I. i, cap. de 
furtis. §'. i o. 

(b) Sïquis propter ne- 

ceffieatem famis aut nu^ 

duatis fuerit cibaria 
fttratus , vel vcflem , vel 
panes, pcenit^at kebdoma? 



das très, Excr.. de furtis» 
{t) Drtretalis'illa lo- 
quitur in^cafit^ in quo 
non eft urgens neccjjitas, 
S.,Thonu 2* Z. <|« 66* sl, 
7. ad. i. 

(d) Non grandis cfi 
eu Ipa , cum quis fur a tus 
"fuèrit ; furatur enim. ut 
cfurientem irnpttat anL- 
mami d'epreh'enfus quo que 
r.eddét Jfeptupfum* 2lQ%» 
6* Y« 3£. .3,1. 
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ceffité grievc , le j>éché qu'on commet en 
prènant au prochain les chofes donc on a, 
befoin pour vivre, n'eft pas énorme de far 
nature ; puiftjue la peine ordonnée contre le 
coupable fe borne à rendre , s'iHe peut , fept 
fois autant qu'il a Volé. 
• Mais dans l'extrême néceffité , c'eft-à-dire , 
quand on ne peut avoir les chofes abfolu- 
ment néceflaires à la vie qu'en les prenant 
au prochain y il eft certain , dit faint Tho- 
mas (a) , qu'on n'eft pas coupable de vol lorf- 
qu'on les prend, foiten fecrerou en public, & 
que cette attion ne peut même être appel- 
le un vol. 

Saint Raymond * dit la même chofe & l'ap- 
puie par trois raifons : i # . que dans l'ex-, 
trême néceffité tous les biens doivent être 
communs , Se qu'on n'éft pas cenfé prendre 
le bien d'autrui r lorfqu'on ne prend que ce 
qui eft abfolument néceflaire : Tn necejfaate 
omnia debent effi communia», proprium nema 
dïcit quoi commune ejl. i«. Que celui qui; 
prend le bien d'autrui dans cette circonf- 
tance peut & doit croire que le maître y 
confent, puifqu'il eft obligé par le précepte 
de l'aumône de nourrir ceux qui ont faim r 
& qu'ainfr il eft cenfé ne point voler „ 
ne prenant rien que du consentement pré- 
fiimé- de celui à qui la chofe appartient :; 



(a) Si adeb fit êvidens 
& urgens necejjitas 9 (Ut 
maniUftum fit, infianti. 
necejjïtati de rébus oc- 
airrcntibus ejjt' Çubve- 
nlendum , putà cum 'im-* 
minei jperfona periçulum* 
& altter fubveniri non 
fotcfii tuhc iidà fotifi. 



aliquis ex rébus alienifi 
fuœ necejfitati fubv entre « 
five manifejlè , five oc-* 
culte fublatis. ; nec hocc 
propriï fiabet rationem: 
furti 9 aut rapine S- 
Thora. toc ciat. iui 
corp-, . • :3 
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Licite & dcbuit & potuit crederc dominât* 
permijjurum , & ita non commifu furium. 
3°. Que la néce/Eté n'a point de loi. Il 
pouvoic ajourer une quatrième raifon , êc 
dire que les loix Eccléuaftiques & même ci- 
viles n'infligent aucune peine contre ceux 
qui dans une extrême néceflité prennent otl 
ilf peuvent ce dont ils ont abfoluraent be- 
foin pour ne pas mourir de faim ou de froid. 
Ce feroit non feulement une injuftice, mais 
unè barbarie criante de punir un homme qui 
prend du pain, parce qu'il n'a pas le moiea 
d'en acheter , que perioune ne lui eu donne, 
& qu'il meure de faim. Je ne crois pas que 
cette a£tion,pourvu qu'il (oit clairement prou- 
vé que celui qui l'a faite eû dans les circonf- 
tances qu'on vient de marquer , foit regar- 
dée & punie comme un vol chez aucun peu- 
ple policé , & même chez les peuples bar. 
bares. 

Ce feroit ici le lieu d'entrer dans le détail 
de tous les vols qui (e commettent par les 
domeftiques , les gens de Palais , les Offi- 
ciers d'armée , les artifans , les ouvriers , les 
marchands , les Seigneurs & leurs vaffaux , 
les Financiers , les Receveurs des deniers du 
Roi , ceux qui fraudent les droits établis par, 
le Roi, les Bénéficiers & autres ; mais nous 
én avons fuffifamment parlé dans nos Con- 
* Voyez férences fur Pufure & la reftitution *, ainfi 

d f ?î ^ Ue ^ CS ^® rcntcs injuftices qu'on fait au 
U reft! prochain, dans le jeu, dans les loteries, dans 
les chofes trouvées ou jettées par la mer fur 
le rivage après un naufrage des vaifleaux , 
dans les prêts, &c. Nous y renvoions nos lec- 
teurs avec d'autant plus de confiance,que no- 
tte ouvrage ne fut publié que par l'ordre & 
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Avec l'approbation la plus amentique de M* 
le Cardinal de Noailles. 

Mais comme noire objet n'étoit pas alors de 
traiter toutes les queftions qo'on peut faire 
fur le feptieme Commandement , nous en 
omîmes deux , qui doivent ici trouver leur 
place , Se dont nous parierons en peu de 
mots. 

La première eft de favoir, fi les femmes 
qui font fiJus puiflance de mari pèchent con- 
tre le précepte : Non furtum faciès , Vous 
ne déroberez point , lorfqu'ellcs prcnntnc 
& donnent quelque chofe de confidérable , 
fans l'aveu , & même contre la volonté de 
leurs maris. 

Il femble que faint Paul a décidé la ques- 
tion , en difant (a) que les femmes doivent 
être foumifes à leurs maris comme au Sei- 
gneur 5 parce que le mari eft le chef de la 
* femme , comme Jefus-Chrift eft le chef dé 
l'Eglife i d'oi\ il fuit que les femmes étant 
obligées d'obéir à leurs maris , commettent 
un crime de défobéiffance , quand elles pren- 
nent & donnent fans leur permiflîon des 
chofes confidérables. J'ajoute même qu'elles 
commettent un vol , puifque voler n'eft 
rien autre chofe que prendre le bien d'au- 
trui contre la volonté du maître auquel il 
appartient. Or le mari feul eft maître des 
biens de la communauté entre lui & fa fem- 
me , & par conféquent il a feul droit d'en 
difpofer ; d'od l'on doit conclure qu'une fem- 
me qui prend ces biens & qui ep difpofe à 
l'infçu de fon mari , commet à fon égard ua 

(a) Mulieres viris fuis i litris , ficut Chriftusca- 
fubdita fint ficut domino: ! put eft EccUfi*. Eph. c* 
quçniamyir caput eft mu* I $• T* 12» i h • • 
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vol , puifqu'elle les prend contre la volonté 
du maître. 

Saint Auguftin (a) décide exprefféraent Ix 
queftion dans fa lettre à Ecdicia. Cette dame 
avoit diftribué aux pauvres des fômmes con- 
fidérables en or , en argent & en habits , fans 
en avoir obtenu la permifiïon de fon mari; 
ce que , félon le faint Dofteur , elle a'avoit 
fû faire légitimement. Comme Ecdicia lui 
obje&oit qu'elle étoit makreffe & faire de 
fon bien: tel ufage qu'elle jugeoit à propos , 
faint Auguftin lui répond qu'elle a tort de 
fe croire en droit de difpoîèr à fon gré de* 
ce bien , puifque le mari eft maître non fen- 
lement de fon bien , mais d'elle-même , la- 
quelle lui doit l'obéifTance comme à fon fch* 
gneur , à l'exemple de Sara femme d'Abra* 
ham , dont les femmes chrétiennes font de* 
venues les filles, fuivant Pexpreffion de l'A- 
pôtre faint Pierre ; c*feft-à-dire , qu'elles doi- 
vent la prendre pour leur modèle & imiter 



(à) Nihil de tua vefie 
nihil de tuo auro > vel 
argento , vcl quâcumaue 
pecuniâ y aut rébus ullis 
terrenis tuis , fine arbb- 
trio { mariti tui ) facere 
dcbuijli . • • • mu lier em 
eonjugatam non licet di- 
eere : Facio quod volo de 
xieo , càm & ipfa non fit 
fua > fed capitis fui , hoc 
cfi viri fui. In his dif- 
poncndïs atque faciendis> 
fi quid tibi forte meliiis 
yiderctur ,fuggercres viro 
reverenter x cjufdcmque 
autoritatem tanquam tui 
capitis fequereris obe- 
dienter £ ut , omnes qui 



fanum fapiunt , ad quos 
poffet hoc bonum veftrum 
fama per ferre > de domûs 
-veftrct fruBu ac pace gau- 
lèrent & adverfarius rc~ 
vereretur nihil habens de 
vobis dicere pravi. Porr*> 
fi de faciendis clcemofy- 
nis , & in pauperes- im- 
pendendis rébus tuis , de 
. quo' bono opère & magno 
tant evidentia pr&cepta 
funt Domini , cum viro 
tuo.** confil'uim commua 
ni car e deberes cjufdem- 
que non fpernere volun- 
: tatem 9 quant 6 m agis &c. 
S. Aug. eprft. Ktft, air 
1 ^ 4. ôc feq? . 
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îa foumiffion & Je refpe£t qu'elle a voit pour 
Abraham. Si vous étiez perfuadée , dit-il , 
que cette aftion étoit agréàble à Dieu , pour- 
quoi ne preniez-vous pas avec refpeft le con- 
ieil de votre époux, pourquoi ne lui deman- 
diez- vous pas la permiffion & le pouvoir de 
la faire , zûn de fuivre avec docilité ce qu'il 
vous auroit prefcrit ? Par cette conduite vous 
auriez édifie tous les gens fages , qui fe fe- 
raient réjoui , & de votre bonne oeuvre & de 
k concorde qu'ils auroient vu régner entre 
vous , & les plus méchans n'auroient pas ofé 
la blâmer. Si ce que je dis eft vrai, con- 
tinue le faint Dofteur, lorfqu'îl eft queftion 
de faire des aumônes , comme la loi de Dieu 
l'ordonne, & de diftribuer fon bien aux pau- 
vres , à combien plus forte raifon une fem- 
me eft-elle obligée d'agir ainfi , lorfqu'elle 
veut faire un autre ufage des fommes con- 
fidérables qu'elle prend à fon mari. 

Rien n eft plus exaft & plus judicieux que 
cette décifion de faint Auguftin. En effet, 
les loix aiant déclaré (a) que les fruits des 
biens dotaux appartiennent au mari, afin qu'il 
puiffe fupporter les charges du mariage , il 
eft néceâaire d'en conclure qu'une femme 
qui prend ou qui donne quelque chofe de 
confiderable du bien de la communauté fans 
la permiffion de fon mari , furtout lorfqu'elle 
a lujet de croire qu'il ne le trouveroit pas 
bon , s'il le favoit , eft coupable du crime 
de larcin ; puifqu'il eft évident qu'elle s'em- 
pare frauduleusement du bien d'autrui : Con- 
trcûàtio fraudulofa; c'eft - i- dire , du bien 
de fon mari , auquel , félon les loix , les fruits. 

. (a> Pro ojur\bu$ ma- \fruclus totius dotis effc* 
trimonii marin lucro \ Cod. i. j. de jure dôtiunsu 

• / 



1 



1 S i Confit tnctt Eccléfujliqutt 

des biens dotaux appartiennent, & qu'elle VeM 
empare malgré le propriétaire : lnvito donùr 
* Vid. fup. no ; ce qui , comme nous l'avons dit *, ca^ 
rattérife proprement & eflentiellement le 
Toi. 

Cela eft u Certain que toutes les coutuiâes 9 

* C«at. de Se fingulierement celle de Paris déclarent 
Par. art, *ij . q UC j e mar j e ft f eu ] feigneur & maître de tous 

les effets de la communauté ; de forte qu'il 
les peut vendre , aliéner , hypothéquer, com- 
me bon lui femble * au lieu que la femme ne 
peut rièri vendre à aliéner de fes propres 
biens f à moins qu'elle n'y foit autorifée par 
fon mari , qui peut faire caffer & annuller 
route vente faite par fa femme fans fon au- 
torité. Elle ne peut même s'obliger fans le 

* Ibid. art. confentement de fon mari * ,, que quand elle 
*M # *5î # en eft ou féparée de biens , ou marchande pu- 
blique ; c'eft-à-dire , lorfqu'elle fait une mar- 
ebandife féparée & autre que celle de fon ma- 
ri , ou que débitant la marchandife dont foa 
mari fait trafic , il l'autorife publiquement 
quoique fans a&e exprès , a faire toutes les 
aftions qui concernent le commerce. La cou* 
tume de Paris eft fi févere fur les ventes & 

MhûL art. aliénations faites par la femme *, qu'elle ne 
*33* permet pas à une femme même féparée , de 

vendre ou d'aliéner fes propres biens fans l'au- 
torité de fon mari. Elle peut feulement alors 
faire des baux à ferme & à loier, en donner 
quittance, difpofer de fes meubles & du re- 
venu de fes immeubles , mais non vendre ou 
hypothéquer fes immeubles. 

Saint Raymond établit la même doôrine 
que faint Auguftin^n répondant à la quet 
tion qu'il s'étoit propolée, favoir fi les fem- 
mes peuvent faire des aumônes fans le coiw 
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feotcment de leurs maris. Elles le peuvent , 
dit-il * , quand elles ont des biens qu'on ap- * S. %*jt** 
pelle parafernaux, qui leur appartiennent ea *• <*« fun# 
propre & qui ne font point partie de la dot, * 
On ne connoît ces fortes de biens qu'en pays 
de droit écrit * & non à Paris & dans les au* * Voyex^ 
très pays coutumiers , oi\ tous Ici biens de la Jj^jf # 
femme tant ceux qu'elle apporte en ma h' âge j. c h« 
que ceux qui lui viennent par fucceflion ou 
autrement entrentdans fa dot ; de forte qu'elle 
ne peut difbofer ni du fond, ni des fruits, fans 
l'autorité de fon mari , auxquels les fruits ap- 
partiennent. Ainfîce que' dit S. Raymond ne 
peut avoir une jufte application que dans les 
pays de droit écrit & non ailleurs, tl ajoute 
qu'une femme peut faire des aumônes itfode* 
ré es & proportionnées aux facultés de fon 
mari , eu égard à la multitude & à la nécef~ 
fité des pauvres, de certaines chofes qui ap- 
partiennent au mari , mais dont la femme a 
communément l'adminiftration , comme font 
le pain , le vin , la viande & autres fembla- 
bles , pourvû qu'elle ait fujet de croire que 
ces aumônes ne déplaifent pas à fon mari. Ce 
Saint remarque qu'il arrive quelquefois que 
les maris défendent à leurs femmes de faire 
des aumônes , moins pour les en empêcher 
abfolument, que pour modérer leur exceflîve 
libéralité. Il croit qu'une femme alors peut 
faire des aumônes , en entrant dans les vues 
de fon mari & en évitant tout excès ; mais il 
foûtient que Ci cette femme fait certainement 
que fon mari ne veut pas qu'elle falTe aucune 
aumône , elle n'en doit point faire, & qu'elle 
n'a point d'autre parti à prendre que de prier 
Dieu d'amollir la dureté du coeur de fon mari, 
& de gémir de ne pouvoir fccourii les pau- 
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vies, comme elle le foohaire. Saine Raymond 
excepte feulement le cas où la femme verroir 
on pauvre réduit à l'extrême néceffité & prêt 
à mourir de faim , fi l'on différoit à le foula» 
ger. Ce cas eft celui dans lequel nous avoni 
dit qu'un pauvre pouvoit , fans (e rendre cou* 
pable de vol , prendre ce^ui lui étoit abfolu- 
ment néceffaire par tout où il le trou voit. 

Quoiqu'en général les femmes ne piaffent 
rien prendre & donner des biens de la corn» 
ounauté contre la volonté de leurs maris , 
néanmoins il y a deux cas oi\ elles le peu- 
vent légitimement , fuivant l'Auteur de la 
Theol. Théologie morale de Grenoble * de beaucoup 
tSlrSS Autres bons Théologiens. Le premier , lorf- 
ch 3. <ja'il s'agit d'empêcher un dommage confia 
dérable , qui fans cela arriveroit infaillible- 
ment à la famille. Ce fut dans un cas fembla- 
* x. Rcg. ble qtfAbigaïl * port* de grands préfens l 
Cv % î* David (ans en parler à fon mari Nabal y pour 

prévenir les menaces de David 9 qui choqué 
des difeours infolens de Nabal avoir menacé 
Àt détruire fa maifem & tout ce qui 1 ui ap- 
partenoit. Il paroît que l'Ecriture bien loifc 
de blâmer Abigaïl de cette aftion , loue au 
contraire fa prudence & fa fegeffe. Mais il 
faut, pour qu'une femme puifle ainfi donner 
à Mnfiju Se même contre la volonté de foà 
mari , qu'elle fe trouve daûs des circonftan- 
ces à peu près femblables a celles dans let 
quelles Abigaïl fe trouva ; c*eft-à-dire, qu'elle 
ait un mari auffi déraifonnable qu'étoit Na- 
bal , & que le danger foit évident & preffanc ; 
car elle agiroit contre fon devoir, u le dan* 
ger étoit imaginaire Se non réel , ou fi elle 
pouvoit efpérer d'obtenir de fon mari la pef- 
miflion de faire les libéralités qui lui paroi£ 
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fent néceffaires pour éviter quelque grand 
dommage. Je dois obferver qu'Abigaïl fe 
crut obligée de dire à Nabal ce qu'elle avoir 
Élit, lorsqu'elle s'apperçut qu'il etoit un peu 
plus de fens radis & moins irrité contre Da- 
vid ; par oi\ elle montroit qu'elle ne s*éroit 
portée à difpofer du bien de fou mari que 
parce qu'elle y avoit été contrainte par la 
néceffité , & non pour agir de Ton chef & par 
(a propre autorités 

Le fécond cas dans lequel , félon le mime 
Auteur , une femme peut prendre quelque, 
choie à fon mari , eft lorfque ce mari ou 
diflîpateur & prodigue , ou exceflivement 
avare , refufe de fournir les choies néceflaires 
pour l'entretien de fa famille. Il eft vrai que 
tous les bien*, de la communauté appartien* 
tiennent au mari ; mais ils ne lui font donnés 
que pour pouvoir fupporter les charges dw 
mariage, &jpar conféquent pour fournir les 
diofës néceffaires à la nourriture & à l'ente- 
tien de fa famille. S'il refufe de les fournir , 
il femble être déchu dès lors en quelque forte, 
de fes droits,qui ne lui font donnés qu'à cette 
condition ; & l'on ne voit pas comment une 
femme feroit coupable de vol , lorfque dans 
des cjrconftances auffi prenantes , elle prend, 
ou cache quelque chofe des biens de la corn*- 
munauté pour fubvenir aux- néceflités de fa 
famille. Cependanr,comme lfAuteur l'obferve> 
très. )udicieufement , il faut qu'une : femme m, 
fe croie pas en droitide prendre à fon mari 
pour des néccflîtésv prétendue!* , 5c qui n*ont 
point d'autre fondement que l'amour cfci luxa 
& de la dépenfe , mai* pour.de* néceffité^ 
bjçn .réelles & bien certaines > autrement elle > 
eft coupable de vol. Si néceflité eft dotfc .* 
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teufe , elle ne doit rien prendre. J'ajoute que 
même lorfqu'elie croit le befoin preflant & 
certain , il eft à propos qu'elle ne juge pas 
dans fa propre caufe, Se qu'elle n'agi (fe que 
par les confeils de gens fages, bien inftruits 
des règles de la morale & entièrement dé- 
fintérenés. 

La féconde qoeftion ômifê dans nos Con- 
férences fur Pufure & la reftitution, confifte 
à favoir fi les enfans font coupables du cri- 
me de larcin , quand ils prennent quelque 
chofe a leurs pères ou à leurs mères. 
, Les enfans de famille font fouvent peu (cra- 
puleux fur cet article , parce qu'ils s'imagi- 
nent que les biens de leurs pères & de leurs 
mères leur appartiennent ; mais ils font con- 
damnés par cet Oracle de Salomon (a) ; Celui 
qui vole fon pere & Gl mere & qui dit que ce: 
a'eft pas un péché, a part au crime des ho- 
micides; Cette fentence eft terrible fans doute. 
Elle eft pourtant véritable ; puifque le faint 
Çfprit même le prononce. Le crime eft d'au- 
tant plus grief , que les enfans ne le peuvent 
commettre , fans manquer à l'amour, au ref- 
peft , à l'obéiflance qu'ils doivent à leurs pè- 
res & à leurs, mères. Il arrive même quelque* 
fois qu'en les fuppofant fort riches, quoiqu'ils 
ne le foient pas, ils leur font par des vols un 
tort confiderable , & qui caufe un grand 
dérangement dans leurs affaires; de forte 
qu'ils font hors d'état de fe maintenir avec 
honneur, eux 8c leur famille, daçs l'état od 
Dieu les avoit placés. On voit tous les jours 
desexAnples de renverfemens de fortune oo 

(a) Qui fubtrahit ali-\peccatum % particèps Ao- 
quid à pâtre fuo & à ma- J micid* efi. tfrov. *8. *4» 
*r* , & dUithox nou cjfe \ 
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Vafionnés pair Tes vols des enfans, qui font 
iuflî prodigues d'un bien qu'ils acquièrent 
ïàns peine en le prenant, que leurs pères & 
mères font oeconomes de ce môme bien qu'ils 
ont acquis à la fueur de leur front & par un 
travail pénible de plufieurs années. Mais en 
fuppofant qu'un fils tit ruine pas fon pere par 
les vols , il n'eaeft pas moins vrai qu'il s'ap- 
proprie le bie^Wteutrui; puifque fuivant rou- 
les les loix les biens du pere & de la mère 
ne peuvent appartenir aux enfans tandis que 
les pères & les mères vivent, a moins qu'ils ne 
le^ leur donnent ou en tout ou en partie. 11 
n'en faut pas davantage pour faire lentir que 
ats^enfahs qui prennent quelque çhofe à leurs 
pcrés'Sc à leurs mères , pèchent contre le fep. 
tiédie Commandement : Non furtum faciès : 
Voué ne déroberez point. 
\ Saint Antohin parlant de différentes inter- 
rogations que les confeflfeurs doivent fjaire 4 
Içlirs pénitens & péniteptes au fujer de ce 
feptieme commandement, décide (a) que fi 
quelqu'un a pris en cachette le bien d'autrui 
c<5ntt£ îa volonté du propHétaire 9 il commet 
àû larcin^ & que fi là chofe eft cônfidérable, 
le pédié ne peut être que très- grief, non» 
feulèritent , dit-iJ , lorfque le voleur eft étran- 
ger, mais encore lorfqu'un fils prend à fon 
perç pu à fa mere , une femme a fon mari f 
an ferviteurà fon maître,, lin difciple â celui 

(a) Si quis rem- ali- 
fuam occulthinvito Do- 
mino , non folimvji ab- 
ftulit ab extraneo , fed 
etiamfiïw à parentibus, 
uxor' à viro , fervus à 
Domino , difeipulus â 
magijlro , focius àfoçio è 



confanguineus â confan- 
guineç , furtum eft. Si eft 
notabïle damjium , Inde 
eft mortale , & tenetur 
ad rtft 'ûutionem. S. Ant% 
Sumjn. confetE i. part/ 
de 7. pexcepu cap, c . 
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qui l'inftruit , un ami à Ton ami , un patent 
à fon parent. Le faint Dofteur met toutes ces 
différentes efpeces de vol dans le même 
rang , comme étant également défendus par 
la loi de Dieu. 

Le même Saint affine fa) dans un autre en- 
droit , en parlant directement du cas dont 
il sfagir ici , qu'un fils qui contre la volonté 
de fon pere u de fa mer^ferend quelque 
çhofe de leur bien , eft coupable de larcin , & 
gué le péché eft mortel , fi le vol eft con- 
sidérable. 

Il eh faut conclure que le péché feroit léger, 
(î le vol étolt fi peu confidérable quelejperë 
& la mere ne puflent pas en rpçevoir un } pré- 
judice notable. Mais les enfans doivent s'ac* 
çbutumèrànerien détourner de lainaïfondc 
leurs pères & de leurs mères. Us y font d'au- 
tant plus obligés qu'ordinairement ils tien- 
nent tout ce qu'ils ont, delà bonne volonté & 
de la libéralité de leurs pères & mères, qui né 
travaillent que dans la vûë de les établir te 
de leur laiffer de quoi vivre honorablement 
fjiïvam lepr. condition., D'ailleur^ n'eft-ÇC 
pas un grâpd crime d ? abufer de la confiance; 
d'un pere & d'une jnçre pour ]ps voler ? A 
pfe fipra^t- on, fi Ton eft obtyf àe fe mfc 
prdefesprpprçs ^sa : , \ r 

j. Fauffes Maximes des nouveaux Cafuifics 
au fujet du vol & de la refiitutiotu 

... T 

Nous ne rapporterons ici qu'un petit nom* 



(a) Si filius famiîias 
abjîulit de bonis paren- 
tkm contra voluntatem 
eorum fitrtuni çommijit, 



& fi ifl quii notabtlt # 
mortale eft. Id* ( 2. part* 
cit. i. caj>. if. i. 



v 
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ère des faufles maximes des nouveaux Ca- 
iuiftes fur le vol & lareftitution, parce que 
nous avons eu occafion d'en expofer & d'en 
réfuter un grand nombre dans les Quatre vo- 
lumes de nos Conférences fur l'uiure & la 
feftimtion. 



Première Maxime des nouveaux Cafuifies. 



Puifqu'il fuffit pour 
donner aùxRoisle droit 
de s'emparer, les armes 
il a main 9 des pays des 
Princes leurs voifins , 
qu'ils aient une proba- 
bilité intrinfeque ou ex- 
trinfeque que ces pays 
leur appartiennent , 
il s'enfuit que ces mê- 
mes Rois peuvent, fur 
la plusJégere probabil i- 
té,chafler leurs propres 
fujets des biens qu'ils 

}>ofledent. On doit dire 
a même chofe des par- 
ticuliers, avec cette dif- 
férence , qu'il faut que 
le droit qu'ils préten- 



Confentaneum tft 
pqffe reges probabili- 
tate qualicumque mu* 
nitos 9 detvrbare fuis 
poffeffîonibus fub- 
ditos fuvs proprios s 
càm probabilitas fivc 
intrinfeca , five ex- 
trinfecajllis fufficiat 
ad occupandum bel* 
lo ditiones finiti- 
morurn prïncipum* 
Quod de regibus die- 
tum ejl / de quoeum- 
que dicendum 3 mo<* 
dà adfit gravis pro- 
babilitas pojjejjiûî 
' nem jure occuparî 
pop. 



dent avoir de s'empa 
rer d'un bien, foit fondé ftr une probabilité 
confidérable. 

Pour bien comprendre toute l'étendue de 
cette maxime , il faut fe rappeller ce que nous 
avons dit dans nos Conférences fur la Mora- 
le * au fujet du fyftême impie de la probabi- * Conf. fur 
liré. Selon les Doreurs probabiliftes', il fuffic la «or. L a. 

Tome IK N 



Digitized by Google 



%$o Conférences Eccléjtaftiqm 

pour rendre une opinion probable , quelque 
fauflc & abfurde qu'elle puiffe pa.roître aux 
perfonnes raifonnables & éclairées f qu'elle 
aie été avancées foutenue par un ou deux 
auteurs graves ; c'eft-à-dire par un ou deux 
nouveaux Cafuiftes. Avec un tel principe , on 
ne peut manquer de faire beaucoup d'écarts , 
& c'eft de là* qu'eit née la maxime qu'on vient 
de voir. Le Cafuifte qui l'avance auroit pû 
dire fans tant de détours, qu'il cft permis dans 
prefque tous les cas de s'emparer du bien 
d'autrui , puifqu'on ne trouve prefque point 
de voleur qui nejuftifie fes vols fur des rai- 
fons qui lui paroifTenr probables , & qu'il 
peft pas difficile de trouver parmi les pré- 
tendus auteurs graves , des approbateurs des 
plus mauvai fes aftions. Sans entrer plus avant 
dans cette réflexion , dont tout le monde fenc 
la folidité , voions quels font les excès que 
renferme cette première maxime. 

Elle favorife ouvertement , les guerres in- 
juftes , les ufurpations des Princes faites fur 
Leurs voifins , le defpotifme le plus tyranni- 
que contre les fujets 9 enfin la cupidité de 
tous ceux qui ne cherchent que des prétextes 
pour s'emparer du bien d'autrui. 

Je dis i Q , que cette maxime favorife les 
guerres injuftes. Quoi de plus injufte en effet 
que de faire la guerre à un Prince pour s'em- 
parer d'un pays qif il poffede légitimement, 
ou du moins dont on n'eft nullement certain 
qu'il n'eneft pas le légitime poflefleur, puif- 
qu'on n'entreprend de s'en rendre maître que 
fur une probabilité intrinfeque ou extrinfe- 
que.'\ c'eft^à-dire purement imaginaire, & 
qui n'a point d'autre fondement que la déci- 
fism d'un ou de deux auteurs-graves. Or, corn- 
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«oe robferve judicieufemcnt le faVant Syiv- 
fiichius , * il eft toujours fort facilèaux Rofs * s /^«- 
de k procurer de femblables probabilités, 8c Saul , cxrcx 1 
de trou ver quelqu'un qui décide que la guerre l ° P ' *' 
la plus injufte eft entreprife avec juftice , Se 
que leurs droits chimériques fur le pays d'un 
Prince vôifin font réels de fondes , iiirroiu 
s'ils croient avec les probabilités fa) qu'on 
peut firivre une opinion moins prdbaWe, quoi- 
que l'opinion contraire le foit davantage. 
f C e "e maxime autorife tous les Princes 
qui fe mettront en tête 'd'envahir les états les 
uns des autres. Car ni la longue & paifible. 
jpofTeffion de celui dont on veut ufurper Je 
pays , ni les traités les plus autcnticj jcs ne . 
pourront jamais tenir contre le fyftême de 
îa probabilité, puifqu'un Prince ambitieux 
trouvera toujours des Do&eurs commodes 
& dateurs qui fauront lui perfdader qu'il a 
droit d'envahir les états de fon voifin. te Ca- 
fuifte dont nous venons de citer on paflage, » 
(b) dit que fon opinion eft qu'un Prince dans 
Une telle occafion ne doit pas faire la guerre 
à fon voifin & envahir fes états ; mais que 
fu i vant l'opinion de plufïeurs bons auteurs \ 
il le peut légitimement ; ce qui fignifie qu'il 
èft abfolument le maître de taire ce qu'il jus. 



* 

(a) Dieo in probabilita- 
te ortâ ex jure , quemli- 
bet regem licite bellum 
gerere contra alium pof- 
fe. Ratio eft , quia , ut 
eft toties dicium , poteft 
euis fequiopinionëm pro- 
babilem , omlffâ proba- 
bUiore.T*mbiU.-h i. in 
Decal. c. 3. $. 4. n. 30. 
(b; Qutd fi alterpo À 



deat ? Refpondeo tune 
ex meâ fententiâ non pop 
fe. Dixi ex meâ fenten- 
tiâ; namex bonorum au- 
torum opinione vojfe vi- 
deo , qui , nihil obftante 
pr&diaâ unius régis pof m 
'Çeffione , putant in dïtio 
cafu ab alio rege im} eti 
bello regem pojfidentem 
ld. ibid. n. 5 1. * 



poffei 



Ni> 



Digitized by Google 



t $ i Conférmes Euli/iajt^uii 

£era à propos > puifijfie dans le fyftême lt 
.cet auteur & des autres probabiliftes , toute 
action eft licite, lprfqu'on la fait en con- 
féquence de l'opinion de quelques auteurs 
graves. 

3 9 .Eft-ce chez les Turcs fournis à l'efclavage 
far la conftitutionde leur gouvernement, ou 
chez des peuples libres qu'on ofe avancer cette 
maxime qui ne peut plaire qu'à des tyrans: 
que les Rots peuvent fur la plus légère proba- 
bilité , probabilitate quâlicumquc munitos , 
chafler leurs fujets des biens qu'ils pofledent? 
.Nous ne fommes point accoutumés à regar* 
der nos Rois âomme d'infolens defpotes qui 
ne recQnnoiflent d'autre loi que leur volonté ; 
mais comme les per.es de la patrie , les pro* 
te&eurs de tous les citoiens , qu'ils gouver-» 
nent , non arbitrairement & par caprice , 
mais conformément aux loix , auxquelles ils 
croient devoir fe foumettre eux-mêmes. Ce 
que je dis eft fi certain , qu'il n'éft pas rare en 
france que de fîmples particuliers aient des 
conteftations avec le Roi au fujet de quel- 
ques parties de fes domaines , qu'ils plaident 
contradiftoirement avec lui devant les Ju- 
ges roiaux, & quelquefois qu'ils gagnent 
leurs procès. Les Juges ne balancent point 
à prononcer contré le Roi , fi fes droits font 
mal fondés , & le Roi ne le trouve .pas mau- 
vais , parce qu'il ne veut pofféderfes propres 
domaines que conformément aux loix de fon 
roiaume. Si quelqu'un s'avifoit dé lui dire 
qu'il peut prendre , quand bon lui lemble, 
& fur la plus légère probabilité les biens de 
fes fujets , il en auioit horreur comme d'une 
maxime tyrannique, contraire à nos mœurs 
& deftruétive dç la liberté légitime, dont il 
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>em laiflcr & faire jouir tous fes fiijets. 

Il faut avouer que les Cafuiftes Juifs du 
tems d'Achab * étôient bien mal habiles de * ViM. j 
fle pouvoir imaginer quelque raifon proba- Reg»c *i« 
ble, pour autorifer ce Prince à s'emparer de 
la vigne de Naborh. Les Cafuiftes modernes 
n'auroient pas manqué de faire voir par un 
grand nombre de probabilités que cette vigne 
étant à la bienféance d'Achab , il avoit droit 
d'obliger fon fujet à la lui donner en échange 
d'une autre vigne , comme il le lui propofoit, 
du même fans échange , & qu'il péùvoit la lui 
enlever de force , s'il s'obftinôirà s'oppofer 
aux défirsde fon Souverain. Mais le Seigneur* 
n'ert jugea pas ainfi , puifqu'il fit prononcer 
>ar le Prophète Elie cine maïédiétiojl terri- 
ne contre Achab & toute fa poftérité . pour 
punir ce Prince des injuftices qu'il avdit com- 
miles contre Naboth* 

En faut-il davantage pour faire voir la 
faufleté de la maxime que nous réfutons? 
N'eft-il pas également clair' àh'erl l'admet- 
tant , cm femble inviter les petfonnes puiffan- 
tes écambitieufes a opprimer les petits par 
des rapines & par des ufurpations } L'hiftoire 
de Naboth, dit faint Ambroife, (a) eft an- 



G 



(a) Naboth hiftoria 
eempore vêtus eft , ufu 
fuotidiana. Quis emm 
divitum non quotidie con- 
cupifeit aliéna ? Quis o- 
pulentijfimorum non ex- 
turbare contenait agcllo 
fuo pauper em , atquè inc- 
pem aviii juris élimina- 
refinibus r Quis conten- 
ons eft fuo ? Cujus non 
infiammat divins ani- 
mum vicini pojfejfîo? Non 



igitur unus Achab 
eft » Jed , au od pejus eft p 
quotidie Achab nafeitur , 
& nunquam kui'e fxculo 
moritur. Si unus occidat, 
affurgunt plurimi : plu- 
res junt qui r a fiant quant 
qui omit tant* Non unus 
Naboth pauper oc ci fus 
eft. Quotidie Naboth fier* 
nitur , quotidie pauper 
occiditur. S, Ambr, l' v dfi 
Naborh. cap. i. 

NiiJ 
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tienne ; mais elle fe renouvelle tous les jours* 



s'enrichir encore davantage en ufurpant W 
bien d'autrui ? Les pl us opulens font ordinai- 
r émeut ceux , oui feus prétexte d'arrondir 
leurs pofleflîons ^ font les plus grands efforts 
pour enlèvera un homme pauvre un petir 
champ, l'unique héritage qu'il ait reçu de 
£es pères. On trouve peu de riches dans le 
fiecle où nous fommes qui fe contentent 
de ce qu'ils ont & qui ne jettent pas des 
yeux de concupifccnce fur ce que pofledeoc 
leurs voifins. On voit tous les jours une mut 
titude de nouveaux Acbabs. Le crime de ce 
méchant Prince fe renouvelle fans cefle. Ain* 
ii parloit autrefois ce feint Do&eur. Qu'au-* 
roit-il dit s'il avoit vu des hommes qui fe 
glorifient d'avoir la clef de la feience , & qui 
prétendent être les copdu&eurs des autres , 
apprendre aux Princes qu'ils peuvent fur la 
plus légère probabilité dépouiller leurs fu- 
Jets de leurs biens & fe les approprier 2 II fe 
feroit écrié fans doute avec encore plus d* 
fondement -qu'il ne le faifoit alors ; Tons les 
jours naiflenç des Achabs i tous Jes jours on 
met à mort des Narboths.: Quoûdie Achab 
nafeitur 9 quoûdie Naboth flcrnitur> quotidit 
pauper oeciditur. 

4°. Quoique l'auteur de cette maxime fera* 
blé vouloir rendre les ufurpations plus dif- 
ficiles aux particuliers qu'aux Souverains , 
il en dit aitèz néanmoins pour ouvrir une 
large porte à toutes les injuftices qu'on peut 
commettre en ce genre. Car qui fera le juge 
du degré nécefTaire pour faire une probabi- 
lité çonlîd érable : gravis probaiiUtas y 8c tel- 
le que ce Caûiifte dit qu'un particulier dok 




de 
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l'avoir, afin d'être ^en droit de s'emparer du 
bien de fon prochain } Si ce particulier efc lui- 
même le juge, le prétexte le moins plaufible , 
la raifon la moins fpécieufe lui paroîcra une 
probabilité fort confidérable : s'il s'en rap- 
porte au jugement des nouveaux Cafuiftes , 
il fuffit, fuivant la doctrine des Probabilités , 
qu'un feul auteur grave lui dite, que la pro- 
babilité fur laquelle il fonde Tes prétentions 
touchant le bien qu'il veut ufurper,eft confi- 
dérable , pour le mettre en droit de pour* 
fuivre & de oonfommer fon ufurpation. Or , 
il ne manquera jamais de trouver une foule 
de ces faux Do&eurs livrés à l'iniquité, qui 
l'autori feront à faire tour ce que le démon 
de Ta varice 8c de la cupidité-lui fuggéreront , 
& par conféquent les injuftices les plus crian- 
tes , les ufurpations les plus manifeftes ^Ics 
vols les plus caraâérifes feront approuves, 
& même en quelque force canonifés par la 
doûrine & par les maximes des nouveaux 
Cafuiftes. - 

Seconde Maxime des nouveaux Cafuiftes. 

m 

Lorfque le droit de In caufd aquali 

deux plaideurs eft égal, poteft judex aliquid 

le jugé peut recevoir ab unâ partium ac- 

Juelque chofe de l*une cipere > ut fenten- 

es parties pour pro- tïam in ejus fava- 

noncér en fa faveur. rem ferai. 

Troifieme Maxime des nouveaux Cafuiftes* 

Quoiqu'un juge pe- Judex quamvis de? 
che contre la juftice liquerit contra ju- 
en prononçant une fen- ftitiam ladendo par- 

N tuj 
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tem , tamen non pec- tence injufte ; cepen* 

cat contra jufiïtiam y dant il ne peclie pas, 

recipiendo pretium lorfqu'il reçoit de l'ar- 

pro opère 3 quamvis gent de celui en faveur 

injujloyâfe in dien* duquel il a- prononcé 

fis gratiam faElo. fa fentence rnjufte , 

cet argent étant le fa-* 
laire de fon travail. 

[Quatrième Maxime des nouveaux Cafuiftcs. 

Propter fenten- Je ' dis qu'un juge 

tiam injuftè prolw peut recevoir de l'ar- 

tam dico ; nam prop- gent pour prononcer 

terjujlatn, nihilac- une fentence injufte* 

cipere à cliente , yel car il ne peut rien re- 

retinere judex , vel cevoir pour rendre une 

quis fimilis potejl.... fentence jufte , &, s'il 

quia tune ipjfa recep- en recevoit , cette 

tio efl injujta raiïo- aftion feroit injufte 

ne fui. Si enim fin- en elle - même. La 

tentia ejl jufla , de- rai fon en eft qu'il doit 
betur ea clienti : fi la juftice à fon client r 

debetur 3 ergo ei ven- & par conféquent qu'il 

di per pretium à ju- ne peut la lui vendre à p 

dice jujiè nequit. prix d'argent. 

Cinquième Maxime des nouveaux Cafuijtes. 

Pro fuo arbitra- (Un juge) peut foire 

tu 3 potejl ( judex ) gagner le procès à cel- 
tuilibet parti dare le des deut parties qu'il 

vicloriam. Quare da- juge à propos de fevo- 
tuf locus gratifica- nier : il peut par con- 
tioni j qua ejlpretio féquent en recevoir jme 

tjhmabiïu. gratification eftimablc 

à prix d'argent* - • 
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Sixième Maxime des nouveaux Cafuiftes* 



. Lorfque deux par- 
ties fondent leur caufe 
iur des opinions- égale- 
ment probables , le 
>uge peut recevoir de 
l'argent pour favorifer 
Tune plutôt que l'au- 
tre^. * 



Quando litigan* 
tes hâtent pro fi o- 
pïniones aque proba* 
biles , poteft judex 
pecuniam accipere 
pro ferendd fenten~ 
lia Ufavorem unius 
prœ aïio. 



Septième Maxime des nouveaux Cajuiftes. 



Les juges peuvent 
xecevoir des préfens 
des plaideurs , & ils 
ne font point obli- 
gés de reftituer ce 
qu'ils ont reçu pour 
prononcer une fen- 
tence injufte. 



Pojfunt judices 
accipere munera à li- 
tigantibus f nec te- 
nentur reflituere qum 
acceperint ad pro- 
nuntiandam fenten-* 
tiam iujujlanu 



, Ceux qui nVmt pas lu les ouvrages de$ 
nouveaux Cafuiftcs font portés à croire qu'on* 
les calomnie f . iorfqu'on leur attribue ces for- 
tes de maximes également impies & abfur- 
des , parce qu'on a peine à fe perfuader que 
des Dofte urs , des Théologiens , des Ghré* 
tiens , ou même des hommes raifonnablçs v 
puiflent dire des ebofes fi contraires à la. 
religion & à la raifon. Cependant il n'eft 
que trop vrai que les quatre premières ma- * EfcoB* 
ximes qu'on vient de voir font tirées mot tra&. 3. ex*- 
pour mot de deux Cafuiftes célèbres * qui z: t ,u * 
k croiotent des auteurs aflez graves pour in Jeca i, 
rendre probables par leur autorité feule tou- j.. j, o* vy 

Nv 
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tes les opinions qu'ils avançoient , quelque 
improbables qu'elles pufleat paraître ; & le* 
deux dernières ont été avancées par d'autres 
Cafuiftes que l'Aflembrée du Clergé de France 
de 1 7 oo n'a pas jugé à propos de citer. Il fem* 
ble que ces maximes (ont trop révoltantes 
pour avoir befoin d'être réfutées en forme* 
Tout le monde fent que dans tous les cas , un 
Juge qui reçoit de "l'argent pour rendre une 
femence eft non feulement injufte ôcptévari* 
cateur, mats encore coupable d'un vol ma* 
nifefte, & l'un de ceux dont il eft dit dans 
I'Ecciéfiaftique (a) , que l'amour de l'argent 
eft tellement x fa paflîon dominante qu'il eft 
prêt i vendre fon ame pour en avoir ; puif* 
que rien n'eft défendu plus -expreffément au* 
Juges dans les faiotes Ecritures que de irecc« 
voir des préfens, \ 

Cependant , pour ne pas biffer abfoluraefît 
fans répoofe ces pernicieufes maximes dont 
des Juges iniques 6C avares pourroient peut- 
être s'accommoder , nous rapporterons un 
texte de faint Raymond de Pennafort, dans 
lequel il difeute & décide avrfb beaucoup de 
folidité tout ce qui Concerné cetté matière,, 

Un Juge , dit-il ( b) , peut recevoir en trois 

* . * « . 

(a) Nikil efi iniquius ttulU fententiam inique je* 

netur.... pteuniam malt 
acceptant reJHtuerc > non 
ci qui dédit , cum turpi- 
ter dederit , fed ei in c i/- 
jus injuriant recepit*»»* 
In aliis jduobus cafibus 
fimiliter tenetur rcfjtuut- 
re ; quia cùm ex officio 
juo teneretur judicare & 
bent & gratis , turpiter 
accepit & crimen coneuf- 
fionu commifiu Et idem 



quant amare pecuniam : 
hic enim & animant fuam 
vtnalcm habet. Eccli. xo. 
10. 

(b) Quid fi accepit ju- 
dex pecuniam ut fer- 
ret fententiam? Diftin- 
guo : aut recepit pecu- 
niam ut judicaret inique , 
aut ut judicaret bene f 
aut fimpliciter ut pidi- 
caret. In primo cafu , fi 
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fcunieres , ou pour juger injuftemcnt , ou 
pour juger felon la juftice , ou Amplement 
pour juger. Dans le premier cas , il eft obligé 
de reftituer & de réparer les dommages cau- 
iés , foie que la fèntence qu'il a prononcée 
foit jufte ou in jufte , ou même qu'il fc foit 
abftcnu de juger pour favorifer l'une des 
parties. Mais a qui doit fe faire cette reftU 
tution ? Ce n'eîi pas à celui dont il a reçu 
>dc l'argent , puisqu'il le lui a donné pour 
faire une méchante aélion , mais plutôt à 
celui au préjudice duquel cet argent a été 
donné; c'eft-à-dire , à la partie adverfe , & 
peut-être mieux encore , à PEglife ou aux 
pauvres , comme le dit faint Thomas , en 
parlant des biens mal acquis , qui doivent 
être reftitués. Dans les deux autres cas , pour- 
fuit faint Raymond , c'eft sUdire , lorfque le 
Juge a reçu quelque chofe pour juger injuf- 
tement , ou Amplement pour juger , il eft 
également obligé de reftituer , parce que le 
devoir de fa charge l'oblige de juger jufte- 
ment & gratuitement ; d'où il fuit qu'injuf- 



dico yfi acceph pecuniam 
ut judicaret , cùm non 
Aeberet judicare , vel ut 
maie judicaret. Non li- 
cet judici vendere juftum 
judtcium. Sed eut refii- 
tu et ? Lie et quidam ali- 
ter dixerint , dico qubd 
illi oui dédit , fi bonâ in- 
'tentione dédie , fcilicet 
ut jus & quiet em Jtbi con- 
ferraret. Si dédit ut ani- 
mum judici s fibi fub fpe- 
cie recïi inclinaret > & ita 
indireciè ac tacite inten- 
debat ipfum corrumpere , | 
non illi , fed pauperibus , \ 



& illi ad injuriam cujûs 
data fuit > juxta arbi- 
trium Ecclejiee, reftituen* 
da pecunia.... Item qubd 
fi nullo modo noluit fer* 
re fententiam judex , & 
propter hoc- pauper ali- 
quis , vel alius amïttit 
jus fuum , dico qubd te- 
netur judex & facit li- 
tem fuam ; id ejl , débet 
reflituerc litis itjhmatio- 
nem ei > qui propter cjus 
negligentiam' Ixjus è/i. 
S. Raym. fum. 1. î cit. j. 
de raptoribus* $. $6* • 

N vj 



$oo Conférences EccUfîaftiquet 

tement& fans droit il a reçu de l'argent , par 
où il s'eft rendu coupable du crime de concuf- 
fion. L'on doit rai foncier de la même manie* 
re , fi le juge a reçu quelque chofe pour juger 
dans un tems oi\ il ne devoit pas le faire, ou 
pour juger injuftement. Il n'eft jamais per- 
mis à un juge de vendre la juftice. Mais il 
s'agit de favoir en faveur de qui dans ces cas 
doit fe faire la reftitution. Quoique quel* 
ques Do&eurs foient d'un autre fentimenr,. 
. je dis, continue ce Saint, que l'argent doit être 
reftitué à celui qui l'a donné, s'il l'a fait aver 
une intention droite, par exemple, pour con- 
ferver fon bon droit , ou pour le procurer du 
repos. Au contraire , s'il l'a donné dans la 
vde d'engager le Juge à fevorifer les rai- 
fons fpécieufes fur lefquelles il appuie fa • 
caufe , & par conféquent de le corrompre in* 
dire&ement & tacitement , la reftitution ne i 
doit pas fe faire à lui , mais ou aux pauvres 
ou à celui auquel on voirloit porter préju- 
dice en donnant cet argent , telon que des 
Dofteurs éclairés le jugeront plus convena- 
ble. Si le Juge a reçu de l'argent pour n^ pas, 
juger , & qu'en confcquence un pauvre, ou | 
même tout autre ait perdu fon procès injuf- 
tement, ce Juge eft aans l'obligation de ré- 
parer le dommage qu'il a caufe, & de refti- 
tuer à celui > qui par fa faute fouffre une lé- 
fion , toute la perte qu'il a faite. 

Nous ajouterons feulement que M. l' Ar- 
chevêque de Sens , dans fa cenfure de l'Apo- 
* Ccn. Se- logîe Jes Cafuiftes * , condamne deux de ces 
vîd. a etiam # maximes , comme faùfles, abfurdes & perni- 
Ccnf.Lovaa. cieufes ,& qu'il ne pou voit les flétrir par des 
arc. ii- Na- qualifications moins féveres,puifqu'elles tcn« 

«««•^^dcwouvçttcmrac'àflaur la cupidité des Ju? , 
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far U Decalogm. Lit. V, $ or- 
ges , & J introduire dans les Tribunaux de 1* 
juftice , l'avarice , la partialité , & tous les vi* 
ces que l'amour défordonné des richefles a 
coutume d'enfanter. PlufieursUniverfités célè- 
bres, & beaucoup d'Evêque* de France, cenfu- 
rerent aufli l'infolente Apologie dont on vient 
de parler, Se n'épargnèrent pa*le*propofition9 
condamnées par M. l'Archevêque de Sens. 
Enfin le Clergé de France cenfura en 1700» 
les deux dernières maximes en ces termes. 

Ces proposions Ha vropofitiones 

font faufles , pemi- falfz Jura 9 perrd- 

cieufes , contraires i ciofiz , verbo Dti 

la parole de Dieu , & contraria 9 & judh* 

tendent à corrompre cum corruptelas in<~ 

les juges. ducunu 

- 

Huitième Maxime des nouveaux Cafuifics. 

• On n'eft point obli- Non tenetur quis 
gé fous peine de péché fub pana peccati 
mortel dz reftituer au mortalis reflituere 
prochain ce qu'on lui quod ablatum eft.per 
a pris, par de petits parva flirta, quan- 
vols , quelaue confidé- tumeumque fit magna 
rable que foit la foin- fumma totalis. 
me totale. 

La raifon fur laquelle les nouveaux Cafuif» 
fes appuient cette décifion eft , qu'un petit vol 
ji'eft pas un grand péché , & qu'on ne pèche 
pas grièvement en ne reftituant pas ce qu'on 
a pris, par un petit larcin ;.d'od ils concluent 
queplufîeurs péchés légers ne pouvant en fai- 
re un mortel , il s'enfuit qa'on ne pèche pas 
mortellement en ne faifant pas la refticutioa 



jo* Ctmferencii EccUjtâftiquef 

d'une fomiue confidérable qu'on s'eft prtcu* 
rée par un grand nombre de petits larcins. 
Nous avons fuffifamroent réfuté cette miféra» 
blc fubtilité dans le paragraphe précèdent , 
en faifant voir que l'habitude du vol peut 
bien être mortelle, & que d'ailleurs on doit 
juger de l'énormité du péché qu'on comrrçt 
en retenant lé bien du prochain par le grand 
préjudice qu'on lui caufe. Or dès qu'il eft 
confiant qu'on retient au prochain une fom- 
jne confidérable , il n'eft pas douteux qu'on 
ne lui eaufe un préjudice notable , & par con- 
fcquent qu'on ne commette un péché grief par 
cette détention injufte du bien d'autrui. Nos 
Cafuiftes font admirables. Ils conviennent 
qu'on fe rend coupable d'un grand péçhé , 
lorfqu'on vole en une feule fois une fomme 
confidérable ; mais ils nous apprennent que 
fi l'on veut parvenir au même but en ne com- 
mettant que des péchés légers , il faut multi- 
plier les vols de façon qu'on puifle de plu- 
fieurs petites fommes en compofer une grof- 
fe, qu'on pourra garder fans offenfer Dieu 
mortellement. N'êft-ce pas là infulter la 
droite raifon & fe mocquer ouvertement de 
la religion? 

Au refte cette maxime fut condamnée en 
1^53 par la favante Univerfité de Louvain. 
Elle eft la feizicme des faisante & dix pro- 
pofitions dénoncées à cette Faculté , par M. 
l'Archevêque de Malines, & la trente-hui- 
tième des foixante-cinq propofitions cenfu- 
rées par Innocent XL Enfin , l'AfTemblée gé- 
nérale dû Clergé de France de 1700 la Air 
trit en ces termes : . 
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- 

C*fl/&re C&fgtf de France de iffà. 

Cette propofition eft ifo*: propofitio efl 

faillie # pernicicufe , & yà/yà , perniciofa , & 

approuve les vols mé- farta etiam gravi* 

me çonûdé*ables# approbat. 

- 

Neuvième Maxim des nouveaux Cafuifles. 

Il eft permis de vo- Permijfùm: efl fu- 
1er non feulement dans ràri > non folitm in 
l'extrême néce (Tué , extremâ necejptate 3 
mais même dans la fed etiam in gravi. 
néceffité grave. 

■ 

Dixième Maxime des nouveaux ÇafuiJIes. 

Un homme qui fait , Qui cejfit foro po* 

ceflioo de tous fes tefl Jîbi retinere bo- 

biens , peut en retenir na , quibus indigel 

ce qui lui eft néceflai- ad fuflentationenifa* 

re pour fouteoir ho- milice , ne indecorè 

norablement fà famil- vivat , liât débita 9 

le , quoiqu'il ait con- pro quibus cedit ,Jînt 

trafté les dettes pour ex injuftitia &noto- 

lefquelles il.eft obligé r io delitio contracta. 
de faire ceflîon,par des 
injuftices & des crimes notoires. 

Les nouveaux Çafuiftes font indulgens ^ 
comme on voit, pour lés banqueroutiers, non- 
feulement pour ceux dont des accidens inrw 
prévus dérangent les affaires, mais même 
pour ceux qui font des banqueioutes fraudu- 
leufes ; car C'eft ce qu'indique l'auteur de la 
dixième maxime, en parlant d'un homme 



CoiifeïMis Ecettfîdjllqw*' . 

contraint de faire ceflion pour des dettes corn* 
traftées par des injuflices & par des crimes 
notoires : Débita ex injuftitia & notorio de- 
Rêto contrasta* 

Le Pape Innocent XI condamna la pre- 
mière de ces deux maximes dans fon Décret 
fur la morale. Elle avoit déjà été condamnée 
par la Faculté de Théologie de Louvain en 
i Vaici la Cenfure de cette favante Ex- 
cul té. 

Cenfure de la Faculté de Louvaix, 

Furari nullo cafu II n'eft permis dans 

pernùffum ejl 3 quia aucun cas ' de voler y 

intrinfece malum ? parce que Te vol'en lui- 

furripere autem alic- même eft un mal ; mais 

num 9 permi(fum qui- il eft permis de prett- 

dem e(l in extremâ dre -ce qui. eft au pro- 

neceffztate 3 quando chain dans l'extrême 

aliter haberi non pc- riéceffité , lorfqu'on ne 

teft : fed illud exten- peut autrement avoir 

dere indefinité ad *e néceflaire. En éten- 

necejfitatem gr^vern* «tant indéfiniment -cet- 

ift dare anfam pau- te per million à ceux 

feribus ad pafiimfu- qui fe trouvent dans 

randum. «ne néceffité grieve, 

on donne une grande 
liberté aux pauvres de voler fouvent. 

L'Aflemblée du.Clergé de France de 1700 
confirma ce qu'avoit dit la^Faculté de Lou- 
vain , par fa Cenfure de la même propofitioa 
conçue en ces termes. 

Cenfure du Clergé de France de ijoo* 

Hac propofitio Cçtte propofition> 
quatenus furtum perz ca tant qu'elle jerme; 
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le vol dans une nécef- mittit in gravi necefi 

fité grieve f eft faufle , Jîtate s falfa eft , te- 

témeraire & dange- meraria & rcipubli- 

reufè aux Etats. cet periculofa. 

La dixième maxime fat également con- 
damnée par la Faculté de Louvain avec les 
mêmes qualifications que la précédente. Cet* 
te maxime eft en quelque forte plus cho- 
quante que la première, en ce qu'elle permet 
de retenir une partie des biens dont on a fait 
ceflion , ce qui eft un menfonge , & de fe ré- 
compenfer par cette détention des injuftices 
& des crimes notoires qu'on a commis eo , 
contractant des dettes. 

Onzième Maxime des nouveaux Cafiuftcs* 

Les ferviteurs & les Famuli & famu- 

fervantes peuvent dé- la domeflicœ pqffuni 

rober en cacheté àleur s occulté heris furrir 

maîtres , de quoi éga- père , ai compenfan* 

1er leurs gages à leurs dam fuam operam , 

peines , lorfqu'ils les quant majorent ju~ 

jugent moindres que dicant Jalario quoi 

ce qu'ils méritent de recipiunt. 
gagner. 

Douzième Maxime des nouveaux Cafuiftesi 

. »Les valets qui fe plaignent de leurs ga» 
»gés peuvent-ils d'eux mêmes les croître , erv 
» le garniflant les mains d'autant de bien ap* 
npartenant à leurs maîtres, comme ils s'ima* 
» ginent en être neceffaire pour égaler lefdits 
» gages à leur peine ? Ils le peuvent en quel- 
ques rencontres, comme lorfqu'ils font fi 



%o6 Ctnférenees EtcUfiafllques 

9 pauvres en cherchant condition , qu'ils ont 
pété obligés d'accepter l'offre qu'on leur a 
» faite, & que les autres valets de leur forte 
» gagnent davantage ailleurs*. 

Ces deux maximes, que les nouveaux Ca- 
fuiftes s'obftinent à prêcher par tout , & mê- 
me dans les entretiens particuliers & daus les 
chaires.font d'autant plus dangereufes^u'ou- 
tre qu'elles favorifent ouvertement les voU 
domeftiques, elles expofent les ferviteurs 8c 
les fervantes qui s'y conforment dans la pra* 
tique , aux peines rigoureufes que les lois ci* 
viles décernent contre les voleurs domefti* 
ques. Envain un Cafuifte exempte de péché 
ces fortes de vols ; fon autorité quelque grave 
qu'elle paroi(Te > n'empêchera pas les Juges 
de faire pendre les voleurs , & cet inconvé- 
nient , quand il feroic feul , devroit , ce fem- 
ble, rendre les nouveaux Cafuiftes plus ré- 
fervés dans leurs décidons. Quelle fureur eft 
égale à celle d'un homme, qui n'aiant point 
d'autre autorité que celle de quelques Ca» 
fuiûes, fe met témérairement en danger de 
périr d'une manière ignominieufe , pour fe 
procurer un gain auffi peu confidérable que 
peut être celui des autres valets de fa farte ! 
' Au refte , il faut remarquer que ces Ca- 
fuiftes rendent les valets ^mêmes juges de 
ce qu'ils mûrirent de gagner, & par confé- 
quent qu'ils ne mettent point d'autres bor- 
nes aux vols domeftiques que celles que les 
ferviteurs & fervantes jugeront à propos d'y 
mettre. C'eft la remarque que fit TUniverfité 
de Louvain en cenfurant la première de ces 
deux propofitioos qui lui avoit été déférée 
par M. l'Evêque de Gand. 
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Cenfure de la Faculté de Louvain. 

M 

* 

Cette proportion Hac ajfcrtio fat 

eft Faufle , propre à fa eft, naturam homi- 

engager les Ko m mes nis de fe pronom ad 

naturellement enclins malum précipitons 

au mal à commettre in farta 9 ac pacem 

des vols , outre qu'elle domefticam pertur- 

ne peut que troubler bans ; eb vel potijji- 

la paix des familles, mùm , qubdiftacom* 

Elle eft principale- penfatio ipforummet 

ment dangereufe en ce famulorum & famu- 

qu'elle laifle la com- larum judicio relin* 

penfation au jugement quatur. 
des ferviteurs & dea 
fervantes. 

L'Affemblée générale du Cierge de France 
de 1700 cenfura la même propolîtion en ces 
termes. 

Cepfure du Clergé de France en 1700. 

Cette propofitioa eft Heu propofaio 

fauffe , elle ouvre la falfaeft 3 furtisviam 

porte aux vols , & eft aperit . ê & famulo- 

propre à détruire la fi- rum fidem labefaâah 
délité des do mefti que*. 

: . > 

L'auteur du Jivre condamné par un grand 
nombre d'Evêques de France & par le Pape 
«Alexandre VII $n 16 f 9 , intitule Y Apologie 
def Cafuifies , -étoit fingulierement attaché à 
la doârine de ces deux maximes , qu'il ex- 
prime en ces termes. „ 
^ 9 Première Objection. Les Cafuiftes & les 
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pjcfuitcs enfeignent que les valets oui fif 

• plaignent de leurs gages , peuvent creux- 
w mêmes en quelques rencontres fe garnir les 
f> ifiafas d'autant de biens appartenans à letirs 
» maîtres , comme ils s'imaginent èttc lïécef- 

- «faires pou* égaler lefdits gages à leurs 
» peines. 

» Riponfe. Toutes les circonftances qufc les 
«Cafuiftes marquent étant bien gardées,il n'y 
Ha rien de fi noir en cette compenfation ~ y 
» rien qui doive fcandalHer les bons maîtres, 
i> rien qui ne foit conforme aux fentimens 
r> des Pères de l*Eglife , ôc entr'autres de faint 

• Afflbroife & de faint Augrtflfincc. 

L'Auteur n'a garde de rapporter les textes 
de ces Pères fur lefquels il prétend fônder 
fon étrange opinion. Il veut qu'on l'en croitf 
fur fa parole. Mais fon infolence à citer au 
hasard quelques faints Do&eurs d'ans fa vde 
de les rendre complices & garants de fon er- 
reur, n'empêcha pas M. l'Archevêque de Sens 
de cenfurer avec force fa propofitioneni 6 j8. 
Yoici ia Cenfure de ce lavant & zeté Prélat. 

Cenfure de M* t Archevêque de Sens;. 

Hacdq0rina>qB*- Cette propofition ; 

bujlibet additis re- malgré toutes les ref- 

flriEtionibus % perni- ftrictions qu'on y met r 

ciofa efl s pacem fa- oft peraiçieufe , def- 

mitiarum 3 famulo- truftive dè la paix des 

mm fidem labefatiat, familles & de la fidélf- 

fanftisPatribus,Am- té des ferviteurs. On 

brofio & Auguftino l'attribue fauflement, 

falsb 3 imperitè & in* avec ignorance êc inju- 

juriofè ajfingitur. r ieufement i feint A m* 

broife # à S. Àugufti* 
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- Les Grands Vicaires de M. le Cardinal de 
Hetz Archevêque de Paris , s'exprimèrent en 
ces termes fur cette même propofition dans 
la Cenfure qu'ils firent de l'Àpologie des Ca- 
fuiftes le 13 Aoult 1658. » Cette doûrine; 
nnonobftant toutes les circonftances ci-def- 
»fus rapportées, en ce qu'elle approuve l'ob- 
» jeftion , eft faufle , contraire au précepte di- 
^vin 9 pernicieufe , ouvre la porte aux vols 
*> domeftiques ; & pour la foutenir, l'auteur 
pTimpofe à ù&at Ambroife & à faint Auguf- 
»tin , & même ce dernier y eft absolument 
p contraire ce. 

Nous ne rapportons pas toutes les Cenfures 
de cette propofition faites par plufieurs Eyê- 
ques de France & par le Pape Innocent XI *, * Vîd. deee* 
parce.qtfelles font conformes à celles qu'on Innoc * M* 
yient de voir, ce qui n'empêche pas les nou- pr0 p % 1 
*eaux Çafuiftes , comme nous l'avons déjà 
oit r de perféverer dans leur faufle maxime * 
& d'enieigner même publiquement que ces 
corapenfationsdangereufeslont licites & per- 
mifes. Ces pernicieux auteurs ont beau être 
condamnés , ils ne reculent jamais fur rien 9 
êc s'ils feignent quelquefois de fe foumettre 
a l'autorité , leur loumiflion n'eft que mo- 
mentanée , de cérémonie & de pure grimace : 
jamais elle «'eft fi ne ère & durable. 

En général toutes les compenfations qu'on 
fait par fa propre autorité , en retenant à 
l'ihfçu du prochain quelque partie de fes 
biens , fous prétexte qu'il ne nous paie pas 
ce qui nous eft dû , ou qu'il a ufurpé ce qui 
nous appartient , font de véritables vols dé* 
fendus par le feptieme Commandement. Saint 
Àuguftin examine dans fes livres contre Faut» 
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te le Manichéen (a) , fi les Hébreux que les 
Egyptiens traitoient en efclaves , quoiqu'ils 
foflent hommes libres,& qu'ils alfujettiffoient 
à des travaux très pénibles pour lefquels ils 
ne leur donnoient aucun falaire, étoient en 
droit de leur emporter par forme de com- 
penfation leurs vaîes d'or & d'argent, dont ils 
fe fervoient par qn ufage facrilege pour of- 
fenfer Dieu ; & le feint Dofteur n'héfite pas 
à répondre que les Hébreux auroient péché 
s'ils euffent enlevé ces yafes par leur propre 
autorité ,ou par l'autorité de Moïfe, & noir 
par un exprès commandement de Dieu. Après 
une telle décifion , il n eft pas douteux que fi 
^ Pon a voit confulté le faint Dofteuyj^ur fa-i 
Toir comment doit fe comporter ui^^jpt ou 
un ouvrier qui croit que le falaire dî>6t il eft 
convenu n'eft pas la jufte récompenfe de fon 
travail , il auroit répondu qu'il ne peut rien 
prendre du bien de loil maître fans fe rendre 
coupable de larcin. 
La doctrine de faint Thomas (a) fur ce 

, (a) Quid obfurdum efi, cipit rem fiutm apud a* 
Jî sEgyptii ab Hcbrœis > lium injujic detentam» 
homincs inique dominan- peccat quidem , non quia 
tes àb hominibus liberis , gravât eum qui detinet , 
quorum exïam mercedis & ideo non tenetur ad re* 
pro eorum tant duris & fimendum aliquid velad 
injaftis laboribus fuerant eompenfandum ; fed pec- 
debitores , rébus terre- cat contra cotnmiinem ju~ 
nis , quibus etiam ritufa- ftitiam , dum ipfe fibi 
crilego in injuriant créa- u fur pat fit* rei judicium* 
soris utebantur > priva- juris ordine pratermijfo ; 
ri meruerunt ? Quod ta- & ideo tenetur Deo fa- 
men Mvyfes , fijuâ fpon- tisfacere, & dare opérant 



te jujfijjet , aut hoc Hc-> 
brâdfuâ fponte feciffent , 
profe&àpeccaflcnt.S*\ug 
!• n. coin. Fauft. I. 71. 
• (b) Qui verb furtim ac 



utfeandalum proximi i 
quod inde exortum foe* 
rit , pidetur,. S. Thom. 
1. 1, <j. 66. a. 5. ad $• 
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ftjet cft entièrement conforme à celle de 
faint Auguftin. Il dit que celui qui prend fe- 
crettement à fon prochain ce qu'il lui retient 
injuftement, eft coqpable de péché, non , dit- 
il, parce qu'il caufe quelque dommage à ce- 
lui dont il prend l'équivalent de ce qu'il lui 
retient , mais parce qu'il agit contre la juf- 
tice , en s'attribuant de fa propre autorité 
le droit de prendre le bien d'un autre par 
forme de compenfation ; d'où le faint Doc- 
teur conclur que dans un tel çps, quoiqu'on 
ne foit pas obligé à reftitution, puifqu'on n'a 
caufé aucun préjudice au prochain , on eft 
néanmoins obligé de fatisfaire à Dieu par la 
pénitence , & de faire relier le fcandale qu'on 
peut avoir caufé par fon aftiôn. Or , fi félon 
laint Thomas , lorfque notre prochain retient 
injuftement notre bien, nous ne pouvons fans 
péché lui prendre en cachette de notre por- 
pre autorité quelque chofe d'égale valeur par 
forme de compenfation, a plus forte raifon , 
il n'eft pas permis à un valet qui eft convenu 
de fon falaire avec fon maître , d'eftimer ar- 
bitrairement ce que mérite fon travail, & de 
prendre furtivement fur les biens de fon maî- 
tre par forme de compenfation le furplus de 
ce qu'il croit mériter au-delà du falaire con- 
venu. 

Vil fe trouve des cas od l'on puiffe fe faire 
juftice à foi-même , & prendre le bien du 
prochain par forme de compenfation , nous 
ne craignons point d'affurer qu'ils font extrê-, 
mement rares, & que le plus fouvent on ne fe 
perfuade être en droit de le faite que parce* 
qu'on eft naturellement porté à juger en fa- 
veur de fes propres intérêts. En conféquence 
de cette réflexion, que je prie tous ceux qui 
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voudront ufer de compenfation , 3c bien mé- 
diter , je dis qu'il faut pour qu'une telle com- 
penfation foit exempte de péché, qu'elle foie 
accompagnée de trois circonftances ? la pre- 
mière , que la dette foit certaine & non 
douteufe. Car , fi félon faint Grégoire le 
Grand (a) , les Juges légitimes ne peuvent 
prononcer une fencence certaine fur tine af- 
faire douteufe , comment pourroit-il être per- 
mis à Tune des parties de fe faire juge dans fa 
propre caufe % & de décider en fa faveur, fans 
entendre les raifons que pourroit alléguer 
celui contre lequel elle ufe de compenfation* 
En fécond- lieu, il faut qu'on n'ait point 
d'autre voie que celle d'une' compenfation 
fecrette pour recouvrer la chofe détenue in- 
juftemenr. Si l'on peut l'avoir , ou en la de- 
mandant , ou en s'adreflant au Juge , il eft 
certain , comme nous venons de l'entendre 
dire à lâint Thomas , qu'on ne pourroit fans 
péché ufer de compenfation. Saint Antonin 
s'exprime à peu près comme le Dofteur An- 
gélique. Celui , dit-il (b) , qui prend quel- 
que chofe en (ecret à un homme qui lui en 
retient une d'égale valeur > n'eft pas obligé à 
reftitution , quoiqu'il pèche grièvement , en 
prenant ainfi de la propre autorité ce qu'il 



(a) Grave fatis eft & in- 
decens ut inter dubia 
certa deturfententia. Ex 
S.Gïcg.csin. gravei i.q. )• 

(b) Si Me à quo abftu- 
lit tantumdem habuiffet 
de fuo > & nolebat red- 
dere , in tali cafu non te- 
netur ad refinutionem. 
Peccavit tamen toits gra- 
viter , fie auferendo. Si 
poterat in judicio rem 



fuam reculer art , non^de* 
bebat fibi fàcerejuJBejm 
fed judex. Si a tu cm in ju- 
diciônon poterat rem ha* 
bere fuam , vel pr opter 
defeaum probationis» vel 
pr opter tyrannidem , vel 
potentiam ipfius , tune 
etiam vel accipiendo pec\ 
cavit, nifiinde aliis Jcan- 
dalum pareretur, S. Anr. 
part. i. tir. i,c m* f- 

auroit 
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amroit pâ recouvrer par l'autorité du Juge; ; 
parce (ju'il n'eft jamais permis de fe faire - 
f juftice.a foi-même, excepte, & c'eft ici la troi-, 
lieme circonftance que nous croions nécef- ' 
faire, lorfqu'il ne peut recouvrer fon bien en 
juflice , ou faute de pouvoir fournir des preu- 
ves fuffifantes , quoique -le droit foit certain, 
ou à caufe de la tyrannie & du graqijl crédit ., 
de celui qui le retient , pourvu toutefois , : 
ajoute lç feint Doûeur , que la compenfà- 
tion fe faffe fans fcandale ; parce qu'on ne , 
doit pas donner occafion de chute à fon pro- 
chain. Par la même ratfon, il faut lorfqu'on 
fe croit en droit d'ufer de compenfation f 
prendre garde de donner lieu de foupçon- . 
ner qu'un tiers , comme un domeftique 
ou autre , a dérobé la chofe qu'on prend en 
fecrec. 

Treizième Maxime des nouveaux Çafuiftes. . , , 

■ 

x>Objeflion. Une femme peut prendre de, 
» l'argent i fon mari en plufieuîs occafipns,, 
» comme pour jouer, pour avoir des habits >v 
» & pour les autres chofes qui lui font necef- 
«faires. Réponfe, Le Pere Bauni a déjà fatif-, 
*>fait à votre obje£fcion p. 6. de fon écrit. . 
» mais il faut ajouter cette explication, que la^ 
» femme doit être de telle condition, que le 
» jeu honnête puifie être mis au rang des 
walimens & de l'entretien a. 

C'eft ainfi qu'ëft exprimée cette maxime, 
dans l'infâme livre de l'Apologie des CafuiC 
tes*, contre lequel les Grands Vicaires de. * 
M. le Cardinal de Retz s'élevèrent avec force &c * 
etii£f8. L'obje&ion & la répônfc q (l'on vient 
de voir leur parurent également dignes de- 
Tome 1K O 
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cenfure. Voiai celle dont ils flétriretot l'une 
& l'autre. 

Cenfure des Grandi Vicaires de M. le Car" 

4inal de Rttç 

«Cette dô&rine , en tânt qu'elle apptouve 
» qu'une femme peut prendre de l'argent a 
» ion mari pour jouet , eA téméraire , fean- 
wdaléufe , éloignée des fentimeùs d'une fera- 
»me honnête & chrétienne , ouvre la porte . 
»à une licence pernicieufe , & troublé le re- 
*>"bôs 1 des familles 

^IMflèmblée générale du Clergé de Fxance 
de^oo fit ehcore mieux Voiries vices de cette 
maxime dans fa Cenfure conçue eh ces termes* 

* Cenfure du Clergé de France de lyoo. 

H<ze propofitio te- Cette propofition eft 

mttaria eft > feanda» téméraire, (candaleufe 

bfa&familiarumpa- & propre à troubler le 

cm perturbât. Quod repos des familles. Ce 

autetn de ludo ait- qu'on ajoute dans la 

mentis ctqurparando vûè de mettre fur la 

additur, fkrti ini* i»ême ligne le jeu & la 

quittai pejftmas fal- nourriture, joint â Pini- 

Undiartcs ùdjungit 9 quité du vol des arti- 

& in tàtàm huma- «ces pernicieux & de 

nam HeceJfUàtes in- mauvais préceptes pour 

ducit à chriftiand autorifer ce crime, & 

fimplicitate 6» hone* introduit parmi les* 

fiate abhomhtes. hommes de* néceflïtés 

tout-à*.fait contraires 
ila fîiiiplicité & à l'honnêteté chrétienne. 

Cette judiceufe Cenfure & ce que nous 
avons entendu dire à feint Auguftîû dans le 
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patagraphé précèdent au fujet d'une femme 
qui diftribubit fcs biénfc aux pauvres fans \b 
confentement de ft>n màri , eft plus que fuf- 
fifant pour réfuter cette pernicieufe maxi- 
me, qui même n'a bpfoin que d'être expo- 
fée pour révolter totis les leâeurs. En effet, 
s'il eft permis à une femme de voler fon mari 
pour jouer , dans quelle occafîon lùi fcra^U 
défendu de le voler ? \;* * *' 

Quatorzième Maxim des nouveaux Cafiiijles. 

Celui qui engage 8c Qui alium movet 

excite quelqu'un a fai- aut inducit ad infe- 

re une chbfe qui caufe rendum gravé dàm- 

au prochain un dom- num tertio , non 

rhageconfidérable^'eft nttur ad rèjlitutio- 

point obligé de répa- nem iftius damni iU 

rer de dommage. lati. ' ; 

Quinzième Maxime des nouveaux Cafuïfles. ' 

' Quoiqu'on • dona- ' Etiam fi donata* 
taire fâche que celui 1 rio perfpé&ïtin'p bo- 
qui lui a donné Tes • - fïafibi dondta à quo : 
biens avoit intention piam 9 ea mente ui 
en les lui donnant de créditons fruftretur, 
fruftrer fes créanciers , ^ non tenetur rejlitue- 
néanmoins il n'^lVpas*— >v t *àfi eam dona- 
obligé de ttl\mè^^Monm fuaferit , vel 
moins qu'il n'ait ctfp^ ad eam induxerit. 
fcillé ou engagé le dov 
nateur à lui faire cette donation. 

Nous avons établi dans nos Conférences 
fur l'ufure & la reftitution des principes aflcz 
clairs & affez folides pour qu'il ne foit pas 



llS Confireme^Ecdeftafô 

betoin de lien ajouter ici contre ces deux 
maximes. Nous nous contenterons de rap- 
porter la Cçnfure qu'en fît rAflemblée du 
Clergé de France en 17QO. . ■ 

Cenfure du Clergé de France de /70 0. 

Hce propofitiones Cçs proportions 

falfie funt , temera- font fauffes t témérai- 

ria,fraudibus & do- res s favorables aux 

lis patrocinantur 9 & - fraudes - .& aux trompe* 

jujlitia regulis repu- ries , & contraires aux 

gnant* règles de la jijfticç. 

Nous pourrions aifément grolBr çe/ecueil 
de beaucoup d'autres maximes faqffes & fean* 
daleufes des nouveaux fuiftes. ; fclais c'en; 
eft aflez pour donner une idée dç lqir façon 
de penfer fur le vol , & fur la reltitution. j 

Les décifions dè Meilleurs les Curés de Pa- 
ri$ au fujet du feptieme Commandement , 
ont été rapportées , fuivant que Poccafion 
s'en eft préfentée, dans, les quatre volumes 
de nos. Conférences fur l'afiire & la teftw 
tution. Nous noi)$ crçioas difpenfés de les 
répeter ici, 1 ; , , ; " 
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Y ES Leâeurs feront peu-rêtre furptis de ce point 
' f f ttouyer ici de Conférence fur le' huitième com- 
mandement. L a rai ion en elt fort fimple* Celt que 
f Auteur , en parlant des faux fermeris défendus par 
le fécond commandement > a trouvé l'occafion de 
traiter toutes les matières qui concernent le huitiè- 
me, telles que font le menfonge, les équivoaucs, 
les reflrictions meatales , la médifance , la calom- 
nie x le jugement téméraire fie la flaterie. Les trois 
premiers articles dreilés par la Faculté de Théologie 
de Paris fur le huitième commandement font rap- 
portés dans la première Conférence du fécond Tome, 
$* 4 , p. 46 fie fuivantes , où l'Auteur prouve que 
tout menfonge cil défendu par la Loi de Dieu , fie 
fait un afTcz long détail des différentes efpeces de 
menfonges , en lui van t ce que dit faint Auguttia 
dans fes livres de mendacio fie contra mendacium. 
Dans le $. s c de la même Conférence , ib. p. CZ bc 
' fuiv. il rapporte les deux autres articles de la FacuU 
té fur le huitième commandement 6c difeute la quçf- 
tion , favoir s'il eft quelquefois permis d'ufer dVqui- 
yoqùes & de reftriétions mentales > il rapporté 8c 
réfute dans le §. 6 , p. nj 8c fuiv. les fruiTes ma* 
ximesdes nouveaux Cafuiltes au fujet des menfon- 
ges , des équivoques Se des rcftriôions memaîcs. La 
féconde Conférence de ce même Tome, p. itff fie 
fuiv. roule toute entière fur la médifance , la calom. 
nie , Je jugement téméraire fie la flaterie. Ainfi l'on 
-peut dire que l'Auteur n'a pas omis une feule des 
.queftions qu'on a coutume de traiter en expliquant 
le huitième commandement. Nous aurions dû met . 
tre cet avertillement à la têre des Conférences fur le 
fécond commandement , fie réformer le titre de cette 
forte : Livre IL Du fécond & du huitième précepte 
du Décalogue* Ce que nous venons de dite fupplée 

à cette légère omiflion. 



oui 
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CONFERENCE CINQUIEME. 

Récapitulation de la DoElrine établie 
dans cet ouvrage, oppofee aux erreurs 
des nouveaux Cafuiftes fur les précep- 
tes du Décalogue. 

NOu* ne pouvons mieux teritiiner cet 
ouvrage qu'en mettant devant les yeux 
des Leûeuts un précis exaéb de la doétrine 
que nous avons enfeignée d'après l'Ecriture 
& les faims Dô&eurs de l'Eglife dans nos 
Conférences fur le Décalogue f 8c des maxi- 
mes monftrucufes avancées par les nouveaux 
Cafuiftes. Le contrafte des opinions nouvel- 
les inventées dans ces derniers tems, pour 
flatter les pallions , & de l'ancienne morale 
puifée dans l'Evangile qui les combat per- 
pétuellement , paroîtra plus frappant dans uq 
tableau où tous les objets feront rapprochés, 
que quand on les voit dans le lointain. J'ef- 
pere que cette récapitulation , en infpirant 
aux jeunes EccléGaftiques , pour qui çec ou- 
vrage eft principalement deftiné , une plus 
grande horreur des nouveautés licencîeufes 
& révoltantes de ces Cafuiftes , les pénétrera 
de plus en plus d'un Gûttf refpeft pour la 
faine Morale & pour les Do&eurs qui nous 
l'ont tranfmife d'âge en ôge , en nous char- 
geant de la tranfmettre dans, toute fa pureté 
a ceux qui viendront après nous > & de les 
avertir que ce que dit Vincent de Lerins : 
Nihil innoyetur niji quoi traditum efi , n'eft 
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pas moins effentiel dans Penfeignem&nt de 
la morale que dans celqi des, dogmes ; puiÇ- 
*jûe h morale & le dogme: viennent Jk la* • \ 
même fource, ont été enfeignés £ar le mô- 
me Dotteur Jefus^Chrift çotre Seigaepp, 
dont les paroles ne paflerbnt poiot & demeu- 
rent érernellemenr. Amen. : 

Toute la matière du Décalogueeft dîvifée 
en cinq Livres 5 le premier comprend quatre 
Conférences fur le premier précdpte. On fait 
voir dans la première * en quoi confifte lp * Tom. t. 
culte véritable & légitime que l'homme dok £ [] & {my ' 
à Dieu , & l'on prouve que ce culte confiée 
efiènttellement dans l'exercice des %ro\* ver. 
tus théologales , la foi , i*efpérance & 1* 
charité , fuivant ces paroles du Sage * : Vous 9 * £ cdi. i. 
qui craigne^ le Seigneur 9 croye^ en lui... Vous 3 v ' 8# * lo * 
qui craigne^ le Seigneur , ejpire{ en lui. ... 
Vous i qui craigne^ le Seigneur , aime[ le ; et „ 
que faint Auguftin exprime dans ce peu de 
mots* : c'eft par la foi, l'efpérance Se 1* * & Aag. 
charité qu'on rend à Dieu le culte qui lui eft ™ c y A * c * 
àû : Fide , fpe 6? cantate colitur Deus. Ces ' 4 ' 
trois vertus fembloient demander un dif» r ■< 
cours étendu, mais nous en parlons fom* J - : 

mairement pour ne point répéter ce que nous 
avons dit fort au long dans les iîx volumes 
des Conférences fur la Morale , qui ne rôtit- 
lent que fur la foi , Pefpérance & la charité , 
& nous y renvoyons les Ledteurs. Nous nous 
-contentons d'obierver que quoique Jes prati- 
ques extérieures de pieté foient louables , 
iaintes , & que l'efprit en ait befoin pour 
s'éléver plus facilement à Dieu ; cependant 
un Chrétien, c'eft-à-dire, un adorateur dé 
Dieu en efprit & en vérité , doit s'appliquer 
encore davantage aux adtes intérieurs de. là 

O inj 
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foi, de l'efpéranfce &de la charité , qui corn- 
pQfcnt la principale partie du culte de Dieu» 
* $• p«. Les fauifes maximes * des* nouveaux Ca- 
j*. fie i3- .fuiftes au- fu jet du culte de Dieu font de trois 
,efpeces ; par la première ils s'eff orcent de ren- 
-verfer. le précepte de la foi , de l'efperance & 
de la charité. Nous renvoyons pour voir ces 
r maximes aux Conférences fur la Morâle t od 
elles fc trouvent dans un grand détail , & 
nous nous bornons à rapporter ces deux blat 
phêmes du cafuifte Caramuel : i 9 . Lorfquc 
la prudence humaine ejl laijfée à elle mime , il 
lui partit probable qu'il ri y a point de Dieu. 
■ La prudence humaine abandonnée aux 
forces de la nature croiroit avec beaucoup de 
probabilité , prohabiliflîmè, quily a plujieurs 
Dieux. Les maximes de la féconde efpece 
tendent à autorifer l'idolâtrie. Elles font 
rapportées dans le feptieme livre des Confé* 
rénees fur la Morale. Celles de la troifieme ef- 
pece, qui regardent les fuperftitions, la ma- 
gie éc les fortileges, font réfervées pour la 
Conférence fuivante. 
» $. j. p Nous paflbns enfuite * au précepte de la 
I3«ôcfuiv* prière, qui fait partie du culte de Dieu, & 
nous prouvons qu'elleeft nécefTaire pour être 
fauvé, de néceflité de moyen & de néceflitéde 
précepte ; de néceflité de moyen pour obte- 
nir les grâces dont on a befoin : de nécef- 
fné de précepte pour accomplir le comman- 
dement qui nous ordonne décrier fans ce/Te: 
que ce précepte oblige d'une manière patti- 
cnjiere d.ms certaines circonftances , comme 
lorfqu'on eft obligé à la récitation du Bre- 
. viaire , lorfqu'on approche des Sacremens , . 
qu'on fait une aftion importante , qu'on eft 
txpofé à quelque grande tentation , .ou {.a 
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danger de mort. Nous examinons à cette oc- 
cation , fi la grâce eft uécefTaire pour prier , 
ce qui paroît évident par les témoignages 
de l'Ecriture & des Pères , & parles prières 
mêmes de l'Eglife. Nous faifons voir que de 
toutes les prières , celles qu'on fait en com- 
mun dans l'afiemblée des Fidèles , où le peu- 
pie & les femmes mêmes unifient leurs voix 
a celles des clercs,eft la plus agréable à Dieu 
& la plus efficace ; & que la coutumç de prier 
ainfi en commun eft conforme à l'ufage an- 
cien de l'Eglife dans l'Orient & dans l'Occi- 
dent. De là naiflent naturellement deux quef- 
tions : la première conlifte à favoir s'il eft 
vrai que la prière des impies foit un nouveau * 
péché.. Nous diftinguons avec Bellarmin la 
prière d'un impie qui perfifte dans fon im- 
pieté de celle d'un pécheur qui demande & 
défire fa converfion. La prière de ce dernier 
ne peut qu'être agréable à Dieu. L'autre quef- 
tion eft de favoir fi l'Eglife doit, pour fatis- 
faire les hérétiques, célébrer fes offices pu- 
blics en langue vulgaire. Nous prouvons que 
son; mais que l'Eglife fouhaitant que fes 
enfans prient avec intelligence , leur orfre dif» 
férens moyens pour qu'ils puifTent entendre 
tes prières publiques & s'unir à elle. Enfin , 
comme dans ces derniers fiecles il s'eft éle- 
vé des conteftatious entre les Catholiques au 
fujet de la manière de réciter les prières de 
la Mefle qu'on nomme Secrètes & le Canon , 
nous examinons s'il eft permis de faire ces 
prières d'une voix intelligible , ou fi l'on doit 
les djre à voix baffe ; & nous faifons voir 
i°. queues fecretes ont été appellées de ce 
corn du mot Latin à fecernendo 9 parce 
qu'autrefois le Prêtre les récitoit après avoir 

Ov 
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choifi encre les offrandes celtes qu'il devoir 
confacrer , & non du mot âfecreto , comme 
fi elles dévoient être récitées fi bas qu'on ne 
put les eaicndre ; a a . qu'Etienne Poncber, 
Evêque de Paris , défend aux Prêtres de dire 
trop bas ces prières ; 3 0 - que l'ancienne cou- 
tume des Grecs & même des Latins croit, 
félon le Cardinal Bona , de réciter d'une voix 
intelligible le Canon de la Méfie & les pa- » 
rôles de la confécration ; 4°. enfin qu'il n'y 
a fur ce fujet ni défcnfe , ni précepte de 
l'Eglife. 

Cette doûrine (lir la prière eft incontefta- 
ble s mais les nouveaux Cafuiftes n'en con* 

* f. 4. p. viennent pas. Ils ofent même affurer * que 
44.2c fuiv. i es préceptes de la foi , de l'efpérance , de 

la charité & de la prière ri obligent directe- 
ment en aucun teins certain y mais feulement 
indirectement >. félon les circonfiances où Nn 
Je trouve : qu'on fatisfait au précepte en priant 
& même en ajjiftant à la Meffe avec des dif- 
fractions volontaires , avec un efprit plein de 
penfées profanes : que l'adoration extérieure 
fans intention d'adorer 6* même avec une in* 
tendon toute contraire , rien eft pas moins un 
aéte appartenant à la vertu de religion : que 
les Chanoines fatisfbnt au précepte de VEglife 
& gagnent les diflribudons > lorfqu ils ajjiflent 
au choeur avec irrévérence 9 en caufant ou s'en* 
tretenant de chofes de tout point vicieufes. On 
diroit que le Dieu de ces Cafuiftes eft une 
idole fans efprit & fans connoiflance qu'on 
peut infulter impunément. 

* p. $1. & La féconde Conférence * roule fur la fu- 
fuiv. perftition. Ce vice * , contraire à tafvertu de 

* îb §. i, religion , confifte ou à rendre à la créature 

le culte qui n'eft du qu'à Dieu > ou à mêler 
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dans le cuire qu'on rend a Dieu des pratiques 

2ui ne conviennent pas. La fupcrftition, con- 
dérée dans le premier fens comme un culte 
faux de la part de l'objet , fe divife en troi* 
efpeces : l'idolâtrie , la divination & la faufle 
obfervance. Par l'idolâtrie on rend au démon 
l'adoration qui n'eft dûe qu'à Dieu : par la 
divination on a recours à lui pour en avoir 
laconnoiflance des chofes cachées ou futures : 
par la vaine observance on le regarde com- 
me l'arbitre de fon fort , comme pouvant ré- 
gler les attions des hommes & difpofer en 
fouverain de leurs biens & de leur vie. La 
fuperftition , confidérée dans le fécond fens 
comme un culte mêlé de pratiques qui ne 
conviennent pas , eft de deux efpeces : la 
première confifte à mêler du menfbnge dans 
le culte du vrai Dieu. Un homme qui prati. 
queroit les cérémonies légales abolies par la 
publication de l'Evangile, rendroit à Dieu ijn 
culte faux & fuperftitieux , puifqu'il repréfen- 
teroit comme futurs des myfteres déjaaccom* 
plis. La féconde efpece confifte dans la fuper- 
fluité du culte, c'eft- à-dire, lorfqu ? on ytaêle 
des pratiques frivoles, indécentes^idicules^qm 
ne peuvent nî glorifier Dieu ,-ni purifier l'eC 
prit , ni dompter la chair. Il faut lire tout ce 
qui eft dit dans cetteConférence après les Pères 
& les Conciles fur les maléfices , les charmes , 
les augures , les fortileges , les brevets , les 
préfages, les paftes eyprès ou tacites, & toutes 
les autres obfervances vaines & fuperftitieu- 
fes. On doit mettre au rang des fuperftition^ 
certaines formules de prières que l'Eglife 
n'ailtorife point , & que le peuple crédule s'i- 
magine être efficaces pour obtenir ce qu'on 
4emande, Il en faut dire autant des billets 

Ovj 



324 Conférences Ecclèfiaftlquts 

od l'on écrit le nom de Jefus ou de quelque 
Saint , & qu'on attache au cou des hommes 
, ou des animaux malades , avec une ferme 
confiance d'opérer par ce moyen leur guéri- 
fon i ainfi que des idées qu'on fe forme , 
qu'un feptieme enfant mâle guérit des écrouel- 
les , que les parens de certains Saints ont 
des dons particuliers pour la guérifon de cer- 
taines maladies ,que l'application de la clef 
chaude d'une Eglife de faint Pierre eft un 
remède infaillible contre la rage. C'eft en- 
core une fuperftition d'employer dans la cé- 
lébration des faints Myfteres d'autres céré- 
monies & d'autres prières que celles qui font 
approuvées par l'Eglife , ou de croire qu'en 
dilànt certaines Mefles , ou en allumant^ un 
certain nombre de cierges , ou en faifant d'au- 
' .très cérémonies qui ne font point du véri* 

table efprit de la Religion > en obtiendra ce 
qu'on demande. 

On ne peut qu'être étonné de voir que les 
.nouveaux Cafuiftes autorifent non feulement 
* *' l'idolâtrie* proprement dite, telle qu'eft celje 
7 . uiv. chinois & d'autres peuples , comme on 
;peut s'en convaincre en lifant la féconde Con- 

* T *r 4v fé rence d « feptieme livre fut la Morale *, 
î w.fc fuiv. mgLls encore toutes ] es autr es fuperftitions 

dont l'extravagance eft palpable. Ils n'ont 
pas eu honte d'avancer qu'il eft permis quand 
en entend un autre faire un patle avec le dé- 
mon pour cacher un trèfor 3 de faire un figne 
oppofé y pour empêcher que le démon ne puijfe 
garder ce trifor : qu'0/J peut en confeience de- 
mander à celui qui a fait un fortilege 3 de le 
lever ; quoiqu'on fâche qu 'il ne le lèvera que 
par un nouveau fort magique : qu'on doit apr 
peller fauveurs , & nonfuperjlitieux x ceux qui 
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guêrijfent les maladies par dis écritures compo- 
sées de paroles faintes , par des prières, fabri- 
quées pour cet effet & par des attouchement : 
qu'il ejl permis d'employer des paroles facrées 
pour empêcher les chiens d'aboyer y pour arrê- 
ter le fang & pour guérir des maladies : que 
des hommes d'une pieté & d'une fcience ex- 
traordinaire ne fe font aucun fcrupule de 
demander aux ajlrologues Us fignes de leur 
naiffance & la prédiction de ce qui doit leur 
arriver : que le foin é» l'induftrie d'un for- 
ciet a fon prix oui peut être efllmé par argent, 
& qu'ai nfi un forcier , qui fait tout ce qu'il 
peut pour f avoir par le moyen du diable ce qui 
doit arriver y n'ejl pas obligé à la reflitution : 
<yi'on peut ajouter foi auxfonges y obferver les 
jours heureux ou malheureux , confulter les 
devins , faire dire fon horofeope > employer des 
prières & des remèdes fuperflitieux. 

Nous terminons cette Conférence * par * $. j. k 
des réflexions très judicieufes faites par M. 88. 8c fuiv. 
l'Abbé Fleury , Auteur de l'hiftoire Ecclé- 
fiaftique , M. de Filefac , DoCteur de la Fa- 
culté de Théologie de Paris, & Dom Cal- 
met, Bénédi&in, fur différens abus intfo- 
duits par la fuperftition. Ces réflexions mé- 
ritent d'être lues en entier. On y prouve que 
l'ignorance eft la fource de toutes les fuper- 
ftitions , qu'elle produit la crédulité , le gode 
du merveilleux plutôt que du vrai , Se qu'elle 
fait toujours écarter des véritables règles foit 
de la difeipline , foit de ta morale; On exa- 
mine enfuite s'il peut y avoir des forciers qui 
raflent des changemens dans l'air & dans les 
corps , & cette difcuflïon eft tout à la fois 
utile & curieufe, 

La troifieme Conférence eft * fur le culte * p . 
refpe&ueux , ou fur l'invocation des Sortes 

» 
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* p« & de leurs reliques. Après avoir établi * aveè 
9C fuiv. Boffuet , contre les hérétiques du^feizie- 
me fiecle , que l'invocation des Saints & le 
culte refpe&ueux qu'on leur rend dans l*E- 
glife catholique, ne font ni défendus , ni ido- 
latriques y on prouve i°. que les Saints étant 
les membres les plus précieux du corps de 
l'Eglife , méritenr un honneur & un refpedfc 
proportionnés au rang qu'ils occupent r 
qu'on pouvoit les honorer comme des hom- 
mes refpe&ables , lorfqu'ils étoient encore 
fur la terre , qu'ils peuvent à plus forte rai- 
, fon être honorés maintenant que leur faime«r 
té eft conforamée en Dieu : que Dieu: même, 
en donnant aux Saints la vertu des miracles t 
nous montre qu'il les comble d'honneur , & 
par conféquent que nous ne pouvons mieux 
entrer dans fes vdes qu'en les honorant , ôc 
qu'enfin ce n'eft pas une fuperftitiao de fe 
mettre à genoux devant un Ange ou devant 
un Saint , puifque les Patriarches eux-mêmes 
nous en ont donné l'exemple , & qu'il eft en- 
core aujourd'hui d'ufage chez plufieurs peu- 
ples de fe mettre â genoux & ae fe profter- 
ner devant les Rois : i 9 . que les prières quVm 
adreffe aux Saints dans l'efpérance d'en ob- 
tenir du fecours, font encore moins fufpe&es 
<te fuperftition que l'honneur qu'on leur rend, 
puifqu'on ne peut dire raifonnablement ou 
qu'ils n'ont pas le pouvoir de nous aider & 
que leurs prières font moins efficaces que 
celles des hommes pécheurs qui vivent fur la 
terre , auxquels nous nous adreffons avec 
confiance , afin qu'ils offrent pour nous leur9 
prières à Dieu ; ou qu'ils ne veulent pas 
nous fecourir , & qu'ils font moins- compatit» 
fans à nos mileres que quand ils étoient dan* 
«ne chair mortelle > ou enfin qu'ils ne cço- 
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fioiflent pas i\os befoins 8c n'entendent pas 
nos prières ; ce qui eft abfurde ; puifque tou- 
tes les connoiflances qu'on a fur la terre font 
imparfaites , félon faint Paul , en comparai- 
fon de celles que les bienheureux ont dans 
le ciel ; ce qui paroît de la dernière évidence 
par les témoignages de l'ancien & du nou- 
veau Teftament 8c de toute la Tradition : 
3 9 . que, quoiqu'il n'y ait aucun comman- 
dement précis de l'Eglife d'invoquer les 
Saints , il feroit dangereux de ne les invo- 
quer jamais, & qu'on ne pourroit, fans erreur> 
condamner ceux qui les invoquent ; puifque 
ce feroit condamner l'Eglife même , qui n'a 
inftitué les Fêtes des Saints que pour inviter 
l'es Fidèles à les honorer , à les invoquer 8c 
à les imiter. 

On ne peut diflîmuler qu'il ne fe foit glif- 
fé beàucoup d'abus * dans l'invocation des * 4. î. pv 
Saints. C'en eft un , par exemple , de mettre & fatv 
plus (a confiance dans les Saints que dans 
Dieu même , de croire qu'ils puiflent obte- 
nir quelque chofe par eux-mêmes 8c non par 
la médiation de Jefus-Chrift , le feul vert- 
table médiateur des hommes auprès de Dieu : 
de s'adrefler aux Saints avec plus d'empreffe- 
ment pour obtenir les biens du corps , que 
pour demander les grâces néceffaires au fa* 
lut de l'ame , de fe flatter de les honorer en 
leur faifant des complimens fades 8c en leur 
donnant* des titres peu convenables à de fini- 
pies créatures , qui font comme nous les 
fcrviteurs de Dieu : de croire célébrer bicrv 
les Fêtes des Saints en les profanant par des 
danfes, des débauches, des foires, des marchés 
& des défordres de tout genre : de s'-adrefTcr 
aux Saints > comme fi chacun d'eux, femblable 
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aux fauffes divinités des payens f avoit um 
privilège exclufîf pour guérir* telle & telle 
maladie. Quelquefois des Prédicateurs même 
en préchant les panégyriques des Saints , leur 
donnent des louanges exceflives & en font 
avec Jefus-Chrift des parallèles faux , imper- 
tinens & injurieux à ce divin Sauveur. Nouis 
en rapportons plufieurs exemples. 

Il écoit naturel , après avoir parlé du culte 
des Saints y d'examiner s'il y a de la fuper- 
ftition & de l'idolâtrie dans la vénération de 
P* leurs reliques , & de faire voir * que leurs 
corps ayant été les temples du Saint Efprit* 
& étant encore les inftrumens dont Dieu fe 
fert pour faire éclater fa gloire par des mira- 
cles , ilejl bon & utile , comme dit le Con- 
cile de Trente > de les honorer : qu'on l'a fait 
dans l'ancienne & dans la nouvelle Loi , & 
que toute la Tradition dépole que dès les 
premiers fiecles, non feulement les fimples- . 
Fidèles , mais encore les Rois & les Empe- 
reurs fc proflernoient devant les fépulcres 
des Apôtres & des Martyrs , baifoient hum- 
blement leurs reliques , & prioient ces Saints 
d'être leurs intercefleurs auprès de Dieu. La. 
réfurreftion du mort jetté fur le tombeau d'E- 
Iifée & toutes les merveilles arrivées aux 
tombeaux des Saints qu'on lit dans l'hiftoirc 
Eccléfîaftique, fourniflent des preuves fans ré- 
plique en faveur de la do&rine de l'Eglife 
fur la vénération des reliques. Il eft v%ai qu'il 
peut y avoir en cela des abus , qui confident 
principalement à expofèr à la vénération des 
Fidèles des reliques fauffes 8c ridicules r à re- 
lever exceffi vement le mérite 8c la vertu d'u- 
ne relique qu'on poflede pour décréditer cel- 
les qu'on ri v ère dans d'aunes Eglifes ; à doxu 
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%tr le fpeftacle fcandaleux de relever la gloire 
d'un tel Saint au préjudice de celle des autres, 
pour attirer des dons & des offrandes % à expo- 
fer des reliques à la vénération publique fans 
l'autorité des Evcques , contre la défenfe ex- 
prefle du Concile de Trente. Les faufles re- 
liques , dont on vient de parler , donnent oc- 
cafion de faire une differtation fur les Saints 
inconnus ou baptifis > dans laquelle nous 
examinons à quelles marques on reconnpîc 
dans ies catacombes de Rome les corps des 
Saints ou Martyrs , ou Confefleurs , & fi les 
noms qu'on leur donne font ou ne font pas 
ceux qu'ils ont portés étant fur la «erre. Cette 
diflerrarion ne peut manquer d'intérefler les 
lefteurs $c de piquer leur curiofîté. Nous n'en 
ferons point l'analy'e ; non plus que de ce qui 
eft dit enfuite fur les huiles des faints Mar- 
tyrs envoyées par faint Grégoire le Grand £ 
Théodelinde , & fur les morceaux d'étoffe 
ou de linge appellés Brandea. Mais nous de* 
Yons nous arrêter un moment fur une ques- 
tion , fa voir, fi l'on peut fans fuperftition 
révérer les reliques des perfonnes mortes en 
odeur de fainteté Se invoquer les perfonnes 
avant qu'elles aient été canonifées. Nous fai- 
fons voir d'abord que dans les premiers fie- 
des on ne fuivoit pas les formes ufitées au- 
jourd'hui pour la canonifation > enfuite en- 
trant dans le fond de la queftion , nous prou- 
vons par l'autorité de Bellarmin que les 
Saints non canonifés peuvent être honorés en 
particulier & non en public. Nous en ap- 
portons des preuves tirées principalement 
de la pratique commune , & de.ee qu'on 
fonde ordinairement les canonifations fur le 
«ultc déjà rendu aux reliques des nouveaux 
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Saints ; lequel culte eft lui-même fondé fuf 
leurs éminentes vertus 6c for l'éclat de leurs 
miracles. 

Pour ne ritn laiffer â défirer fur cette ma- 
tière , il étoit à propos de répondre encore 
aux reproches des Preteft&ns touchant les ima- 
ges de Jefus-Chrift 8c des Saints , 6c de faire 
* $• 4» voir * qu'on peut les révérer fans fe rendre 
& fciv. coupa bie d'idolâtrie. Si l'on adoroir l'image 
& qu'on la crdt animée d'une vertu fecrette, 
on feroit idolâtre ; mais dès que tout l'hon- 
neur qu'on tend aux images fe rapporte aux 
originaux qu'elles repréfentent , c*eft une 
extravagant de dire que cet honneur eft une 
idolâtrie. L'image de la croix, par exemple, 
n*eft digne d'honneur que parce qu'elle eft le 
fîgne qui nous élevé à la confédération <?e 
Jefus-Chrift que nous adorons, 6c qui nous 
a donné la marque la plus éclatante de fbn 
amour en fubiflant pour nous le fupplice de 
la croix. On doit dire la même chofe à pro- 
portion de toutes les images des Saints. L'E- 
glife a voulu les honorer : i °. parce que 
l'honneur rendu aux images eft expreffémenr 
autorifé dans l'Ecriture, comme on le voir 
par le ferpent d'airain qui figuroit Jefus- 
Chrift que Moyfe fit élever dans le défert , 
6c par le profond refpett qu'on a voit pour 
l'arche d'alliance : i°. parce que les images 
fervent à rappeller aux Fidèles les vertus des 
Saints, 6c à les animer au fervice de Dieu; 
ce qui prouve que l'honneur qu'on rend aux 
images , ou plutôt aux Saints qu'elles repré- 
fentent , remonte à Dieu , comme à l'unique 
& fouveraine fource de la fainteté. Il eft fen- 

■ 

nble par le refpeft que tous les peuples ont 
pour l'image de leurs rois que ce n-eft pas à 
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h figure de bronze cm de madwre que Ce fixe 
il Vénération ; mais qu'en s'inclinait de* 
vaut une image , on fè pi opofe uniquement 
d'honorer celui qu'elle repiéfen te. Les difpu- 
tes fur les images, furvtnues dans le Concile 
de Francfort fous Cbarlemagne , étoient plrf. 
t6t des difputes de mpes que de doftrine, & 
ne furent caufées que par un mal entendu 
du mot adorer , que les Pfcres de ee Concile 
prenoieni dans une lignification rigide , quoi* 
Ijue ce mot ne fût employé par le feptieme 
Concile général que pour fignifier un culte 
d'honneur & de refpeft. Enfin 3 fi le culte 
des images occafionne des abus parmi le 
peuple , il ne s'enfuit pas qu'on doive pour 
cela condamner ce culte d'ailleurs utile ; 
mais feulement qu'il faut travailler £ corri- 
ger les abus. C'eft la vile qu'avoit M. l'Evê- 
que de Nifmes dans une lettre paftorale qu'il 
publia au fujet d'une croix qu'on difoit mi- 
raculeufe plantée dans un endroit de fon 
Diocèfe. On peut la lire à la fin du paragra- 
phe que nous venons d'analy fer. 

II . ne reftoit plus touchant le culte des 
Saints qu'à parler des pèlerinages & des pro- 
cédions aux Eglifès confacrées (bus leur in- 
vocation *. Puifque les Saints font dignes de * f- S» fi 
vénération , & que l'honneur qu'on rend à 2,619 & fuiy# 
leurs reliques ou à leurs images eft légitime , 
il s'enfuit par une conféquence néceffaire 
qu'on peut faire des procédions & des pèle- 
rinages dans les endroits oi\ repofent leurs 
reliques & où font leurs images. Ces procef- 
fions Se pèlerinages font de la première anti- 
quité. L'hiftoire Eccléfiaftique rapporte mille 
exemples de ces pieux voyages. Tout le mon- 
de fait le pèlerinage que fainte Hélène ^ 
l»ere de ^Empereur Coûftantin, fit à Jeru- 
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falem , od fuivant Eufcbe 6c faint Jeràitfé 
on voyoit toujours une multitude innômbrâ. 
ble de pèlerins de toutes les nation*. Les 
/aints lieux de Jérufalem ne furent pas feûls 
honorés par des pèlerinages ; les fëpuîcres 
Jes Apôtres, des Martyrs & de beaucoup 
Vautres Sajnts participèrent à la gloire de 
celui du Sauteur & forent décorés , dit 
Jhéodoret , Auteur du quatrième fiecle , 
de figures en or ou en argent , de mains a 
de jambes & d'autres membres qu'on' y fuf- 
peadoit pour témoigner fa reconnoiffance 
des guérifons qu'on avoit obtenues. On 
ne peut difeon venir que les pèlerinages ne 
loient fujets à différens abus , tels que font 
ceux i«. de les faire par curiofîté , par efprit 
de diffipation , 8c non par un véritable motif 
4e pieté : *<\ pour trouver dans le lieu du 
pèlerinage un Confefleur qui ne foit pas à 
portée deconnoître notre conduite , nos en- 
gagemens, nos défauts. 3*. C'ert un abus 
que des femmes & des filles entreprennent 
de longs pèlerinages, furtout, lorfqu'elles 

> e i/? n - paS dâns la com P a g n ie de perfgiines 
a l'abri. de tout foupçon,: 4 ° # c'en eft un au- 
tre de fouffrir dans les Eglifes de ces pèleri- 
nages des pratiques , ou ridicules , ou ind^ 
centes , ou d'orner les chapelles de tapifferies 
& de tableaux qui repréfentent des objets 
plus propres à feandalifer les Fidèles qu'à les 
édifier. * 

* f îf* , dans la 9 Mt "«M Conférence * de 

rea. Ib ' & !? «rotion à la fainte Vierge * Après avoir 
fait une efpece d'énumération des hérétiques 
desdifiérens fiecies qui fe font déclarés en-' 
nemis du culte de la fainte Vierge, dont les 
prétendus Réformés ont fuivi les erreurs 
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ia culce qu'on lui rend dans l'Eglife ca- 
tholique. Le principal eft fa qualité de Mere 
de Dieu f qui l'élevé au-deftus dçs Anges & 
des hommes , & qui lui donne auprès de Ton 
Fils un plus grand crédit que n'en ont les au- 
tres Saints. i°. En quoi confifte ce culte ? 
Nous répondons que c eft effentiellement 
dans un amour refpettueux , qu'elle mérite 
comme Mere de Jefus-Chrift , & parce que, 
par la grâce de ce divin Sauveur, elle eft la 
plus parfaite de toutes les créatures. Cet 
amour ne fait point injure à Dieu ; puifque , 
quand nous aimons la fainte Vierge , c'eft 
Pieu que nous aimons dans elle : nous ai* 
mons les dons par lefquels il l'a faite ce qu'el- 
le eft , nous aimons l'auteur & le confom- 
mateur de Ces vertus & de fa gloire» Nous 
parions enfuite des titres d'honneur que l'E- 
giifç catholique donne a la fainte Vierge. 
Apçès celui de Mere de Dieu, le plus augufte 
de tous & qui lui appartient , puifqu'elle eft 
véritablement Mere de Jefus-Chrift, Fils 
unique de Dieu, elle lui donne celui de mé- 
diatrice & d'avocate^ auprès de (on Fils. Le 
titre dç médiatrice ne déroge point à la qua- 
lité de Jefus-Chrift , feul médiateur abfolu 
3f néceflaire du nouveau Teftament. Jefus- 
Chrift eft un médiateur de fatisfa&ion & de 
juftice , & fa fainte Mere une médiatrice d'in* 
tprceflïon , de prière f d'impétration , qui ne 
peut rien que par Jefus-Chrift , la fource im- 
médiate 5c prochaine de notre falut. Le titre 
d'avocate auprès de fon Fils n'empêche pas 
non plus que Jefus-Chrift né foi t notre uni- 
que avocat auprès de fon pere. Ce divin Sau» 
v.eur a payé pour nous ; il préfenfte ce paye- 
ment à la juftice de fou Pere, au lieu que 
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Marie qui n'a pas paye poiir nous ne peut que 
fupplier fon fils de nous appliquer lé paye* 
mène plus que fuffifant qu'il a fait pour les 
pécheur*. Ainfi Jefus-Chrift eft un avocat 
qui demande avec autorité, de Marie une 
avocate qui follidte eu fuppliante. L'Eglile 
autorife encore les Fidèles à appellér la fnme 
Vierge leur Mere , la Meie de miférrcorcîe 
& de grâce?. Elle eft , (èlon là chair , Mere 
de Jelus-Chrift , félon l'efprit , Mere des 
Fidèles qui font les membres de ce chef: elle 
eft Mere de miféricorde & dé grâces en ce 
fens qu'étant la Mere de l'auteur de la grâce 
& de la miféricorde , ellefollicite pour nous 
les grâce* & les miféricordes méritées par fon 
Fils. Lafainte Vierge eft auffi dans un cer- 
tain fens te refuge & l'efpérance des pécheurs 
pénttcns , non par elle-même, mais par 
Jefus-Chtift. Elle ne lAeft point & ne peut 
l'être des pécheurs iirtpénitens, &cêui qui 
la repbéïentenc comme la protectrice dè ces 
derniers tombent dans des égaremens qai 
tiennent de l'extravagance. Enfin Tort donne 
à la (aime Vierge les titres de Nôtre : Dame-, 
de Maîcrefle, de Reine des Anges des 
hommes. Elle n'éft pas nottfè dame «c notre 
reine dans le même ftrts que Jefus dhtift eft 
notre Seigneur & notreRoi, pùifdué te droit 
de fouveraineté qiié Jèfu^-Chrift a fur nous 
par là création & par la rédemption, eft in- 
communicable ; mais felle eft reirte , parce 
qu'en effet elle règne dans le ctfcî d'une ma- 
nière qui , quoiqu'inférieure à cdllë de Jefusi 
Ghrift , eft pourtant fupérieurè à celle der 
Atigefc Zi des autres Bienheureux , qui y ré- 
gnent pareillement avec Jefus-Chrift. L'E- 
glifè t qui dorioe à la Tâimc Vierge tous ces 
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titres d'honneur , ne veut pas que fes enfans m 
partent les juftes bornes , & fe difent , par 
exemple , les efclaves de Marie. Elle con- 
damne tous les faux titres que des dévots in- 
difcrets lui donnent fans (on autorité. Tels 
font ceu* de rédemptrice ou co-rédemptrice s 
qui ne peuvent lui convenir en aucune ma- 
nière , & plufieurs autres qu'une dévotion 
ignorante & fuperftitieufe a fait inventer. 

Les dévots indifcrets & ignorans font tom- 
bés dans diverfes erreurs intolérables ait fu- 
jec de la fainte Vierge*, que M. deChoifeuil du * §. 1. p ; 
Pleflis-Pralin , Evêque deTournay , réfute 33*- fcfuiv. 
avec force dans uàe lettre paftorale. Ils ont 
ofé dire que la fainte Vierge ne rejette pas le 
culte des impénitens > quelle retire de l'enfer 
ceux que leurs péchés y ont déjà plongés : 
cruelle ne détefie pas l'amour que lui porte ce- 
lui qui n'aime pas Dieu fur toutes chofes s 
qu'on peut l'aimer 9 la louer , lui donner des 
titres d 1 honneur, avoir de la confiance en elle 
indépendamment de Dieu : qu'elle ne fe plaint 
pas y lorfquon lui rend des honneurs qui ne 
font dus qu'à Dieu > comme quand on fi dit 
fes efclàves : qu'elle ne blâme pas quon né- 
g/ige les pauvres & le faint Sacrement pour 
parer fes images & fes jlatues : que les mira- 
cles opérés dans les lieux où font fes images 
doivent lui être attribués & non à Dieu : 
qu'enfin on peut > pour honorer la f ointe Fier* 
ge y propofer comme article de foi ce qui n'ejl 
pas révélé. 

Après avoir fuivi M. TEvêque de Tour- 
nai dans la réfutation de ces erreurs, on pafife 
aux abus * qui fe gliffent quelquefois dans * $. Jt p . 
le culte de la Sainre Vierge. L'un de ces $sz.&fuiv. 
abus eft de borner tout fon culte à la Sainte 
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Vierge dans les Fêtes qu'on célèbre en foà 
honneur, fans remonter à Jefus Chrift l'au- 
teur des vertus de fa Sainte Mere. Un tel 
culte eft moins une dévotion qu'une fuper- 
ftition. Un autre abus confifte à abandonner 
les Paroiffes fous prétexte de vifiter les Egli- 
fes od la Sainte Vierge eft particulièrement 
honorée. C'eft encore un abus de fe perfaa- 
der que la fainte Vierge a un pouvoir dif- 
férent fuivant les differens lieux ; par exem- 
ple , que Notre-Dame de Lorette eft plus 
puiflante que Notre-Dame de Mont-Serrat. 
C'en eft encore un autre de faire conlîfter 
principalement le culte qu'on lui rend dans 
les ornemens dont on décore fes images ou 
fes chapelles. Les abus fe font auflî beaucoup 
multipliés par. rapport aux révélations & aux 
miracles publiés par des perfonnes trop crédu- 
les M. l'Evêq'ie d'Amiens & le Cnrd : nal Boni 
établiffent des règles pleines de fageffe & de 
bon fens pour nous apprendre, à faire le 
difeernemeot des révélations qu'on prétend 
avoir reçdes de la Sainte Vierge & des mira- 

* ■ cles qu'on lui attribue. Il faut lire ces règles 

avec attention. Faifin , c'eft un très grand 
abus & une ignorance impardonnable , de 
croire lorsqu'on offre le faint Sacrifice en 
l'honneur de la Sainte Vierge , & qu'on dit 
ce qu'on appelle une Mefle de la Viçrge,que 
l'on facrifie à la Vierge. Un tel culte feroit 
une véritable idolâtrie; puifqu'on ne doit 
facrifier qu'à Dieu. 

* & 4 fui F * * Mais ,CS ^ on ^ rairies ** du Rofairc, du Sca- 
7# u,v# pulaire,&c. font-elles permifes? Oui fans dou- 
te, pourvu qu'on évite les abus. Dans les pre- 
iiiiers fiecles il n'y avoit qu'une Confrairiç ou 
congrégation des Fidèles , qui n'étoit que 
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l'Eglife même : on n'étoit infcrit que fur le 
rôle commun des Chrétiens. La charité s'<é- 

, tant ralleotie , l'Eglife confent que ceux dont 
Je zele eft plus grand pour une dévotion par- 
ticulière, s'enrôlent dans des Confrairies, fui- 

'vent des pratiques & des exercices de Abro- 
gation, aient des fymboles & des marques e*. 
térieures , comme un fcapulaire, ça cordon 
pourvu aue l'acceffoire foy joint au principal; 
c'efUà-dire , qu'on ne fe croie pas difpenfé 
des règles communes à tous les Chrétiens , 
parce qu'on fe charge de différentes pratiques 
de pieté qui ne font pas d'obligation. Il arrive 
fort fouvent, & c'eft un grand abus, qu'on a 
plus de zèle pour des obfervances d'ioftitution 
humaine que pour les préceptes de Dieu & 
de l'Eglife , & qu'on met dans les pratiques 
extérieures des Confrairies & dans les fyn*. 
boles qu'on porte fur foi , une confiance pré- 
fomptueufe êc téméraire. Combien voit-on 
de ces confrères oui fe repaiflent du faux «f- 

Î>oir de l'impunité, pourvu qu'ils foient fide- 
es à ces pratiques & qu'ils portent fur eux 
le figne extérieur d'une Confrairie , quoi- 
qu'ils ne fe convertiffent pas & qu'ils mènent 
une vie tout-à-fait contraire à la morale de 
l'Evangile? M. l'Evêque d'Arras cenfura plu- 
fieurs propofitions f^ufTes & abfurdes avan- 
cées fur cette madère. Nous exhortons à lire 
les maximes que nous avons * établies fur la * »/4o #<f 
dévotion du Scapulaire, & nous fommes affu- & fuir. 
rés de n'avoir rien dit qui ne foit conforme 
à Pefprit de l'Eglife. 

N$us terminons cette Conférence & ce 
livre * par une courte difTertation fur la prie- « f f ft 
re, appellée Ave Maria, ou la Salutation An- 41 x, ic fuiv! 
gelique , & nous faifons voir que la fe* 
Tome IV. P 
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condc partie de cette prière eft du quinziè- 
me fiecle. 

* Tom. a. Le fécond livre * eft fur le fecopd , (8c le 
p. i. huitième) précepte du décalogue, & contient 

deux Conférences. Nous examinons d'a- 

* $. i. ib. bord * fi le jurement eft permis , s'il eft un 
Up. fuiv. a # e religion, 5c qu'eft-ce qui le rend 

licite. Nous prouvons que le jurement , 
c*eft - à - dire , let paroles par lefquelles on 
prend Dieu à témoin des chofes qu'on affu- 
re 5c qu'on veut faire croire plus aifémenc 
aux autres , eft un afte de religion. Quelques 
Auteurs ont crû qu'il n'étoit jamais permis à 
un Chrétien de jurer. Ils fondoient leur opi- 
nion fur ces paroles de Jefus-Chrift : Je votfs 
dis de ne jurer en aucune forte & de vous conten- 
ter de dire : cela eft , ou cela nefl pas ± ce qu'ils 
- confirment eu rapportant différens textes des 
faims Pères, qui femblenc condamner tous les 
juremens. Mais ces auteurs entendent mal les 
paroles de Jefus-Chrift , qui défend feule-* 
ment , dit faint Auguftin , de jurer par ha- 
bitude , par inclination , de (on propre mou* 
vement 5c fans une nécefltté preffante. Les 
textes des Pères ne difent rien au fond qui ne 
foit conforme à la doftrine de faint Auguf- 
tin, 5c Ton ne peut foutenir l'opinion qui 
condamne tous les juremens , fans blâmer 
~ la conduite des plus grands Saints de l'an- 

cienne 5c de la nouvelle loi , tels que furent 
Abraham , Ifaac , Jacob , Moïfe , Elie , faint 
Paul, faint Athanafe , faint Chryfoftôrae & 
beaucoup d'autres, 5c fans contredire tou- 
tes les nations de l'univers , qur dans 
tous les tems ont regardé le jurement com- 
me un afte de religion. C'eft donc l'habi- 
tude & l'inutilité du jurement qu'on doit 

« 
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condamner , & non le jurement en lui-mê- 
fcie , lequel eft permis & licite , lorfqu'on 
le fait avec vérité , avec jugement & avec 
juftice. Mais dans ces cas mêmes il faut évi~ 
ter foigneufèment les expreffions par lef- 
quelles on attribue à Dieu des membres , ou 
qui défignent ceux de Jefu£Chrift , fa tête, 
Ion fang , fa mort , &c. Les loix Civiles 3c 
Eccléfiaftiques traitent ces juremens de blaf- 
phêmes. L'on doit auflî éviter dans les dis- 
cours ordinaires des mots qui approchent du 
jurement , comme par ma foi, en vérité, 
pardi, mardi, &c. & être d'autant plus réfervé 
â faire des fermens , qu'on prend Dieu même 
à témoin de la vérité dé ce qu'on dit ou 
qu'ojiprômer. L'obligation d'accomplir alors 
ia promèffe, même celle qu'on a faite à foa 
préjudice', ou par une elpece de violence, eft 
indjfpenfable , à moins qu'on ne pût l'ac- 
complir fans offenfer Dieu ; comme par 
exemple , fi l'on a voit promis avec ferment 
de tuer un homme , de le battre, de le vo- 
ler, &c. On a commis un crime, en faifanr 
un tel ferment ; on en commettroit un au- . 
tre en l'exécutant. 

Tout ce que nous avons dit dans le pre- 
mier paragraphe nous donne lieu de taire 
dans le fécond* diverfès obfervations tirées * $. i, p, 
.de l'Ecriture, des Pères , des Conciles & des î*. Scfuiv. 
plus célèbres Théologiens fur les juremens. 
Elles tendent principalement à prouver com- 
bien il feroit à propos de fupprimer la pïû- 
part des fermens qu'on exige dans les Tri- 
bunaux Eccléfiaftiques & fcculiers , dans les 
Compagnies , dans les Chapitres , &c. Beau- 
coup de ces fermens, qui ne font que d'u- 
lage & de cérémonie , paroiffent une infrac- 

P ij 
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tion manifefte du précepte par lequel il eff 
. défendu de prendre en vain le nom de Dieu, 
Le ferment n'a été établi que comme un 
remède contre la foiblefle humaine. Or 
les remèdes font nuifibles au corps , lors- 
qu'on les prend fans néceffité : il en eft de 
même des fermens donc l'ufage fréquent Se 
/ inutile , ne peut être que très pernicieux a 
l'ame. 

Ces obfervations font confirmées par di- 

♦ $. p. vers exemples * qui prouvent que les anciens 
44. 5c fuiv. Pères f & même quelquefois les Païens, ont 

' 'fiiivi très exa&eraent les règles que nous 
avons dit devoir être ob fer vées pour pouvoir 
jurer fans blefler fa confeience. 

Le refte de cette Conférence & la fuivante 
toute entière roplent plus directement fur le 
huitième Commandement que fur le fécond. 

* §. 4. p. On prouve d'abord * que tout menfonge eft 
4*. fie fuiv. défendu par la loi de Dieu. Mentir, eft faire 

entendre par des paroles , par des fignes ou 
autrement , autre chofe que ce qu'on penft. 
Saint Auguftin compte 8c condamne huit for- 
tes de menfonges , que les Théologiens ré- 
duifent à trois efpeces : favoijr, le menfonge 

{ pernicieux qui porte préjudice au prochain, 
e menfonge officieux qui tend à lui procu- 
rer quelque bien , & le menfonge fait par 
plaifanterie , qui ne fait au prochain ni bien 
ni mal , & qui n'eft mauvais que parce qu'il 
blefle la vérité. Le plus déteftable de tous 
les menfonges eft celui des hérétiques & des 
corrupteurs de la morale , qqi débitent des 
maximes 8c des erreurs qu'ils favent contrai- 
res aux vérités de la religion & de la pieté 
chrétienne. On peut voir dans notre Confé* 
jrence le détail des différentes efpeces de jnei*- 
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fcnge qu'on profère , ou pour faire tort au 
prochain , fans que perfonne en tire aucun 
profit, ou pour rendre fervice à quelqu'un en 
îaifant tort à d'autres , ou par ptrre habitude , 
fans deflein de nuire à perfonne , ou par di- 
vertiffement , ou fous prétexte it rendre fer- 
vice à foi- même ou à d'autres. Nous ne di- 
fonsrtenfur tous ces- points qui ne fbit tiré 
de'faint Atfguftin. Ce Pcrc décide que tout 
menfboge eft un péché , quoiqu'il foit moins 
énofme Jôt fqu'on le fait dans là vde de pro- 
eurer quelque avantage au prochain que 
quand on fe propofe de lui rtuire; 

Tdtrt ittenfongô étatit Un péché , il s'en- 
fuit* due les équivoques & ce qu'on appelle * *• P» 
les renrrftîons mentales font défendues pa* 6 ' mv ° 
la loi de Dieu , puifque ce font de vérita- 
bles menfbnges. Une reftri&ion mentale , eft 
une penfée qu'on garde en foi-même , par 
laquelle on donne à fes paroles ou à (es ac- 
tions un fens différent de celui qu'elles doi- 
vent former naturellement dàns l'e(prit de 
ceux qui les entendent ou qui les v<#fcnt. On 
diftingue deux fortes de reftriétions , les 
unes purement mentales , que ceux à qui l'on 
parle ne peuvent reconnoître en aucune fa- 
çon ; les autres qui ne font pas purement 
mentales & que ceux à qui l'on parle peu- 
vent reconnoîtrfe, s'ils font attention aux dif- 
férentes 1 circonftances qui accompagnent les 
paroles. Plufieurs Cafuiftes décident que les 
unes de les autres (ont permifes , d'autres un 
peu moins relâchés condamnent les premiè- 
res l & ne permettent que les reftri&ions qui 
ne font pas tellement enveloppées qu'on ne 
puifle en combinant foigneufement toutes les 
circonftances , découvrir la véritable penfée 
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de celai qui s'en fèrt. Mais les, unes & les au^ 
très étant des menfonges font par conféquent 
défendues. La chofe eft claire par rapport au* 
reftri&ions purement mentales , qui ne fpnc. 
pas moins de$ menfonges que le oui & le 
non des Platoniciens, avec cette différence, 
que ces Philofophes partaient plus Ample- 
ment & plus fmcerement que les nouveaux 
Cafuiftes. Lespremiers difoient que dans les 
occafions preffantes on pouvoit mentir & dire 
qu'on n'avoit pas vû, qu'on n'avoit pas fait, 
ce que pourtant on avoit vû ou fait ; au lieu 
que les derniers en aflurant qu'on peut ré- 
pondre la même chofe , ajoutent qu'on doit 
faire en foi-même cette reftriâion ou quel- 
qu'autre ferablable , qu on ne l'a pas vû dans 
tel lieu , qu'on ne Va pas fajt dans tel 
tems ; ce qui fait voir que les Platoniciens 
n'étoient pas fi fubtils que les nouveaux Ca- 
fuiftes ; mais que ceux-ci ne font pas moins 
menteurs que les Platoniciens. Nous abré- 
geons extrêmement ce que nous avons dit 
fur ce fujet , parce que le détail nous mene- 
xoit trop loin. Les reftri&ions que les nou- 
veaux Cafuiftes difent n'être pas purement 
mentales ne font pas moins défendues que les 
autres , & l'unique différence qui fe trouve 
entre les reftri&ions purement mentales Se 
celles qui ne le font pas f eft que les premiè- 
res font des menfonges bien cachés , bien en- 
veloppés, bien déguifés, & les fécondes des 
menfonges moins cachés & qui peuvent être 
démêlés par des perfbnnes habiles dans l'art 
des équivoques ; mais, que ceux qui font 
profeflion de {implicite ne pourront jamais 
pénétrer. Les Cafuiftes qui permettent ces 
reftri&ions , tant celles qui font purement 
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mentales que celles qui ne le font pas^ ne font, 
félon Caramuel , que change^ le nom de- 
xnenfonge en celui de reflriflion mentale , afin 
de couvrir d'un voile ce qu'il y a de plus 
corrompu dans leur morale. 

L'autorité de Caramuel le plus fameux 
des Cafuiftes relâchés £n'a pas empêché ceux 
qui fe glorifient d'être fes difciples.de con- 
tredire fes décidons fur les équivoques & les 
reftriftions mentales. Nous allons mettre fous 
un feul point de vue les maximes qu'ils ont 
avancées , tant au fujet des juremens que des 
menfonges & des reftri&ions mentales. // eft 
permis , difent-ils * , de jurer fans avoir inten- * i- pt 
tion de s* engager par le jurement : on ne com- X1 J* & fuiv# 
met pas un parjure en jurant faux , lorfqu'on 
ri a pas intention de jurer 3 & l'on ne s'oblige 
point , en vertu de fon ferment, dès qu'on n'a 
pas eu intention de s'obliger. Ce n'eft pas une 
grande irrévérence d'appeller Dieu à témoin 
d'un menfonge léger. On peut faire ferment * 
qu'on n'a point fait de préfent pour parvenir 
à quelque charge , en faifant une reftriEtion 
mentale ; & ce ferment n'eft point un péché > 
parce qu'on n'eft pas obligé et avouer un cri- 
me caché. Ces faux Do&eurs non contens 
de débiter ces maximes fcandaleufès, ont l'in- 
iolence de dire que Us Patriarches , les Pro- 
phètes , les Anges & Jefus-Chrift mime fe font 
fervis d'équivoques , d'amphibologies & de ref 
triâions mentales. Eft-il étonnant après cela 
qu'ils décident qu'em peut, pour éviter les tour- 
mens de la queftion,fe déclarer coupable <Puw 
crime dont on eft innocent : qw'on ri efi pas 
parjure quand on promet avec fermera de faire 
une chofe qu'on eft réfolu de ne pas faire, 
Se qu'ils avancent plufieurs autres njaximes 

Pmj 
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femblables , comme celle-ci , paf ettmjrte \z 
qu 0/2 4 mfc f*z(/i 4*jt/2r rf* ambiguïté & 
de détours , /orbite tWS* */? nécejfàiie ou ùûlë 
pour là fatué 9 f honneur ou le bieH ? WôW né ^ 
finirions pas , fi nous voulions rapporter fôiit 
ce qu'ils ont dit à ce fuiet. 

• p. Il s'agit dans la fecoffie Conférence* de la 

médifance , de la calomnie , du jugement té- 

* $. i.ib. méraire & de la flaterie *. Nous coramcn- 
f u *v» con $ p ar foire connoître l'énormité du cri- 
me de la médifance 8c de h calomnie. La 
médifance eft le rapport qu'on fait des dé- 
fauts du prochain pour ternir fa réputation. 
Si le mal qu'on en dit eft faux, c'eft une 
calomnie. Il n'eft pas néceflaire , pour médi- 
re , de parler contre la vérité : on eft médi- 
fant toutes les fois qu'on ternit directement 
ou indirectement la réputation du prochain. 
Ce n'eft pas être méditent de parler des dé- 
fauts d'autrui , ou pour engager les autres à 
les éviter , ou pour empêcher ceux qui ne 
connoiflent pas un méchant homme de met- 
tre leur confiance en lui & de fe perdre en 
fuivant fes confeils , ou pour procurer la con« 
verfion de celui dont on révèle les vices , ou 
enfin pour engager les autres à prier Dieu 
pout lui. La fin qu'on fe propofe étant bon- 
net tendant ail bien du prochain , l'adtion 
ne peut être criminelle. Il n'en eft pas de 
même lorfqu'on débite des nouvelles fcan. 
daleufes pour fatisfaire la démangeaifon qu'on 
a de dire du mal , oti qu'on parle contre 
le prochain par un motif de haine ou d'en- 
vie > à deflein de ternir fa réputation. Ce 
n'eft pas feulement par des difcours qu'on 
peut être médifant 8c calomniateur ; mais 
encore , 8c même d'une manière plus crimi- 
nelle, par des écrits. Ceux qui compofeaç des 
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libelles où la réputation des autres eft atta- 
quée par des calomnies ou par la révélation 
des crimes fecrets , pèchent grièvement con- 
tre la charité * la juftice ; & le crime eft 
en quelque forte plus grand , lorfque les li- 
belles font anonymes ; parce qu'on ne peut 
€t défendre contre un auteur qui fe cache 
afin de pouvoir déchirer impunément la ré- 
putation de qui, bon lui femble. Ceux qui 
contribuent a répandre dans le public ces 
fortes de libelles, comme les Imprimeurs, 
cbpiftes , colporteurs & autres , partfcipcnt 
au crime des auteuts. On eft obligé , lors- 
qu'on a terni la réputation du prochain , de 
rétrafter ce qu'bn a dit de' faux, quoiqu'on 
puifle en le faifent , ou fe deshonorer foi- 
même , où s'expfcfer à quelque grand mal ; 
& fi ce qu'on a dit eft malhenreutement vrai , 
il faut prendre routes 1 les mefures que la vé- 
rité peut permettre", pour rétablir de fou 
ihieu* fon honneur. te crime des médifans 
& *dcs calomniateurs eft plus atroce , quand 
ils attaquent des perfonnes continuées en di- 
gnité , ou dans l'F.glife ou dans l'Etat. La 
rai fon -et* eft fenfible. 

Les nouveaux Cafuiftes ne font pas de 
cet avis*. Ils penfent <%vtit eft probable qu'on lt p. 
rte commet pas un péché mortel en aceufant quel* 1 8*, 3c fuiv • 
quttn âun crime pour défendre fon propre lion-* k 
rieur &> foû innocence 9 & que c* eft un péché 
léger d'impofer de faux crimes à des gens ac- 
crédités qui parlent mal de nous : quon peut 
repouffer une infinité en diffamant celui qui Va 
faite. Nous ne rapporterons pas un plus grand 
nombre de leurs maximes fur- ce fujet. On 
peut \ti lire dans notre Conférence. * J. j. p* 

nous croions devoir dire un mot fui/. 

P v 
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V 

des règles qu'où doit Cuivre pour ne pas- 
blefler fa confcience en parlant des péchés 
pour lefquels le prochain eft diffamé dans 
le public. Un crime peut être public , d'une^ 
publicité qu'on nomme de droit, ou par l'a- 
veu de celui qui l'a commis , ou, par une- 
convi&ion juridique , ou par la fentence da 
juge : il peut l'être d'une publicité défait,, 
auand il a été commis en préfence de plu- 
neurs perfonnes : enfin > il peut l'être d'une- 
publicité de rumeur, quand il court un bruit 
Fondé for des indices fuffifans que celui qu'on 
en accufe l'a véritablement commis. Cela 
étant v il paroît qu'on peut fans, blefler fa. 
confcience , parler du crime pour lequel une 
perfonne eft diffamée , quand ce crime eft 
public , de publicité de droit ou de fait. Le 
malfaiteur en commettant le crime a renon- 
cé au droit, qu'il avoit fur fa réputation; mais, 
on manqueroit à. la charité r fil'onparloit da 
crime d'un malfaiteur devant fes parens , fes 
alliés , ou fi on les lui reprochoit a lui-même 
en face. U n'eft pas permis de divulguer qu'un, 
homme eft coupable d'un crime, parce qu'iL 
en eft chargé par des témoins.; le crime ne 
pouvant être public que quand il eft conftaté 
. par la fentence du juge : s'il arrive qu'une, 
perfonne foit diffamée dans un lien y perfon- 
ne n'eft en droit pour cela de divulguer foa 
crime dans les lieux où l'on n'en a aucune: 
connoiflance. U en faut. dire autant d'un hom- 
me autrefois diffamé pour fes crimes ; mais, 
ijui s'eft rétabli dans Ion honneur. Ce feroic. 
manquer à la charité d'apprendre fes anciens, 
déréglemens a ceux qui n'en favent rien. Ce: 
fcroit aulliune injufiice de divulguer un crime: 
fecxet du prochain:,, qu'un autre ^ on gai: Lux- 
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prudence ou autrement auroit rendu public , 
parce que ce feroit fe rendre vifîblement 
complice de l'injuftice de celui qui le pie»-; 
nbier a fait connoîcre ce crime fecret. . 

Les règles dont on vient de parler nous 
ont conduit naturellement à examiner ce que 
c'eft qu'un jugement téméraire *• L'on juge. * $• 4. p. 
témérairement quand on penfe maj de fon. ^ ^ uiv * 
prochain fur des indices légers & douteux, 
& qu'on le foupçonne en conféquence d'être 
coupable de quelque grand péché, ou d'à-, 
voir quelque défaut confîdérable. On diftin- 
gue deux fortes de jugemens téméraires , l'un* 
par lequel on foupçonne mal-à-propos une 
perfonne de crime , l'autre par lequel on 
donne à ce qu'elle dit ou fait une mauvaife 
interprétation, en conféquence de laquelle, 
on la blâme indirectement. Cette notion don- 
ne lieu d'entrer dans l'examen de ce qu'on 
appelle erreur de fait & erreur de droit. L'er- 
reur de fait, eft quand on condamne le pro- 
chain comme coupable d'un crime dont on 
le foupçonne trop légèrement & fans preuve 
aflez (blidc : l'erreur de droit , eft quand la 
prévention ou la haine fait regarder Paâioiv 
qu'on blâme comme un grand crime, quoi- 
qu'elle foit dans la vérité ou tout-â-fait inno- 
cente ou au plus une faute légère. Saint Au- 
guftin donne au fujet de l'une & deT'autre 
erreur des règles très judicieufes qu'il eft bon» 
de lire. Nous concluons de tout cela, en nous: 
fondant fur l'autorité de l'Ecriture & des : 
faints Pères , que les jugemens & foupçon* 
téméraires font de très grands péchés 8c 
qu'il faut avoir un efprit de démon pour 
aceufer ceux dont on ne peut blâmée le» 
adions extérieures ^ d'avoir, le cœur corrôn»- 
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pu, 3c, par exemple, de fervir Dieu par h> 
térêt comme fit le démon à Pégard de Job. 
Il s'enfuit encore de la dottrine établie, qu'os 
doit interpréter en bonne part les aftions du 
prochain , quand il n'eft pas certain qu'il les 
ait faites avec une intention mauvaife ; ce qui 
n'empêche pas qu'on ne puiffe prendre des 
mefures convenables pour prévenir le mal 
qu'un homme pourrort faire , fuppofé qtrtt 
ca eût Pintention , pourvu qu'on ne le con- 
damne pas dans fon coeur. 

Les nouveaux Cafuiftes , malgré la force 
& la multitude des preuves dont on pppuie la 
doftrine enfeignée dans cette Conférence, 

%\€ & fuivl ^ ci( k nt * ^joupçonner fon prochain d'avoir 
* commis un péché en matière grave , neft pas 
un péché coufidérable , parce que le foupçon \ 
quoique téméraire , efi de fa nature un péché 
léger : qu'i/ efi rare que le jugement téméraire 
foit un péché mortel y & qu'il n'eft tel que 
quand on y perjijle , après avoir reconnu que 
le jugement qu'on a porté efi fondé jur des i/z- 
dices infu ffifans. 

Dans le dernier paragraphe de cette Con- 
* J- e. p. férence* , on parle de la flaterie, qui confifte 

*>o. & fuiv. £ d ormer deiaufles louanges , ou à en donner 
de vraies d'une manière outrée & déplacée. 
Ce péché eft très confidérable , ou quand on # 
donne des louanges à quelqu'un pour avoir 
fait une a&ion criminelle , ou quand on fe 
propofe de nuire à celui qu'on loue, & de 
l'engager par le poifon des louanges dans des 
démarches préjudiciables à fon falut ou à fes 
biens, ou enfin, quand on donne des louan- 
ges , quoiqu'on fâche qu'elles feront une 
occafîon d'orgueil pour celui qui les reçoit. 
En général , il çft dangereux de louer > & 



Digitized by Google 



fkr U Dhalogue. ttt. V. 

les ptt fbnnes en place ne peuvent trop fe 

illettré en garde contre les dateurs qui anèc- . : 

tént de fe dire leurs amis , & qui font leurs 

plus grands ennemis : Blanius inimicus. 

Le troifieme Livre * cft fur le troifieme * p- 
commandement du Décalogue , & comprend 
deux Conférences. 11 s'agit dans la première 
de la fan&ification des Dimanches & des Fê- 
tes. On prouve d*abord * que la fanftification • |. i. ib» 
du Dimanche & des Fêtes eft de droit natu- & ^" Y# 
rel , & de droit pofitif, divin Se humain! Elle 
eft de droit naturel , puifque la nature nous 
apprend que nous devons employer quelque 
tems fixe au culte dt Dieu , ce qui doit pa- 
raître évident , pour peu qu'on confidere 
qu'il n'eft aucune nation qui n'ait confacré 
certains jours au culte des Dieux qu'elles 
adoroient. Elle eft de droit pofitif divin f 
Dieu en ayant fait un précepte aux Juifs ; 
enfin elle eft de droit pofitif humain , com- 
me la loi de l'Eglife le démontre. Que l'E- 
glife ait été en droit de transférer au Diman- 
che le Sabbat des Juifs fie d'inftituer diffé- 
rentes Fêtes , c'eft ce qui ne peut paroître 
douteux à ceux qui voudront faire attention 
due la Synagogue même avoit droit d'infti- 
t'uer des Fêtes* Les raifons de l'Eglife y en les 
inftituant, ont été i°. de faire mieux con- 
noîtrè à fes enfans les mérites de la mort & 
de la paffion du Sauveur , l'exalratioft de fou 
nom & les triomphes de fa grâce: i°. en 
établiflant les Fêtes particulières des Saints ^ 
d'honorer l'Auteur de leur fainteté , d'entre- 
tenir la fainte Société qui doit être entre fes 
membres , dont les uns régnent dans le ciel 
éc les autres combattent encore fur la terre : 
j*. d'exciter les derniers à inmer les vertus 
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dé Ceux dont ils folemnifent la mémoire* 

* i. u p. ' L'Eglife*, en ordonnant la fanftification 
*5i. fcfuiv. des Dimanches & des Fêtes , veut que dans 

ces faims jours on s'abftienne de toute œuvre 
fer vile , à moins que la néceffité ou la cha* 
thé ne l'exigent autrement. On entend par 
œuvres ferviles tous les ouvrages des ans 
méchaniques ou autres , le commerce & les 
exercices du barreau. Nous difons que l'Eglife 
ne défend toutes ces chofes que quand la né- 
ceflîté ou la charité n'obligent pas de les 
faire. Car les œuvres ferviles n'étant pas mau> 
vaifes en elles-mêmes , il eft évident qu'el- 
les font permifes , lorfqu'ufce néceffité pref- 
fante ou la charité montrent qu'on doit les 
faire. La raifon , pour laquelle l'Eglife dé- 
fend les œuvres ferviles les Dimanches & les 
Fêtes, eft fort naturelle, Ceft afin que les 
Fidèles aient plus de tems d'aller â l'Eglife^ 
de prier , d'entendre la parple de Dieu , de 
lire l'Ecriture Sainte & les livres de pieté , & 
defoulager les pauvres par des aumônes* 
Nous avons rapporté dans un grand dé~ 

* $. 3. p. tail * les faufles maximes des nouveaux Ca- 
& fuir lîiiftes fur la fandlification des Dimanches & 

des Fêtes ; parce qu'il n'y a point de matière 
dans la Morale fur laquelle ils aient plus 
donné Pe(Tor à leur imagination, pour abro- 
ger ou pour réduire à rien ce précepte. Ils 
difent , par exemple en général , qu'o/z peut 
fi àifpenfir de garder les Fêtes 9 pourvu qu'on 
ne caufe point de fcandale y $c travailler deux» 
même trois heures fans néceffité: <\nun maître 
peut partager entre fis ouvriers les heures du. 
Dimanche ou des Fêtes , de façon qu'ils em~ 
ploient par leur travail la journée toute entie~ 
te : que des domepques font obligés d'obéir & 
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leurs maîtres plutôt qu'à l'Eglifi 3 quand ceux- 
ci leur commandent de les accompagner à la 
chajfe fans avoir entendu la Mejfe ; que les, 
tailleurs & autres ont droit de travailler dans 
ces faints jours : que les Evêques ont tort de 
blâmer les marchés & les foires quon tient les 
jours de Fêtes ,ainfi que les danfes 9 pourvu 
qu elles ne* fe fajjent pas pendant l'office : qu'if 
ejl permis ces jours- là d'étudier y d'écrire , de 
régler 6» d'arrêter fis comptes y de lever les 
tailles 3 de pajfer des contrats > de vendre des 
marchandifes > de conclure des marchés : que 
les péchés commis un Dimanche ne font pas 
plus grands à raifon de ce faint jour que ceux, 
qu'on commet les autres jours : qu'/V feroit à 
fouhaiter que les Dimanches feuls ou même le* 
matinées des Dimanches fu/fent fêtées ; qu'iZ 
fuffit pour fanâifier ces faims jours d'entendre, 
la Mejfe s ce qu'on peut faire aifément en en- 
tendant à la fois , deux ou même quatre par- 
ties de Mejfe dites par quatre differens céle- 
brans* Cela eft encore d'autant plus facile 
qu'il ne faut pour fatisfaire au prëcepte qu'tf/fc 
refpeH extérieur. > qui s'allie fort bien avec des» 
diftraftions volontaires & même de mauvais 
defirs. Ces Caûjiftes feroient tout auflî bien, 
de difpenfèr d'entendre la Meffe. Auflî en, 
difpenfent-il*, par exemple , un Seigneur quir 
ne peut aller à la pâroifle , quoiqu'i/ lui/oit 
facile de faire dire la Mejfe dans fa chapelle * 
un homme qui craint qu'i/ ne lui arrive , en. 
allant à la Meffe y quelque dommage ou quel* 
qjue incommodité ; & fur ee point r il ne faut, 
pas être fcmpuleux , parce cpt'un dommage 
ou une incommodité légère peuvent être, répu- 
tées confidirables : les femmes qui: font éloi— 
ffUes dt l^EgUfi d'une demi- lieue ; une fjaniw 
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qui doit préparer le diner de fort mûri 3 on i - 
laquelle le rnari défend de Jortir : ceux qui 
doutent s'ils ont une ràijbn Ultime de ne pat 
êntendte la Mejfe : un honime qui trouveroit 
âccdfion , en manquant ta Mejfe 9 de faite queh 
que profit 9 ou de je pfocùrer quelque bon com- 
pagnon de voyage : un meunier quand il lui eft 
permis de travailler : tous ceux qui firoient 
obliges de fe lever de grand matin pour entend 
dre la Mejfe & qui ne veulent pas interrompre* 
leur jbmmeily &c. En voilà plus qu'il ne faut 
pour donner une idée jufte de la façon de? 
penfef de* nouveaux Cafuîftefc fur la fan&ifi- 
cation des Dimanches & des Fêtes. 
Nous ne ferons qu'indiquer les matière? 

•p. traitées daùs la féconde Conférence * qui. 
roule Air la Me/Te de Pafdifle , & dans la- 

* $. i. ib. quelle nous montrons * l'obligatiort od font 
&fuiv. les Fidèles d'y aflifter. Naus rapportons 
les ordonnances de l'Eglife faites à ce (îijet 
dans les premiers & dans les derniers fieeles. 
Ces différens points font établis darts plu-r 
fleurs differtations : nous traitons dans 1* 
première de l'origine & de l'antiquité des 
paroiffes : dans la féconde nous parlons de£ 
Curés , <fe leur origine, de tèur pouvoir & 
de leurs obligations : dous montrons dans la 
troifieme l'antiquité de la* Méfie de paroifie, 
& nous prouvons que l'Eglife , lôngtems ; 
avant le Concile de Trente , a obligé les Fi- 
dèles d'y affifter ; ce qui depuis ce Concile a- 
été confirmé par différens Conciles provin- 
ciaux & par des Statuts fynodaux ; d'où nou» 
concluons avec un jufte fondement que 1*£ 
Evêquô* font en droit d'obliger les Fidèles 
à affifter à la Méfie de paroifle par des ceô- 
furesoi* autres peines eccléfiaftiques j ce que, 
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lôus faifons voir en rappellant la pratique 
de l'ahtiquité de ne célébrer qu'une Meffe 
dans chaque Eglife. 

Les nouveaux Cafùiftes * , fans fe mettre * *• p. 
en peine des loix anciennes Se nouvelles étx» Yt** * 
blies au fujet de la Mefle de paroiffe , difenc 
hardiment qu'on neflpds obligé d'y aller : que 
les Evêques & les Conciles ne peuvent impofer 
cette obligation , ni infliger aucune peine con- 
tre ceux qui n'y fatisfont pas : que le peuple ne 
peut y être contraint par cenfure en vertu des 
décrets du Concile de Trente : que c'efl une 
chimère de prétendre qu'on ejl obligé d'affifler i 
la Meffe paroifjîale : qu'aucun Pape depuis 
deux cens ans ny a obhgé les Fidèles > & que 
les Cardinaux 3 les plus fav ans Evêques & les 
plus graves Théologiens & Canonifles enfei- 
gntnt qu'on ny ejl pas obligé. Ceft par ou eft 
terminé le troifieme livre & le fécond vo- 
lume. 

Le quatrième Livre * contient trois Confé- * Toœ - !• 
rences , dans lefquelles nous expliquons le 
quatrième & le cinquième précepte du Dé* 
calogue. Nous montrons dans la première * * p- »• * 
en quoi confifte l'honneur que les enfans doi- fulv * 
vent à leurs pères & à leurs mères. Il con* 
fifte* principalement à les aimer &par con- * P» 
féquent à les craindre d'une crainte filiale, 3« &fuiv# 
à leur obéir, à les aflïfter dans leurs befoins 
fpi rituels & corporels. Il eft étonnant que 
dans un fiecle auflfi éclairé que le nôtre , des 
hommes qui fe décorent fauflement du beau 
nom de Pliilofophes , aient établi en maxime, 
que les bêces , dont l'indifférence pour leurs 
pères & leurs mères eft entière dès qu'ils cef- 
fent d'en avoir befoin , doivent nous fervir 
de modèle fur ce point. Ces prétendus Phi- 
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lofophes combattent tout à la fois la nature ; 
la tâifôn . la religion & la tradition dé tout 
le genre humain , fans en excepter les peu- 
ples les plus barbares. Les preuves de cette 
vérité font fans nombre , & cette vérité n'eft 
pas contraire à ce que dit Jefus-Chrift , que 
pour être fon difciple , il faut haïr fori pere, 
fa mere , fa femme , fes frères , fes fœurs ôc 
foi-même ; ce qui fignifie feulement qu'on 
doit réfifter à fon pere & à fa mere & agir à 
leur égard comme avec des ennemis , lorf- 
qu'ils veulent détoatner de fervir Dieu no. 
tre premier pere, que nous devons aimer plus 
qu'eux. L'obéiflance eft une fuite naturelle 
de l'amour filial. Les pères & les mères tien- 
lient la place de Dieu dont ilsexerçent l'auto- m 
rite. Il faut donc leur obéir à l'exemple des 
Patriarches & de Jefus-Chrift même , à moins 
que ce qu*ils commandent ne foit contraire à 
la Loi de Dieu ; & dans ce cas même on doit 
ne les contredire qu'avec tous les ménage- 
mens & les égards pofllbles. Si l'on aimeiin- 
ceremcm fon pere & fa mere , il eft certain 
qu'on ne manquera pas de les fecourir dans 
leurs befoins fpirituels & corporels. Un hom- 
me qui manqueroit de foulager fon pere ou 
fa mere dans leurs befoins corporels (croit 
deshonoré dans le monde. A combien plus 
Jorte raifon y eft-il obligé pour les befoins 
fpirituels ? 

lo.â fuîv?' - L * S A nouveaux Cafuiftes * femMent avoir 
pris à tâche de détourner les enfans des devoirs 
que la loi naturelle infpire à l'égard des pè- 
res & des mères. Ils difent impudemment 
qu'un fils que fon pere attaque injujlement peut 
fe défendre contre lui & même le tuer : qu'on ne 
pèche pas mortellement en mécormoijfant j[dn 
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jp*r* > 00 /wi*r éviter quelque incommodité M ou 
pour ne pas rougir en le reconnoiffant : que Us 
en/ans peuvent licitement contrarier mariage 
avec des perfonnes indignes JU leur alliance , • 
malgré leurs pères & leurs mères : qu'a/i fils 
peut 9 malgré fin pere 3 jouer à des jeux illi- 
cites & s'approprier le gain quily fait ; qu'un 
fils nejl pas obligé de diminuer le train & la 
dépende que fin rang exige > pour racheter fin 
pere pris par des pirates & mis dans les fers* 
Ces maximes font horreur Se méritent d'être 
appuiées par les nouveaux Philofophes dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précé- 
dent. 

Nous parlons enfulte * des devoirs réci- * J. !• p. 
proques des domeftiques Se des maîtres , des x6 ' & ruiv# 
difciplcs Se de ceux qui les inftruifent , des 
inférieurs & des fupérieurs. Les domeftiques 
doi vent fervir leurs maîtres avec des fentirnen* 
de refpeft & d'affeûion , & par conféquent 
leur être fidèles , avoir foin de leur bien , le 
ménager avec ijne fage œconomie , ne fe point 
prévaloir de leurs talens, de leur long fer-, 
vice & du befoin que les maîtres peuvent 
avoir d'eux, pour fe rendre moins dépendàns: 
& moins fournis. Les inaîcres doivent fe fou** 
venir de leur côté qu'originairemént tous les 
hommes font égaux,& que la nature n'a point 
mis de différence réellç entr'eux & ceux qui 
les fervent : que rien ne montre mieux notre 
foiblefte que d'avoir befoin du fervice des 
autres : qu'il eft ridicule par conféquent de 
multiplier fans befoin un long cortège de 
domeftiques : qu'on eft obligé de conndérer 
fes domeftiques comme fes frères , de les traU 
ter avec bonté , de leur adoucir autant qu'on, 
k peut le joug de la fervitude, de leur payer 



Digitized by Google 



-' 



$ 5 ^ Carences Ecciïjiajliquei 

exaftement leurs gages , d'avoir f6in d'eux' 
dans leurs infirmités 8c dans leur vieilteflc , 
de leur procurer l'inffru&ton néceflàife & 
tous les autres moyens du falut. Les devoir*' 
des maîtres & des difciples font à peu près' 
les mêmes que ceux des pères & des eûfens , 
ainfi que ceux des fupérieufs & dés inférieurs/ 
Les maîtres & les fupérieûrs doivent agir 
en pères à l'égard de leiir* difciple* ôc 
de kurs inférieurs , avec dotieettr , avec 
iftodéfation , avec équité. Ils ieitt font re- 
devables de leur ternir, dé leurs foins & de 
tous les fecoursl qu'ils peuvent leur procurer î 
& ceux-ci doivent à leurs maîtres & à leutr 
fiipérieurs , l'amour, le refpeft , la docilité , 
1 obéiflancte , &c. 
* P« V* & La matière de la féconde Conférence * eft 
1V * une fuite & une dépendance de celle que nous 

avons traitée dafcs la précédente. Il s'agit des' 
devoirs des fujets envers leurs Souverains; 
Nous prouvons d'abord que la religion oblige^ 
d'honorer & de refpefter les Souverains & lesr 
jniûiftres qifils ont revêtus de leur autorité î 
que c^eft un crime d'en parler avet mépris ,' 
de murmurer contre leur gouvernement, de 
les décrier te d'infpirer aux autres un efprir* 
de mécontentement & de mutinerie : que les 
Souverains font les repréfentans & les minit 
très de Dieu : qu'otr doit leur obéir , quand 
ihême ils ferôient déréglés dans leur condui- 
te, infidèles, hérétiques, apoftats, pourvû 
qu'ils ne Commandent rierr de contraire à la 
loi de Dieu : que cette dodirine eft puifée 
dans les Ecritures de l'ancien & du nouveau 
Teftament & dans la Tradition confiante & 
uniforme de tous les fiecles du Chriftianif- 
»e > d oii nous concluons qu'on v eft obligé 
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de payer aux Princes les impôts & les tributs 
qu'ils font en droit de lever fuivant les loix 
& les ufages de leurs Etats , & qu'on ne peut , 
fans un crime énorme , attenter à leur vie , 
fè révolter contre eux , foulever leurs peu- 
ples, & troubler en quelque manière que ce 
(bit la paix & la tranquillité publique. Nous 
entrons enfuite dans la queftion , fçavoir fi la 
puiffance eccléfiaftique a quelque autorité 
dire&e ou indirecte fur la puilTance civile & 
politique, &nous démontrons par la nature 
même de ces deux puiflances^ en nous fon- 
dant fur les témoignages les plus précis de 
l'Ecriture & des Pères , que chacune de ces 
puiflances eft fouveraine & indépendante 
dans fon reffort , de forte qu'il eft également 
certain & que la puiflancer féculiere n'a nul 

5 mouvoir dans la décifion des dogmes , & que 
'Eglife n'en a point non plus dans les affai- 
res du gouvernement politique, le Prince 
ayant reçu de Dieu fur le temporel une au- 
torité fouveraine dont il n'eft comptable qu'à 
Dieu même, comme le Pontife a reçu de 
Dieu une autorité fouveraine fur le fpirituel , 
dont il ne doit aufli rendre compte qu'à Dieu 
feul. Nous nous flattons que cette Conféren- 
ce , dans laquelle nous n'avons fait que fui- 
vre & abréger ce qu'avoit dit le grand Bof- 
fuet , Evê<jue de Meaux , dans fa défenfe de 
la déclaration du Clergé de France de i*8 1 9 
intéreflera tous les lefteurs attentifs. Nous ré- 
pondons avec le même M. Bofluet aux prin- 
cipales difficultés que Bellarmin & d'autres 
ultramontains font contre cette fainte doc- 
trine de l'antiquité , & nous finiflons ijotre 
Conférence eo rapportant le premier article 
de la déclaration du Clergé de France de 
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16S1 touchant la puiflance Ecclé#aftique, 
la cenfure de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris contre San&arel , & les premiers articles 
de la même Faculté préfentés au Roi Louis 
XIV en 1665 par M. de Percfixe nommé a 
l'Archevêché de Paris & par un grand nom- 
bre de Dofteurs députés à cet effet. 
*f. ii y. La troifieme Conférence * eft fur le cin- 
quième commandement, qui défend de tuer , 
& fuivant l'explication de Jefus-Chrift mê- 
me , de faire du mal à perfonne. Les nou- 
* $. i.ib. veaux Cafuiflfes prétendent au contraire*, 
fuiv. q u '// e ji p crm is à un homme d'honneur , à un 
Religieux ou à un Eccléjiajlique de tuer un 
calomniateur , qui menace de publier divers cri- 
mes de lui ou de fon Ordre y lorfqu'il na point 
£ autre moyen de V empêcher : qu'on peut à 
plus forte railbn tuer un fiux accufateur , de 
faux témoins 9 & même le juge qu'on fait de" 
voir prononcer une fentçnce injufte : qu'on le 
peut pareillement pour le venger d* un fbuffîçt 
ou d'un coup de bâton qu'on a reçu 3 & pour 
confirmer un ècu d'or qu'un, voleur veut pren- 
dre. Ces Cafuiftes accordent fi facilement la 
permiffion de tuer , qu'ils déclarent haute- 
ment qu'tf/z héritier pu un légataire çjl en droit 
de tuer ceux qui les empêchçnt injustement d,e 
recueillir la fitccejjion ou de percevçir le legs ; 
ainfi que ceux qui empêcheroicnt injuflemtnt 
de prendre poffejfioti d'une chaire ou d'une pré" 
bende :£n on mot , on peut t félon leur doc- 
trine , tuer quiconque nous porte un préjudice 
notable dans nos biens temporels. Ils ne difpu- 
tent pas aux Souverains le droit de faire mou- 
rir le$ criminels; mais ils prétendent que 
l'Ecriture & la Tradition ne le leur attribuent 
pas , & que la raifon feule prouve qu'en effçc 
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ils l'ont ; d'oi\ ils concluent qu'il ne faut 
confulter que la raifon pour juger quand il ejl 
permis à tout particulier de tuer celui qui atta- 
que fa vie , fort honneur ou fes biens. Par 
exemple la raifon die , qu'im mari qui de 
fa propre autorité tue fa femme furprife en 
adultère 3 ne pèche point. Telle eft la do&rine 
des nouveaux Cafuiftes , à laquelle nous op- 
pofons trois principes folides : le premier que 
Dieu feul eft maure fouverain & abfolu de 
la vie des hommes , & qu'il n'appartient qu'à 
lui de la leur ôter, puifque lui feul a pu la 
leur donner ; d'où nous concluons qu'il n'eft 
permis de faire mourir un homme que par 
J'ordre exprès de Dieu; lequel fe manifefte 
dans trois cas : le premier, lorfque le magiftrat 
public le commande ; le fécond , lorlqu'çn 
combat fous l'autorité du Prince ; & le troifie- 
me,lorfque Dieu manifefte clairement que tel- 
le eft fa volonté. Il fuit nécefTairement de ce 
principe qu'il n'eft permis dans aucun cas à un 
particulier de tuer un homme , ou de fe tuer 
luwnême par fa propre autorité , ou de rien 
foire (Jui puiffe contribuer à abréger fes jours. 
Le fécond principe confifte à dire que tons 
|es biens de la terre étant à Dieu , qui peut 
nous les ôter quand & de la manière qu'il le 
juge à propos , il eft évident xjue nous ne 
pouvons fans crime employer une voie illi- 
cite pour les conferver , telle que feroit celle 
de tuer un voleur qui veut nous les enlever. 
Ce* voleurs font nos frères que nous devons 
aimer plus que les biens temporels. Par le 
troifieme principe , nous faifons voir que 
l'hônneur, la réputation & les autres biens 
qu'on peut appeller fpuituels , n'appartien- 
nent pas moiivs à Dieu que les biens maté- 



$6o Conférences Eccléjiajliques 

ricls , Se par conféquent que ces biens ne doi- 
vent être défendus qu'en employant les 
moyens que Dieu permet. 

• Ç. ».'p. Nous examinons enfuite * s'il nous eft 
147. & fuiv. p Crm i s tucr un homme qui attente à notre 

vie ; & nous difons qu'un Chrétien doit être 
difpofé à donner fa vie pour le falut de fon 
frère : que fon corps ne doit pas lui être 
aufïi précieux que l'ame du prochain : que 
celui qui (àcrifie généreufèment fa vie pour 
fauver l'ame de fon frère , fait un aûe de la 
plus parfaite charité , qui couvre tous les 
péchés. Après être entré dans la difeuffion 
de «quelques fubtilités Scolaftiqties \ nous 
concluons qu'on doit faire tous tes efforts 
pour parer les coups d'un injufte aggreC- 
leur & l'empêcher de nuire > mais en mê- 
me tems prendre les plus juftes mefures 
pour ne le pas tuer 5 & nous ne craignons 
point d'affurer que cette morale eft celle des 
Pères ou plutôt de l'Evangile. Elle n'eft pas, 
il s'en faut beaucoup , celle des nouveaux Ca- 
fuiftea,qui difent que lorfqu'on fait par révé- 
lation ou autrement , qu'un homme a réiolu 
de nous tuer , qu'il a préparé pour cet effet 
des armes ou du poifon, & qu'en un mot il 
eft déterminé à exécuter fon mauvais def- 
fein , nous pouvons le prévenir & le tuer. 

Les queftions que nous avons traitées dans 
les deux paragraphes précédens nçus ont 
conduit naturellement a parler de l'avorte- 

* $. j. p. tement*. Mais nous ne nous y arrêtons pas ; 
jo*. ôefuiv. parce que nous avons dit tout ce qu'il falloir 

fur ce fujet dans nos Conférences fur le ma- 
riage ; & nous nous bornons à rapporter deux 
maximes des nouveaux Cafuiftes , qui dé- 
clarent i°. qu'wi enfant nefi animé quau 

momçni 
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moment qu'il vient au monde ; d'ôû ils con- 
cluent qu'on ne commet point d'homicide dans ; 
les avortemens: x°. qu'il ejl permis de procurer * 
Yavortement avant que le fruit foit animé 9 de * 
peur qu'on ne fafje mourir ou qu'on ne diffamé 
une fille. 

" Si les avortemens font des homicides . il 
eft clair que les duels * en font auffi. Le * <• 4« 
duel eft un combat de deux ou de plufieurs l6 * ,fic fuiy * 
perfonnes, qui conviennent de fe trouver en ' 
tel endroit a telie heure pour s'y battre avec 
des armes. Nous montrons que ces fortes de 
combats inconnus aux peuples polices de Ro~ 
me & d'Athènes, n'étoient autrefois en ufage 
que chez les peuples barbares , Scqu'ils font : 
chez nous un relie de la férocité Germabk- ; 
que de nos pères, Nous faifons une hiftoire 
abrégée de* duels en retaiôntant jufqu'i leur 
origine , après quoi nous prouvons que ces 
fortes de combats font une infraction ma- 
nifefte de l'Evangile qui défend la vengeance 
& l'amour défordonné de ce qu'dn appelle 
le point d'honneur ; & qu'en un mot le duel 
eft défendu par la Loi de Dieu, par la loi > 
naturelle, par les loix Eccléfiaftiques, Se par 
les loix civiles 8c les ordonnances de nos 
Rois. -Cette multitude de loix n'ont pas em- 
péché les nouveaux Cafuiftes de dire : qu'un 
Gentilhomme appelle en duel peut l'accepter 
de peur de pajjtr pour lâche , & qu'/7 peut 
auffi appeller. en duel y s'il n'a point d'autre 
moien de mettre fon honneur à couvert, 

- Les Juifs fe perfuadoient * que pourvû * f s» f 
Qu'ils ne tuaflertt point ils accomplifloient & fuir* 
le-précepte, & qu'il leur étoit permis de fe 
venger de leurs ennemis par tous les autres 
jnoiens que la colère & la haine pouvoient 
Tome m Q 
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leur fuggéjrer. Mais Jeftp-Chrift nous âp*~ 
pftnd que tout fçBtimem de coJere„ de hai-- 
ne, de mépris , eftjnterditpar.ee Comman- 
dement: qu'on doit s'abfteoir . de toute pa- 
role injurieufç & de toute violence; parce 
que la colère, la haine & tout ce que ces 
partions produifçpt , font autant 4e femen- 
* ces<dç l'hpmicide>3t peuvent y conduire, â 
Ppn n'a foin de les. réprimer <tè$ leur naif- 
fance. 

Mais la loi ne défend p*s : feulement 
*• P* les homicides matériels *• Les homicides 
• fpirituels font fouyent plus», énormes aux 
yeux de Dieu; & t l'otf commet ce crime tou- 
tes les fois qu'on poçte le, prochain au péché 
par fon exemple &.pa* <le mauvais confeils, 
qu'on corrompt -fou cœur p^r des difeouxs 
pernicieux , qu'on gâte fon efpri* en l'enga- 

Î;*ant à lire des livres qui tendent à fapper 
es fondemens > ou de la Foi pu des bonnes 
mœurs, qu'on lui repréfente la vertu com- 
me ridicule 8c le vice comme aimable , qu'on 
l'entraîne dan* les plaifirs <& le$ amufemens 
du monde , qu'on s'effprçe d'ôter de foa 
coeur la, vérité , l*innp$e$cç,la pudeur 3c les 
autres vértua qui. conftimenti la vie de l'ame. 
Ces crimes font infiniment: ipHis communs 
qu'on ne peofe. Ils fe commettent tous les, 
jours par' les. hérétiques > parles libertins, 
p&r les corrupteurs de la morale, par, les écri- 
vains licencieux , par cew qçiïfe piquent dè 
bien fayoir ce qu'on appelle le monde , & 
> * qui fe font un plaififc de donner aux jeunes 
. perfonnes des leçons de4uxe , de vanité, de 
frivolité, de lubricité^ &ç. Les peintres & 
les fçulpteurs font aufli coupables de ce crU 
me,,iprfqu'ils font des tableaux & des &*+. 
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ixes propres à faire trembler la pudeur. 

Le cinquième livre «termine tout notre ou- *P- *<* 
vrage fur le décalogue. Il roule fur le fixie- 
œe Commandement & fur les fuivans, & com- 
prend auatre Conférences. La première eft 
fur les fixieme & neuvième Commandemens 
qm défendent en général fous le nom d'adul- 
tère tous les crimes d'impureté. C'eft ce que 
nous prouvons au long * par l'autorité des * f . r. » 
tentures & des faints Dofteurs, qui nous en- & Odr, 
leignent que non feulement la fornication & 
* toutes les branches honteufes de la lubricité 
mais même les paroles deshonnêtes & licent 
cieufes font interdites aux chrétiens. Les ma- 
ximes des nouveaux Cafuiftes fur cette ma- 
tière font affreufes & Couvent d'une obfcénité 
qui révolte même les plus libertins. Us di-' 
lent , par exemple , qu'^r d'une femme 
mafiee du confentement de fan mari n'eft pas 
m adultère .-que les gens mariés peuvent fans 
péché commettre entr'eux des actions dére- 

f t S Ar b J UtaIeS , 5 J? arCC le Féccpte ne' 
leur défend que le feul adultère : que Yaflion 1 
dumariage faite pour la feule volupté eftexemp. 
te- de toute faute mime vénielle: que la forni-' 1 
cation en foi ne renferme aucun mal , Se que 
U Jentiment contraire paroît tout-à-fait dérai- 
sonnable ; que beaucoup d'avions impures, 
la mollelTe , la fodomie , & c . ne fani mau- 
vaises que parce que Dieu qui peut à fin gré 
donner des ordres à fa créature, les a défen- 
dues : que fans cette difenfe elles feroient ton- 
ner bfouvent d'obligation fous peine dépêché 
mortel. Croiroit-on qu'un Cafuifte ait ofé 
pouiler 1 impudence & la folie tufqu'i ce 
point ? Ce même Cafuifte va plus loin en- - 
cote en quelque forte j puifqu'il dit que la 
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cejfation des mariages ne ferçit pas un mJi 
pour la focieté : que les mariages loin £ètrc 
utiles aux Etats leur fçnt pernicieux , 6c <{uort 
devroit établir la communauté des femmes pour 
la ba[t d'une bonne politique : il ne faut pas 
s'embarrajfer , difent encore ces Cafuiftes , de 
ce qui fe paffe dans les fens & dans le corps à 
pourvu que tefprit foit uni à Dieu. Voilà com* 
ment ils couvrent du voile même de la pieté ; 
les aÛions les plus impudiques & les plus in- 
fâmes. L'ignorance eft auffi l'une de leurs 
grandes reffources. Ils prétendent qu'elle ex- 
çufe de péché ceux qui commettent des in- 
famies & qui ne favent pas qu'elles font dé- 
fendues ; comme fi l'on pouvoit ignorer in* 
vjnciblement les principes de la loi naturelle 
& les conféquences qui en réfultent nécef- 
fairement. 

* $. i; p. Nous examinons enfuite * quels font les 
15$. & fuiv. autres péchés de la luxure, & nous marquons 
quelle eft la marche ordinaire de ce vice. 
P'abord on fe permet des penfées deshonnê- 
tés , puis on s'en occupe avec plaifir , d'od 
il n'y a qu'un pas à faire pour confentir à 
l'aûioa dont l'imagination s'eft falie. Lorf- 
qû'une fois on a franchi les premières bar- 
rières dé la pudeur , on jette volontiers les 
yeux fur les objets deshonnêtes : on cherche 
enfuitç la compagnie de ceux avec lefquels 
oq croit pouvoir parler librement des cho- 
fes dont on a l'eiprit rempli : des difeours 
laïcifs on paffe bientôt aux attouchemens 
impudiques, d'où l'on vient enfin à confom* 
mer le crime. Nous terminons cette Con- 
férence en indiquant après les faint^ Pères 
1 les remèdes les plus efficaces qu'on puifle 
employer pour combattre # réprimer la cou* 
cupifcencc- 
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Wous parlons dans la féconde Conféran- 
te * de l'intempérance & de l'ivrognerie. *p. 171» 
Cette matière eft naturellement liée avec 
celle de la Conférence précédente ; puifque 
l'intempérance dans le boire & dans le man- 
ger donne au corps des forces pernicieufes f 
une ardeur criminelle, une joie infenfée dont 
les fuites font prefque toujours funeftes à lâ 
chafteté. Nous examinons donc * quelles * 5- f \t* 
font les règles de la tempérance chrétienne 1710 * f * iv * 
que nous trouvons renfermées dans un beau 
paflage de faint Auguftin, qui nous apprend 
que le plaifir qu'on goûte en ufant des ali- 
mens , bien loin d'être •mauvais , eft un doû 
précieux du Créateur; mais qu'il eft à crain- 
dre que nous n'abufions de ce don, en nous 
en fervant contre les vues & l'intention de 
celui qui nous en a gratifié. Ceux-là ne fui- 
vent pas l'intention de Dieu ou qui cher- 
chent plutôt à fatisfaire le plaifir fenfuel qu'à 
donner à leurs corps ce qui lui eft néceflairc , 
ou qui ne fe nourrirent que de mêts exquis 
& qu'ils fe font apprêter avec la plus grande 
délicatefle , ou ceux qui faifant un dieu de 
leur ventre fe remplirent de viande & de 
vin , comme fi le fouverain bien étoit dans 
le boire & dans le manger; ou enfin ceux * . 

qui montrent par leur avidité à manger, 
qu'ils cherchent moins à réparer leurs for- 
ces par la nourriture, qu'à fuivre l'amour dé- 
sordonné qu'ils ont pour les viandes. Nous 
paffons de-là au vice de l'ivrognerie , qui 
confifte à boire des liqueurs enivrantes avec 
un tel excès qu'on perd la raifon ; ce qui 
peut arriver en deux manières : la première, 
lorfqu'on é*ft furpris par la force du vin dont 
on ignore les effets* Ce fut aind que Noé 

Q »i) 
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s'enyvra , fans fc rendre coupable de péché. 
La féconde manière eft lorftju'on boit avec 
excès , parce qu'on trouve du plaifir dans 
cette aftion ; & c'eft en cela que confifte 
proprement l'ivrognerie , vice odieux , indi- 
gne d'un honnête homme, par lequel on fe 
rend femblable & même inférieur aux bêtes, 
& Ton s'expofe au danger de faire toutes 
fortes de crimes. Il eft clair qu'on eft cou* 
pable de tous les crimes qu'on commet dans 
cet état , lorfqu'on s'y eft mis volontaire* 
ment & de gaieté de cœur. Nous nous éle- 
vons fortement contre ceux qui prennent 
plaifir à eny vrer les autres , & nous fàifons 
voir que s'il eft honteux à tout homme rai* 
fonnable de fe livrer à l'ivrognerie , il l'eft 
encore davantage à des femmes & à des 
filles , à ceux qui font chargés de la con- 
duite des autres , tels que (ont les pères , 
les précepteurs , les gouverneurs d'enfans , 
les Magiftrats & autres , aux Eccléfiaftiqués, 
& aux Religieux, & nous entrons fur cela 
d^ns un détail inftru&if. 

Les païens eux-mêmes ont détefté Pincent 
pérance & l'ivrognerie ; & nous ne craignons 
f. i. p. P as d'a(Turer* qu'ils avoient fur ces vices des 
, & fuiv» idées plus faines & plus juftes que les nou- 
veaux Cafuiftes ; que Seneque , par exemple, 
ji'auroit pas manqué de mettre ces Cafuiftes 
nu nombre des pourceaux du troupeau d'E- 
picure , s'il les avoit entendu débiter que Pi- 
vrognerie nefl pas de foi un grand péché $ 
à moins qu'on n*y tombe fouvent : qu'il eft 
permis de s 9 eny vrer pour recouvrer fa fanté » 
£c que dans ce cas , Vivrejfe neft pas plus 
défendue que le fommeil; que ce n'cflpas un 
pèche de boire & de manger tout fin fioul 
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pour le feul plaijîr qu'on y prend 3 pourvu qtte 
teld ne nuife point à la fonte i qu'on ne corn» 
met qu'un péché venièl > quand fans aucune 
nicejjitè on fe faoule de boire & de manger 
jufqu à vomir y pourvu qu'on né s'enyvre pas. 
Si l'on' veut favoir dans quel éïat il faut fe 
mettre pour être cenfé s'eny vrer , les nou- 
veaux Cafuiftes diront qu'un homme n'eft 
pas ivre, quoiqu'il ait mal à la tête par Pat- 
ch du vin , & qu'il ne fâche pas bien ce qu'il 
fait , pourvu qu'il ait encore affe^ de raifon 
pour connoitre qu'il a trop bû. Ces mêmes 
Cafuiftes excufent de péché tous les crimes 
commis dans Pivrfcffe. On peut douter qtfe 

~les Philofophes Payens, les plus voluptueux, 
aient eû lut l'intempérance & l'ivrognerie 
une morale auflî corrompue que celle de ces 
prétendus Cafuiftes. Nous terminons cette 

'Conférence en propofant quelques queftions 
fur Pivrognerie avec la réponfe que le Doyen 

"de la Faculté de Théologie de Paris & vingt 
Do&eurs y firent en 17*0. 

La matière de l'intempérance nous a paru 
liée avec celle du jeûne * , que nous traitons * Tom. 4. 
avec affez m d'étendue dans notre troifïeme P- «• 
Conférence , où nous parlons d'abord * de * $. 1. p. 
l'origine & de l'inftitution des jeunes , & u * ***** 
nous prouvons que PEglife a droit de preC* 
crire aux Fidèles des jours de jeune & d'abt 
trnence, qu'elle l'a fait dès les premiers rems, 

' & que les Fidèles ont exécuté fes ordonnan- 
riances avec la plus exafte régularité. L'a. 
rrgine , l'inftitution & le nombre des jeûnes 

; du Carême font le fujet d'une première dif- 
fertation. Nous y faifons voir que ce jeûne 

l tft auflî ancien que l'Evangile & nous vient 

: de tradition' Apoftottaue : Ah Apoflolicâ de- 

y~v • • • • 
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votione dçfçcndtns : que les Apôtres l'ont ofc- 
fervé & en ptit fait une loi , dont la prati- 
que, n'a jamais étë interrompue dans rEJ- 
glife .Caçhojique. Npitf.ne diflîmulons pas 
les différens abuy qui s'incroduifirent parmi 
- les Fidèles n^ême dès les premiers (jecles, au 
fujec de cp grand jeune. Pour faire mieux 
connoîcre quçîs font & en quoi confident 
ces abus t nous diftinguons deux époques: 
ila première,, depuis lanaiflance de TEglife 
jufqu'au huitième fiecle-, la féconde, depuis 
.le huitienie fiecle jufqu a 4 préfent. Nous n^en- 
,.trerons point ici, dans. le- détail de ces abus 
qu'il faut, voir, dans la diflertation même, 
ainfî que tout, ce qui y eft die, pour mon- 
trer comment TEglife Latine eft enfin par- 
venue à former fon Carême de quarante jours 
de jeune , au lieu de trente- fix dont il étoic 
autrefois compofé tant en Orient qu'en Occi- 
dent. Nous difohs un mot d'un autre Carê- 
me qu'on faifoit avant Noël que nous appel- 
ions l'A vent , & nous examinons i°. (i les 
jeunes de l'A vent étoient fçmblab les à ceux 
du Carême , ou s'ils confiftoient dans la (im- 
pie abftinence des viandes : 10. s'ils étoient 
de précepte ou feulement de corifeil : 3*. s'il 
y a eu un tems où les Eccléfiaftique* étoient 
tenus d'obferver le jeûne ou l'abftinence de 
l'Avent. Le jeûne des Quatre-tems infticué 
pour fanftifier les. quatre faifons de l'année 
fait le fujet de la fécondé dotation. Le 
T^ape faint Léon eft le premier qui parle clai- 
rement de ce jeûne , dont il tait pourtant 
remonter l'origine jufqu'aux Apôtres : Ëp 
ApoJloUcâ traditions Une troifieme difler- 
tttion rotilç .fur les jeûnes des )r ve|lles des 

* 
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par ce mot de veille , comment & quand les 
▼eilles ont été inftituées dans l'Fglife , 8C 
pourquoi elle a depuis jugé à propos de les 
abolir, excepté celle de Noël, e^o laiflant 
pourtant fubfifter les jeûnes qui accompa- 
gnoient toujours les veilles. Nous parlons 
dans une quatrième diflertation des abfti- 
nences ordonnées par l'Egiife. Les Grecs ont 
toujours jeûné & jeûnent encore les Mer- 
credis & les Vendredis. Ces mêmes jours 
étoient auflî des jeûnes parmi les Latins ou 
plutôt des demis jeûnes , c'eft -à- dire, 
de {impies abftinences dès le tems de Ter- 
tullien. Depuis, le jeûne ou l'abftincnce des 
Mercredis a été abolie en Occident , & 
l'on y a fubftitué Tabftinence du Samedi 1 
qui ne s'eft pas ctablie tout d'un coup dans 
les différentes Eglifes ; mais peu à peu 
pour fe conformer à l'Egltfe. Romaine dans 
laquelle on jeûnoit anciennement les Same- 
dis ; en quoi cette Eglife étoit fort diffé- 
rente de celle des Grecs qui ne jeûnent ja- 
mais le Samedi , même en Carême. Outre 
Pabftinence des Vendredis .& des Samedis, 
qui maintenant eft de précepte dans tout 
l'Occident, nous avons encore celle des Ro* 
gâtions & du jour de faint Marc. On croit 
communément que les Rogations ou les trois 
jours d'abftinence qui précèdent immédiate* 
ment la Fête de l'A(cenfion , ont été infti- 
tuées par faint Mamcn Archevêque de Vien- 
ne en Diuphiné. On les appelloit autrefois 
les petites Litanies pour les diftinguer des 
grandes Litanies 6c de l'abft nenCe du jour 
de foint Marc inftituées à Rome par faint 
Grégoire le Grand. Nous mettons à la fin 
de cette dillettation difféiens Décrets des 

Qv 
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Conciles de France qui prouvent que lep 
Fidèles font obligés d'obferver les jeûnes & 
les abftinences ordonnées par l'Eglife. Nous 
faifons voir enfuite que les Evêques ont droit 
d'ordonner dans leurs Diocèfes des jeûnes 
& des abftinences , foit pour des néceflités 
publiques ou pour d'autres raifons juftes & 
convenables , & nous répondons aux difficul- 
tés , ou plutôt aux chicanes que le Miniftie 
Daillé fait à ce fujet à l'Eglife Catholique. 
* $. i. p. - Nous établiffons enfuitp* les règles qu'il 
7j. Se fuiv. faut obferver pour jeûner félon l'intention 

de l'Eglife. La première eft de ne point 
manger de chair dans les jours de jeûne 8c 
d'abftinence , même les Dimanches & les 
Samedis de Carême dans les pays où l'on né 
jeûne pas ces jours-là. Cette difcipline a tou? 
jours été fuivie uniformément dans les deux 
Eglifes d'Orient & d'Occident : & même dans 
l'Eglife Grecque, les malades feuls ont la per- 
miffion de manger du poiflbn & d'ufer d'hui- 
le , mais non de viande ; en quoi l'Eglife 
Latine eft beaucoup plus indulgente , puif- 

Ïu'elle accorde l'otage de la viande les jours 
e jeûne , fans en excepter le Carême , aux 
malades & à tous ceux qui fouffriroient une 
Notable incommodité des alimens maigres* 
Nous répondons à quelques difficultés qu'on 
fait contre la pratique a&uelle de l'Eglife f 
d'interdire à (es enfans l'ufage de la viande 
les jours de jeune. Autrefois le vin étoit in- 
terdit dans ces jours de péhkence, furtout en 
Carême, dans l'Orient & dans l'Occident. 
La difcipline a changé, principalement en Oc- 
cident, où Tufage du vin eft permis même le 
Vendredi faint. Il n'en eft pas de même <les 
ceufs,du beurre & du laitage.Npus faifons voU 



Digitized by Google 



ptr le Dkcalogue. 1 1 v. V. 571 

tomment l'Eglife a toléré f puis permis , f y« 
iàge du beurre & du laitage , & que celui des 
œufs eft encore défendu, à moins que Içs 
' Evêques dans les différens Diocèfes ne levefct 
cette défenfe, La féconde règle du jeûne eft . . 
de ne faire qu'un repas dans un jour. Nous 
en donnons plufieurs preuves , & nous pat- 
Tons à îa croifieme règle , oui confifte a ne 
"point faire ce repas avant l'Heure déterminée 
par TEglife. Cette heure a beaucoup varié 
dans PEglifé. Depuis fa naiflance jufqu'au 
nèùvieme fiecle , le repas ne fe faifoit qu'a- 
près Vêpres ou fé coucher du foleil : depuip 
jçe tems jufqu'à celui des ScHolaftiques vets 
le fieclé de iaint Thomas , on introduisit l'u- 
Yage de dire Vêpre,s a l'heure de None ytis 
l^s trois heures & de (aire erifuite le repas ; 

depuis oh a encore avancé les Vêpres , de 
façon qu*il eft permis aujourd'hui de prendre 
jfon repas vers l'heure de ;midi r Nous pai> . 
courons , toutes ces variations v .& nous.noiis 
-flattons que les . Lefteurs feront bien aifes 
de nous fuivre dans ces détails. Ce yie . 
] flous avons dît r touchant Taufterité dil jeune i . ( 
des premiers fiecles , nous donne occafîon 
îde faire une courte .donation fur les xéro- 
phagies \ autrefois .fi célèbres % furtout 
Orient. Nous difons^ en quoi coniïftoient Cfs 
jeunes de$ xérophagies , & quels étoienc les 
jours qu'on^y deftinoit particulièrement. 

Comme maintenant , outre le repas vers 
l'heure de midi , on fait encore une collat- 
tion le foir nous examinqns •*. fi la colla r * $• 3* p« 
tion empêche l'unité du repas.qui eft de; l?e(î- Ult * *" ir# 
fence du jfciîne^ & nous prouvons i °. quç.cçV 
'te collet ion n'eft accordée que p^r indulgent 
Se nous' entrons dans le détail dé la ma- 
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n\ere donc elle s'eft érablie : 2°, nous difons 
• qu'elle; doit' être telle que la qualité de la 
. 1 nourriture ne la rende, pas un repas : 3 ° . enfin 
*que ïa quantité de la nourriture (oit (î'petite, 
qu'elle n'empêche pas l'unité du repas. 
$. 4 p. Bien des gens fc perfuadent que boire hors 
& fuiv. du repas ne rompt pas le jeune. Nous entre- 
prenons dé prouver contr eux qu'il n'eft per- 
mis de boire hors du repas les jours de jeû- 
ne , que quand ôn y eft en quelque forte 
nècemré par une foif ardente , ou quand la 
fotbleUe du tempérament l'exige ; que dans 
"Ce cas l'on rie doit pas boire des liqueurs ex- 
qnifes & nourrillantes , & que boire fans né- 
ceflïté , c'eft agir contre la loi du jeune & 
"Contre la fin de cette loi. î\ lemb'oit queç'& 
'toit ici le lieu 'de parler de l'axiome vul- 
gaire Liquidum non frangit jejûnium : Le li- 
quide 4 ne rompt pas le jeune ; maisnous ré- 
servons la réfutation de cet axiome prétendu 
polir le paragraphe feptieme. 

Lorfque l'Egltfe a fiiit la loi du jeûne , 
elle a voulu fans doute qu'elle fdc oblervée; 
$. t . p. mais par qui doit-eHe Pêt e * ? Dms les pre- 
• * ^ uvi * miers lîec!es on fiufoit eûner tout le monde 
même les enfans. Depuis les ÎFcholattiques, 
*6n a varié ftir l'âge : auquel " on eff cenfé 
obligé au jeûne: \ts uns ont fixé' l'âge de 
1*5 ans , d'autres celui" de iS uns , quelques 
amrës de 10, & faim Thomas celui de ir. 
LEglife femble avoir adopté l'opinion de 
faint Thomas ; miis l'indulgence qu'elle veut 
^ ^ bieaîivôir pour les enfans feuls prouve qu'e^ 
' * * ic entend obliger I II loi dû jeûne' ceux 
qui ont vingt-un ans , de quelque état & 
condition qu'ils foient , à niôins qu'on ri'eù 

lé&uimfcraem difpeûfé par de bonives 

. \ 
f 
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r|ufpns. Les Théologiens & le Rituel de 
"Paris en difpenfenc les femmes grofles , les 
.nourrices, les malades, les. convalefcens, ceux 
d'entre les vieillards dont la vieillefle eft ca- 
duque, débile & accompagnée d'infirmités, les 
ouvriers qui travaillent à des ouvrages péni- 
bles, qui ne peuvent, compâtir avec le jed- 
^xie ; ceux qui font dans la néceifité de faire 
des voyages trop fatiguans pour pouvoir les 
.fùpporter en jeûnant ; enfin ceux d'entre les 
pauvres qui par leur travail ou autrement ne 
..peuvent avoir .de quoi faire un repas fufEfant. 

Mais l'Eglife difpenfe-t elle de l'abftinence 
-ceux qu'elle difpenfe du jeûne , ou du jeûne 
«ceux qu'elie f difpenfe de l'abftinence * ? Il eft * f * T* 
étonnant que le Pere Nicolaï , favant Domi- *V- ***** 
iiicain, ait penfé que , quapd l'Kglife. per- 
jmettoit de manger de la viande pendant le 
Carême . elle difpenfoit auffi du jeûne.; par- 
ce que, difôit-il , l'abftinence de la viande eft 
de l'eflence du jeune. M, de Launoi , Doc- 
teur de la Faculté de Paris , eut fur ce fujet 
une difpute fort vive avec lui , & l'on peur 
afliirer qu'il en fortit vi&orieux. Autrefois 
i'ufage des œufs étoit aufli étroitement, dé- 
fendu pendant le Carême que celui de la 
viande : dira- 1 on que l'Fgliïe en permettant 
depuis de manger des oeufs a difpenfé du jeû- 
Ke ? Si l'on ne le peut dire touchant l'ufage 
des œufs , pourquoi le dira-t on touchant 
l'ufage de la viande, que l'Eglife peut permet- 
tre & a quelquefois permis dans des cas ex- 
traordinaires ? L'Fglife eft trop fagë pour pri- 
/ver de l*fatilitc du jeune ceux auxquels elle 
croit devoir permettre l'ufage de la chair ; Se 
lorfqu'ëllè permet" dans un tems des al i mens 
[quelle ne permet pas dans un autre , parce 
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que les circonftances ne font pas les mêmes ^ 
fon intention n'eft pas ou d'abolir le jeûné : , 
ou de fouffrir qu'on étende fa permiffion au-- 
delà des bornes qu'elle prefcrit. Ainfi ceux 
qu'elle difpenfe du jeûne n'en font pas moins 
obligés de s'abftenir de la viande, & ceux 
qu'elle difpenfe de l'abftinence delà viande, 
n'en font pas moins obligés au jeûne , s'i/s 
font en état' d'acco'mplir l'un de ces précep- 
tes. Nous fuivons prefque pas-à-pas la difpu- 
te de ces deux célèbres Dofteurs , & nous 
mettons le Lefteur en état de juger par lui- 
même /lequel des deux avoit raifon. 

Les faufTes maximes des nouveaux Cafuiftes 
fur le jeûne & l'abftinehce .terminent cette 

f ,P * Conférence^. Ces maximes font (ans nombre. 

alv# Nous n'en rapportons que quelques-unes. Ils 
prétendent que celui qui viole le jeûne de PE- 
glife ne commet pas un grand péché i à moins 
qu'il ne le fajje par mépris : que celui qui 
mange fouvent dans un jour de jeûne > mais 
peu à la fois y ne rompt pas le jeûne /quoiqu'il 
ait en effet mangé confidérablement : que tous 
les voyageurs 3 fans aucune exception , font 
difpenfes du jeûne : que ceux qui ont la per- 
miffion de manger des œufs ^ peuvent aujji mort" 
ger du lard & de la graijjé: que les enfans 
jufqu'à Page de 12 ans peuvent manger de la 
viande en Carême : qu'/V ejl permis dç manger 
à la collation tout ce qu'on veut s comme des 
œufs & du lait > & mime de petits poiffbns : 
qu'wz ne pèche pas mortellement en mangeant 
plujîeursfois le jour, pourvu quon fft une vo« 
lonté conditionelle de ne pécher que véniellement: 
qu'0/z ne peut démontrer que Pufage de ne point 
manger d' œufs en Carême oblige en confçience; 
\tfileft permis aux jours de jeûne ilé faire fin 
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repas trois ou quatre heures avant midi : que 
" celui* qui par fenfualité a déjeuné 3 nejl plus 
obligé au jeûne le refle de la journée : que ce- 
lui qui na que du pain à manger les jours de 
-jeûne peut , fans permiffion , manger de la 
viande : qu'on a une pleine liberté les Di- 
manches de Carême de manger des œufs , & 
de manger tous les autres jours des bifcuits 
faits avec des œufs : que quand une fois çn 
a violé la loi du jeûne 9 on ne pèche plus , 
quoiqu'on mange très fouvent dans le même 
' jour : qu'i/ efl permis aux c ab arêtier s > aux trai- 
teurs 9 &c. de préparer de la viande ou des 
aufs pendant le Carême, Se d'en donner à tous 
ceux qui leur en demandent ; qu'o/z peut 9 
fans rompre le jeûne y boire du vin 3 de la 
iierre, du chocolat 3 des liqueurs difiillées y &c* 
pareeque le liquide ne rompt pas le jeûne : il 
en faut dire autant des pommes, des poires , des 
rai fins 3 des oranges y 6>c. qu'o/z peut man- 
ger , parce que ces fruits ne font pas nour- 
riffans. Nous entrons à ce fujet dans une 
difcuflîon affez étendue de l'axiome , Liqui- 
dum non frangit jejuJiium : Le liquide ne rompt 
pas le jeûne ; & nous faifons voir que ççt 
axiome fondé fur les principes d'une mau- 
vaife Philofophie a été la fource d'une infi- 
nité d'abus. 11 eft fâcheux que faint Thomas 
Tait adopté. Nous réfutons avec tout le reC- 
peft poflîble les raifons peu folides fur lef- 
quelles ce faint Do&eur appuie une maxime 
n vifiblement abfurde. Nous prions les lec- 
teurs de lire tout cet endroit avec applica- 
tion , & nous fommes pleinement convain- 
cus qu'ils nous fauront quelque gré d'avoir 
traité ce point avec une certaine étendue. Les 
nouveaux Cafuiftes avancent des maximes 
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encore plus fcandaleufes , comme par exeni* 
pie : qu'u/z homme fatigué par quelque travail 
que ce /bit , licite ou illicite 3 tel que /croit 
la débauche avec des femmes > efi dïfpen/e du 
précepte du jeûne. On peut les voir dans no- 
tre Conférence. Nous dirons feulemenr qu'ils 
difpenient libéralement du jeûne les mufî- 
ciens , les Religieux qui chantent l'office , 
les chantres des paroiflès & des chapitres f 
les femmes & les Biles auxquelles le jeûne 
feroit perdre de l'embonpoint, les minittres & 
officiers des Rois , militaires ou autres , les 
maîtres de grammaire, &c. Ils décident har- 
diment que les feuls bourgeois , qui n'ont 
rien à faire , font obligés au jeûne ; encore 
mettent- ils cette exception , rant ils font in- 
dulgens , pourvu qu'ils ne /oient pas mariés» 
S'ils je font , le mariage emporte avec foi la 
difpenfe. Ils auroient mieux iait de dire tout 
d'un coup que la loi du jeûne eft abolie , & 
qu'il eft libre à chacun de jeûner ou de ne 
pas jeûner comme il le juge a propos. 

*f # ii j. La quatrième & dernière Conférence* eft 
fur le feptieme & le neuvième commande- 
ment , que nous réunifions , parce qu'ils ont 
l'un & l'autre pour objet de prendre le bien 
du prochain, ou même de le convoiter. Cette 
matière avoit été déjà traitée en grande par- 
tie dans nos Conférences fur l'ufure & la 
reftitution ; ce qui fait que nous nous bor- 
nons ici à examiner quelle eft la fource cm- 
poifonnée d'où découlent les vols , les ufup- 
pations , les injuftices qu'on fait au prochain 
dans (es biens, & nous difons que ce£te four- 

M- r. p. ce eft l'avarice * , laquelle, félon faint Paul, 
*M'* fttivr * efi la racine de tous les maux. On ne 
peut donner une idée plus jufte & tout à la 
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fois plus étendue de l'avarice qu'en difant 
qu'elle confifte dans la cupidité 8c dans la 
ténacité. La cupidité fait defirer avidement 
à l'avare d'accumuler biens fur biens pat 
toutes fortes de voies juftes & injuftes: la té- 
nacité le porte a garder d'une manière for- 
clide les ; biens qu'il pofTede , dont il n'ofe 
«fer ni pour lui ni pour lés autres ; de forte 
qu'on peut dire de l'avare qu'il eft dans une 
•perpétuelle indigence ; que plus il a, plus il 
•veut avoir i 8c qu'il eft autant tourmenté par 
Je defïr d'augmenter fes biens que par la 
crainte de perdre ceux qu'il poflede. Cette 
paflîon inalliable avec l*Evangile, 8c que faint 
JPatil appelle une idolâtrie, parce que l'avare 
fait en effet un Dieu de fon argent, enfante 
une infinité de Crimes dont nous faifons le 
-détail avec faint Grégoire le Grand. Nous 
-faifons voir aufli que ce vice eft beaucoup 
plus commun qu'on ne penfe , 8c qu'on eft 
avare , non feulement quand on a une joie 
•immodérée de pofleder les biens temporels^ 
qu'on s'afflige avec excès de les perdre; quand . 
on fc les procure 8c qu'on les conferve par 
des voies injuftes ; quand on les recherche 
avec trop d'empreflement , qu'on les araafle 
avec cupidité, & qu'on les garde avec tant 
^de foin,& d'inquiétude qu'on n'ofe y ton* 
.cher pour fon propre ufage ; rtiais encore 
'lôrfqii'on refufe de donner aux pauvres ce 
«jqu'on a dç ces biens au-delà du néceflaire ^ 
lorfqu'on sep croit le maître fouverain 8c 
non le {impie ufufruitier , le fimple admi- 
.niftrateur ; enfin, lorfqu'on en ufe en paf- 
lant e?ceflijvement les bornes de -la néeek 
iiçé , pour fatisfairc ; ou : fon orgueil , ou fa 
&ûfiutlité , pu fa curioûté» Les remèdes feul^ 
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efficaces pour guérir cette violente pafiïoif, 
font i°. la grâce deiDieu qui feule peut es 
triompher , & qu'on obtient par la prière : 
i°, l'auwÀne, pour vaincre ce vice par la 
•vertu de la libéralité qui lui eft contraire: 
3°. fi le mal eft parvenu à Jin certain pé- 
riode , la pauvreté volontaire & le renon- 
cement à tous les biens : parce qu'il eft plus 
avantageux de fuir un ennemi fi redouta- 
ble & h fouvent vi&orieux r , que de le com- 
battre : 4 0 . enfin la penféede la mort qui 
nous privera , malgré nous, des richefles que 
nous aurons aimées. 
• J. t. p. Nous donnons enfuite* une idée fuccinûe 
*J4- & fuiv. d cs difFerens péchés qu'on .peut commettre 
en prenant ou retenant le bien d'aurrui. On 
peut le prendre ou le retenir, foit par fraude, 
ou par violence , ou par furprife. Nous ex- 
pliquons ces différentes efpeces , Se nous /ai- 
Ions connoîcre combien le vol eft contraire 
À la juftice,qui veut qu'on laifle à chacun 
xe qui lui appartient. En effet , s'il étoit per- 
dais d'enlever à autrui ce que le droit des 
gens , les loix k les coutumes difent lui ap- 
partenir , la focieté ne pourroit fubfifter, 8c 
l'on ne verroit de toutes parts qu'injuftice, 
rapine , emportement & toutes les partions 
«leftruttives de la paix des Etats , du bon- 
heur des citoiens & de la fureté même de 
leur vie. Nous entrons dans le détail des 
jdifférens cas dans lefquels bien des gens fe 
perfuadent qu'il eft permis de prendre ou de 
retenir le bien d'autrui , par exemple, celui 
4e certaines perfonnes qui croient pouvoir en 
confeience prendre quelque portion du biea 
des gens riches qui ne font point d'aumô- 
nes , pour en^ffifter lès pauvres. Nqus faifoix 
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Voir l'illufion de ce prétexte, ainfi que celui 
de ceux qui s'enrichifleot par pluficurs petits 
vols fucceflîfs , comme le peuvent faire des 
marchands qui vendent à faux poids & ï 
fa u fie s mefiires, s'imaginant que ces fortes 
de vols font des péchés légers; & nous dé- 
cidons avec les Pères & les Théologiens , que 
le cas de l'extrême néceffité eft le feul dans 
lequel il foit permis de prendre le bien d'au- 
trui , & que même dans ce cas oa doit fe bor- 
ner i ce qui eft abfblument néceflaire pour la 
vie. Nous diftinguons la néceffité ordinaire, 
,& même la néceffité grieve, de celle qui eft 
extrême , & nous faifons voir que l'exeufe de 
ceux qui dérobent , fous prétexte qu'ils font 
pauvres, eft vaine & frivole , lorfque leur pau- 
vreté ne les met pas abfolument hors d'état de 
vivre , ou par leur travail , ou en demandant 
à ceux qui peuvent les foulager. Enfin , nous 
examinons (i une femme en volant fon mari, 
ou des enfans en prenant de l'argent à leurs 
pères & à leurs mères, pèchent contre le pré* 
cepte : Vous ne dirobeze^.point nous n'hé- 
fitons pas à dire que ouï. Les raifons que 
faint Auguftin ic les autres faims Dofteurp 
nous fourniffent , font fi claifes & fi tranr- 
chantes, que nous ne croions.pas qu'on puifTe 
refufer de s'y rendre. Nous y renvoyons nos 
le&eurs. 

On doit être furpris qu*un vice auffi bas , • $. 5. p. 
auffi odieux , aufli pernicieux à la fociété que 188. & fuir* 
l'eft le vol , ait trouvé des approbateurs & 
des panegyriftes paroai les nouveaux CafuiC- 
tes. Cependant ils n'ont point honte de dire, 
que Us Rois peuvent s* emparer du bien de leurç 
fujets fur une légère probabilité, 6» Us partir 
• çulkrs dç celui de Uurs voifins P fur une proha* 
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bïLité confidérable. Cette maxime nous donne 
lieu de rappeller les faux principes établis par 
les Do&eurs Probabiliftes î & nous faifons 
voir en même; tems que la maxime avancée 
ae peut qu'être déteftée par les bons Prin- 
ces , 8c ne convient qu'à de véritables ty- 
rans. Ces mêmes Cafuiftes avancent qu'un 
Juge peut recevoir de P argent des par- 
ties dans dijférens cas : 1 Q . pour prononcer 
en faveur de l'une 9 lorfque fa caufe ejt fondée 
fur des raifons àuffi probables que celle de 
F autre : i<\ pour donner une fentence injufle, 
cet argent étant le falaire de fon travail. U 
ne peut pas en recevoir pour prononcer une 
fentence jufte , parce qu'il doit la juftice ; 
mais il le peut pour en prononcer une in- 
jufte , cette faveur étant ejlimable à prix 
d'argent ; & jamais il nejl obligé de rejlituer 
ce qu 'il a reçu pour prononcer une telle fen- 
tence. Ces erreurs font fi palpables, que nous 
n'euffions pas pris la peine de les réfuter , fi 
nous n'avions pas craint que des Juges avares 
& iniques fe prévalurent de l'autorité de 
ces faux Dofteurs. Ils ajoutent qu'c/i nejl 
pas obligé de rejlituer ce quon a pris par de 
petits vols 3 quelque confidérable que foit la 
fomme totale : qu'on peut voler dans la né- 
ceffité grave 3 fans attendre quelle foit extrê- 
me : qu'jz/2 cejjionnaire, quoiqu 'il ait contraHé 
Us dettes pour lefquelles il ejl obligé de faire 
cejfion par des injujlices & des crimes notoi- 
res y peut cependant retenir de fis biens ce qui 
lui ejl néceffaire pour le foutien honnête de fa 
famille : que des ferviteurs 6» des fervantes 
peuvent dérober en cachette à leurs maîtres 
de quoi égaler leurs gages à leur peine 3 lorf- 
qiïils Us jugent moindres que ce qu'ils mérh 
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f*/tf A gagner 9 & 4 UC ' w w/r/j- A 
/é»r forte gagnent davantage ailleurs. Cette 
dernière maxime nous donne lieu d'exami- 
ner s'il fc trouve des Cas oû l'on puiffe fè 
faire juftice a foi-même & prendre le bien 
du prochain par forme de compenfation > & 
nous faifons voir que ces cas font infiniment 
rares. Les nouveaux Cafuiftes difent encore; 
çptune femme peut prendre de ^argent à fort 
mari en pktfieurs occajîons , comme pour jouer j 
&c. que celui qui excite quelquun à faire une 
chofe tris préjudiciable au prochain, nefl point 
obligé de réparer le dommage. Nous avertif- 
fons en partant qu'il nous feroit facile de, 
groflir confidérabtement le recueil des ma-* 
ximes avancées fur le vol par ces faux Doc-j 
teurs. - 

Il ne nous refte maintenant qu'à prier le 
Seigneur de répandre fa bénédi&ion fur no- 
tre ouvrage , de préferver les îideles de la 
contagion des faufles doftrines , & de 'ra- 
mener à la vérité, aux maximes impreferip- 
tiblés de l'Evangile ceux qui ont eu le 
maljieur de s'en écarter , en le laiffant gui-r 
der par une raifon ténébreufe , en fuiyant à 
l'aveugle & fans précaution )es defirs & les 
penchans de la nature corrompue. Tels fonç 
nos foubaits } tel e# le but quç apus nous 
fommes propofé, 

■ * 

Fin du quatrième & dernier Tonui 
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